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qvfilJignÂ  au  lit  de  la  mort  décide  la 
quejlion  contre  lui.  34  J 

S.  XL  Deî  tentatives  que  les  Sociniens 
ont  faites  pour  s^ établir  en  Hollande» 
Elles  ont  toujours  échoué.  Erafme 
Jean,  Corneille  Daems,  Oftorode  & 
P^aivode,  Adolphe  Venator.  Jean  Sar^ 
.  torius.  Remontrances  des  Synodes  de 
Hollande  contre  les  Sociniens  en  1628, 
puis  en  165J.  Ordonnance  des  Etats 
contre  ces  Seâaires.  v  34^ 

S.  XII.  Un  yîuteur  moderne  a  publié  que 
Von  enjeignoit  Jecrétement  les  héréjies 
Sociniennes  à  Port-RoyaL  Examen 
de  cette  accufation.  Elle  manque  de 
preuves  fuffifantes,  358 

S.  XIII.  De  Volkellus  ,  Miniflre  Soci- 
nien  ,  d»  de  fon  fameux  Ouvrage  inti^ 
tulé  de  verâ  Religione.  381 

LE   JANSÉNISME. 

S.  !•  NaiJJance  de  Janfénius,  Ses  premiè- 
res études.  Ses  liaifons  avec  Jean  du 
l^crger  qui  fut  depuis  Abbé  de  Saint 
Cyran,  llprofejfe  les  faintes  Lettres  à 
Louvain.  Ses  voyages  en  Efpagne.  Il 
ejl  élevé  à  V Eveché  d^  îpres ,  Sa  mort  ar-* 
riyéc  en  i  €^  8.  Son  livre  intitulé 
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Mars  Gallicus.  Son  Traité  de  la  Grâce 
d* après  lejyjléme  de  S,  Augujlin.    39» 

S.  II.  La  Cour  de  Rome  procède  contre 
Fépitaphe  de  Janfénius.  401 

6rlll.  Le  Dàâeur  j^ étant  mêlé  de  Coft^ 

troverje  avec  ceux  de  la  Religion  Ré^ 

fomu'e  j   leur  laijfa  le  champ  de  ta" 

taille.  40} 

S.  IV.  Du  célèbre  Arnauld.  Son  lelepour 
la  caufe  du  Janfénifme  contre  les  Je- 
fuites.  Il  ejl  exclus  de  la  Sorbonne.  Ir^ 
régularité  des  procédures  faites  contre 
lui.  Sa  viefolitâire  &  cachée.  Il  quitte 
Volontairement  la  France.  Il  eJl  in-- 
quiété  i  Liège.  Réflexion  fur  cette 
dernière  entreprife.  404 

S.  V.  Du  Livre  intitulé  :  UEfprit  d« 
M.Arnauld.  410 

§.  VI.  De  plufieurs  Calomnies  imprimées 
contre  M*  Arnauld.  On  Va  mis  de 
Vajfemblée  de  Bourgfontaine  :  on  Va 
fait  aller  au  Sabat  :  on  Va  envoyé 
commander  les  armées  Vaudoifes  :  om 
a  dit  qu'il  avoii  été  banni  de  France  ^ 
&  qu'il  avoit  fait  V apologie  pour  les 
Catholiques  j>  afin  de  recouvrer  fes  Bé^ 
néfices.  4'^ 

S.  Vil.  Santeuil  fait  des  vers  fur  le  cœur 
de  M.  Arnauld^qui  excitent  une  guerre 
violente.  4^^ 
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S.  VIII.  M.  Perrault  ejl  obligé  iefup- 

-      frimer  le  feuillet  quil  deftinoit  à  Mr. 

JÎrnauli  dans  fort  Recueil  des  Por* 

traits  &  des  éloges  des  Hommes  illujires 

de  la  Nation  Françoife.  434 

S.  IX.  Desfameufes  Lettres  Provinciales 
de  PafcaL  yirrêts  du  Parlement  d^Aix 
C^  du  Parlement  de  Paris  ,  qui  les 
condamnent.  Réponfe  des  Jéfuites  à  ces 
Lettres^  Abjuration  prétendue  de  Paf* 
cal.  Sa  querelle  avec  Mejfieurs  de  Port" 
RoyaL  Quel  en  fut  lejujet*  .  44.1 

§•  X.  Récit  Chronologique  des  procédures 
faites  pour  la  cenjure  de  quelques  pro^ 
fojîtions  extraites  oufuppojées  extrait 
tes  des  Livres  de  Michel  Baius,  Rejle^ 
xionsfur  la  Bulle  que  Pie  V  donna 
en  cette  occajion^  44.7 

ANTOINETTE  BOURIGNON. 

$•  I.  Enfance  de  cette  fille  dévote.   Son 
'  ^    averjion  pour  le  mariage^  Sa  chafleté, 
l^irginité pénétrative  de  lafainte  Vier- 
ge.   JDon  d^lnfrigidation   attribué  k 
faim  Jofeph.  460 

S.  II.  Antoinette  Bourignon  ^  âgée  de 
'20  ans  ^  efl  obligée  de  s*  enfuir  de  Ia 
maifon  paternelle  pour  fe  fouflraire^ 

*  aux  pourfuites  de  L* époux  qu^on  lui 
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dejiinoit,  Ellefe  déguifa  en  Hermites 
Tifques  que  court  fa  chajletefous  ce  de- 
guifcment.  Elle  revient  clie[fon  père  j 
&  prend  une  féconde  fois  la  fuite  pour 
la  même  cauje.  Elle  court  de  nouveaux 
rijques.  'éi^66 

S.  m.  Digreffion  fur  le  dévot  amant  d^ 
la  Bourignon.  Il  s*aireffe  à  une  autre 
fille  à  qui  il  fait  un  enfant ,  &  qu^il 
époufe  enfuitc*  470 

S*  IV.  Economie  de  la  Bourignon,  Ses 
principes  fur  Remploi  des  richeffes  CS» 
fur  F  aumône.  -ÊUe  devient  Uîreârice 
d*un  Hôpital  de  Lille  en  1 6^ ^3  >  ^ 
d^un  autre  en  Oojlfrije,  Son  humeur 
bilieufe  ,  chagrine  ô*  quelquefois  in-^ 
fupportaile,  47a 

§•  V.  Du  premier  Difclple  de  Mlle,  Bou-» 
rignon.  Combien  de  douleur  lui  coûta 
cet  enfantement  fpiritucL  Fin  malheu" 
reufe  du  P,  de  Cort»  La  Bourignon 
refufe  de  faire  partie  avec  les  Labba-^ 
difles.  Le  F.  ae  Cort  Vinfiitue  fan 
héritière  ;  mais  elle  ejl  frujlree  de  cette 
fuccejfion.  479 

§.  VI.  Ses  perfècutions.  Sa  mort.  Ses 
Jentiments  fur  l'Eglfe  &  les  exercices 
Liturgiques  de  Religion^  Son  opinion 
fnguliere  touchant  V Antechrifl  ;  idet 
terrible  qu'elle  s' etoit  formée  des  prin-^ 
ùpes  des  Carte/iens.  485^ 


S.  VIL  Entrait  âun  Mémoire  touchant 

\  les  Ecrits  pour  &  contre  Us  SeâatHirs 

d^Antoirutu  Bourignon,  490 

5.  VIII.  Mémoire  de  M  Poiret  fur  U 
Vie  &  les  fentinunts  de  MademoifelU 
Antoinette  Sourigm^n.  494 
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SUITE 

DES    SYSTÈMES 

DE  RELIGION; 

Dogmes  hétérodoxes  ;    Fondateurs  de 
Sc3es  ;  Enthoufiajlcs, 

Tes  anabaptistes. 

§.    L 

"Origine  dt  cette  SeSc.  Une  propofidon 
de  Luther  y  donne  lieu  ;  mais  il  dé-* 
fapproitye  hautement  V interprétation 
que  lia  donnaient  les  nouv^ux  Seclai-* 
res,^ndateurs  de  V Anabaptifme. 


L 


'Anab  APTISME-  fuivit  de  fort  près 
ks  commencements  du  Luthéianilme. 
Tome  VL  A 


4  Analyse 

Nicolas  Storch  ,  Marc  Stubner  ,  Si 
Thomas  Munzer  le  fondèrent  en  1 5  2 1 . 
Ils  abuferent  d'une  doârine  qtfils 
avoient  lue  dans  le  Livre  De  Ubertate 


tien  efi  le  maître  de  toutes  chofis  , 
&  neji  fournis  à  perfonne  ,  &  que 
Luther  prenoit  dans  un  fort  bon  fens , 
leur  partit  propre  à  gagner  la  popu- 
lace fui  van  t  leurs  vues.  Luther  démp- 
prouva  la  conduite  féditieufe  qui  pat 
accident  fembloit  être  née  dé  fa  doc- 
trine. Maimbourg  raconte  que  les 
nouveaux  Seâaires  ayant  envoyé  leur 
manifefte  à  Martin  Luther ,  forent 
trompés  dans  Tefpérancc  qu'ils  avoîent 
eu  de  le  lui  faire  approuver;  »  caïf, 
y>  ajoute-t-ily  Luther  vçyant  que  plu- 
»  neurs  Taccufoient  d'avoir  donné 
»  lieu  à  cette  feâe  de  révoltés  par  les 
»  livres  qu'il  avoit  écrits  en  langue 
»  vulgaire  pour  la  liberté  évangéli- 
»  que  ,  contre  la  tyrannie  de  ceux 
»  qui  l'opprimoient  par  des  traditions 
»  humaines  ,  leur  répondit  par  un 
y>  long  écrit  ,  où  il  leur  montre  que 
»)  l'Ecriture  les  oblige  de  fe  foumet- 
)}  tre  aux  Princes  &;  aux  Ma^ffarats, 
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»  quand  même  ils  abuièroicnc  du  pou- 
»  voir  que  Dieu  leur  a  donné  fur  eux  ; 
»  qu^ils  doivent  s'adrefler  à  Dieu ,  & 
»  cependant  fouffiîr  en  patience  ,  en 
»  attendant  qu*il  y  mette  ordre  comme 
»  il  lui  plaira  ;  &  que  la  voie  des  ar- 
»  mes  y  qu'ils  ont  prife  ,  fera  caufe  de 
»  leur  damnation  ,  s'ils  ne  les  mettenc 
2>  bas  (a).  >3 

§•    IL 

CaraSêre  de  Storch  ,  Stuhner  &  Munr- 
1er.  Leur  nouvel  Evangile,  Moyens 
que  Von  prit  pour  s  *oppofer  auxpro^ 
grés  de  cette  nouvelle  Se3e.  Supplice 
de  Mun^er. 

Les  fondateurs  de  l' Anabaptifme  em-» 
ployèrent  toute  leur  induftne ,  chacun, 
félon  fes  talens ,  k  faire  des  profély  tes. 
Storch,  n'ayant  point  de  fcicnce  ,  le  die 
infpiié.  Stuhner ,  qui  avoir  de  l'eipric 
&  de  l'étude  ,  chercha  des  explications: 
adroites  de  la  parole  de  Dieu.  Munzer^ 
iardi  &  emporté  ,  paya  d'audace  & 
lâcha  la  bride  aux  pallions  les  plus  re- 
muantes. Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de 
décrier  la  tyrannie  Eccléfiaftique  de  la 

(«)  Hifi.   dix  Luth^nuiiime  ,  Liv.  I,  pag,  xx4» 

Mu  de  H9IU 
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Cour  de  Rome ,  &  l'autorité  des  Con- 
fiftoires  :  ils  enfeignerent  auflî  que  la 
puiflance  des  Princes  était  une  ufurpa- 
tion  ,  &  que  les  hommes  fous  l'Evan- 
gile doivent  jouir  d'une  pleine  liberté. 
Ils  rebapriferent  leurs  Sedatcurs  ,  & 
pour  mieux  faire  paffer  cette  pratique  , 
ils  enfeignerent  que  le  baptême  conféré 
à  des  enfants  étoit  nul.  Ce  fut  de  leur 
doûrine  fur  le  Baptême  que  leur  vint  le 
nom  d'Anabaptiftes.  Quant  au  refte , 
ils  infifterent  beaucoup  fur  la  morale 
rigide  :  ils  recommandèrent  les  macéra- 
tions ,  les  jeûnes  &  la  fimplicité  des 
habits  ;  &  ils  féduifirent  par-là  une  in- 
finité de  monde.  Après  ces  heureux 
commencemens ,  Munzer  devint  fi  té- 
méraire qu'il  exhorta  hautement  les 
peuples  à  réfifter-  aux  magiftrats  ,  &  à 
contraindre  les  Souverains  à  fe  défaire 
de  l'autorité.  Un  tel  Evangile  plut  tel- 
lement aux  payfans  d'Allemagne ,  qui 
trouvoient  un  peu  trop  rude  le  joug  de 
leurs  maîtres  ,  qu'ils  le  fouleverent  en 
mille  endroits  ,  &  qu'ils  commirent  une 
infinité  de  violences.  On  leva  des  trou- 
pes contre  eux ,  on  les  battit  aifément , 
on  en  fit  mourir  un  très- grand  nom- 
bre. Munzer ,  qui  les  avoit  abufés  ,  & 
'  qui  s'étoit  tant  vanté  d'enthoufiafmes , 
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fut  pris  &  décapité  en  i  $  2. 5 .  Les  difcî^ 
pies  qu'il  avoit  laifTés  en  Suifle  ,  y 
multiplièrent  la  Seâe  >  &  y  cauferent 
beaucoup  de  troubles  ;  &  il  fallut  re« 
courir  aux  loix  pénales  les  plus  féveres 
pour  arrêter  les  progrès  de  TAnabap- 
tiûne.  Il  fallut  faire  la  même  chofe  dans 
plufieurs  villes  d'AlIemagner&  ailleurs. 
Les  Minières ,  à  la  vérité  ,  réfiitoienc 
foigneufement  ces  Seâaires  ;  mais  com- 
me cela  ne  produifoit  pas  le  fruit  que 
Ton  fouhaitoit ,  les  Magiftrâts  fup-* 
pléoient  à  ce  défaut  par  les  voies  de 
i  autorité. 

§.    IIL 

Combien  V  AnabaptiCme  fit  dé  tort  à  la, 
Réformation;  ontmplayapar-touth 
bras  fcculicr pour  V extirper .  Thomas 
Schucker  tue  Jbn  frère.  Supplice  de. 
Jean  de  Leide  après  la  prife  de 
Munfier.  Les  Anabaptiftes  chajfés 
d'Angleterre  ,  &  d'ailleurs.  Edits 
contre  euxi 

Les  plus  ardents  ennenûs  du  Luthé* 
ranifme  auroient  eu  de  la  peine  à  ima- 
giner une  méthode  auflî  capable  de  l'é- 
touffer dans  le  berceau  ,  que  l'étoit  le 
fchifme  que  Munzer  &  fes  adhérants 
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formèrent.  Ils  préchoient  une  doârine 
qui  tendoit  au  renverfement  total  des 
Sociétés  y  &c  ils  la  mettoient  en  pratiqua 
avec  des  ravages  inconcevables^  Ils 
avoient  eu  des  liaifons  avec  Luther  & 
ils  convenoient  avec  lui  que  leChriftia- 
jiifme  devoit  être  réformé  félon  la  pure 
parole  de  Dieu.  Ainfî  toute  la  haine 
<jue  l'on  concevoit  contre  eux ,  retom- 
boit  fur  lui  &  fur  (es  femblables  ;  & 
cuand  on  vôy oit  les  fuites  fîmeftês  que 
lentreprife  de  la  Réformation  avoit 
produites  û  promptement  ,  on  étoit 
tenté  de  croire  que  ce  n'étoit  point 
ïouvrage  de  Dieu.  Cela  ,  fans  doute, 
xetarda  beaucoup  les  progrés  de  la  Ré- 
forme. Il  ne  feut  pas  s'étonner  que  les 
Miniiffares  aient  dit  que  c'étoient-là  les 

Profondeurs  de  Satan  ,  &  que  Tennemi 
e  notre  falwt  s'étoit  (èrvi  de  cette  rufe 
pour  maintenir  fon  empire  contre  les 
nouveaux  Apôtres  que  Dieu  avoit  ruf- 
cités.  Ce  langage  coule  naturellement 
des  hypothefes  théologiques. 

Les  Controverfîftes  du  parti  Romain 
fe  prévalurent  de  la  conjonâure  avec 
une  adreffe  extraordinaire  ,  pour  dé- 
crier la  Réformation  ,  &  pour  animer 
contre  elle  toutes  les  puifiances.  Mais 
les  Réformateurs  ne  furent  pas  moins 


D  E     B  A   Y  I  E.  f 

triants  pour  fe  garantir  de  Topprobre 
fous  lequel  on  vouloit  les  envelopper. 
Ils  crièrent  de  toutes  leurs  forces  contre 
les  Anabaptiftes  ;  ils  les  réfutèrent  par 
écnt  ;  ils  les  engagèrent  k  la  diipute 
par-tout  oii  ils  purent.  Dans  pluueurs 
Villes,  ces  Seâaires  furent  confondus 
dans  des  difputes  publiques  ;  &  par-touc 
le  bras  féculier  féconda  le  glaive  de  la 

Erole.  A  .Zurich  ,  les  Che&  des  Ana- 
ptiftes  ayant  difputé  trois  fois  k  leur 
confofion  avec  Zuingle ,  ils  furent  en- 
core condamnés  k  fe  taire  par  un  Edit 
folemnel.  Balthafar  Hubmeyer ,  Tua 
d'eux ,  ayant  promis  de  fe  rétraâer  pu- 
bliquement y  &  avant  au  contraire  pré< 
ché  Tes  erreurs ,  mt  contraint  k  l'abju- 
ration ,  àc  [mis  chaffé  de  la  ville.  Et 
parce  que  cette  fibâe  fe  multiplioit  de 
jour  en  jour  ,  en  dépit  de  tous  les  obf- 
tacles ,  on  recourut  k  des  remèdes  plus 
dolents.  Le  Sénat  fit  un  édit  qui  con- 
dzmnoit  à  la  mort  les  Doâeurs  Ana- 
taptiftes  ,  &  k  de  groffes  amendes  ceux 
<jui  leur  donneroient  retraite.  Cette  or- 
donnance fut  faite  l'an  LS30.  (Eco- 
lampade  difputa  dans  Bàle  avec  ces 
hérétiqnues  ,  en  i$i$  ,  1517  &  15x9. 
Il  foutmt  très  -  bien  fa  caufe  ;  mais  il 
ne  furxnonta  point  l'opiniâtreté  de  ces 
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gens-lk.  Ceft  pourquoi  les  Magiftr ats  les 
réprimèrent  de  telle  forte  que  l'Eglife 
recouvra  la  paix. 

On  les  réfiita  à  Berne  y  dans  une  dis- 
pute publique  en  1 5x7  ;  mais  Us  difoient 
en  fecret  que  leurs  raifons  leur  fem- 
bloient  encore  bonnes.  Afin  donc  que 
le  triomphe  de  la  vérité  fût  plus  au- 
thentique y  on  ordonna  une  autre  dif- 
pute  y  l'an  1532.  :  elle  dura  neuf  jours. 
On  en  publia  les  aâes  :  cela  fervit  de 
beaucoup  ;  mais  les  Edits  du  Sénat  de 
Berne  furent  fans  comparaifon  plus 
utiles. 

Ces  brouillons  eufTent  établi  à  faint 
Gai  leur  lieu  de  fureté ,  fi  les  Magif- 
trats  ne  ks  euffent  exilés.  Ce  fut-là 
que  Thomas  Schucker  coupa  la  tête  à 
fon  frère ,  Tan  i  ^17.  Il  convoqua  une 
nombreu^  aflèmblée ,  &  déclara  à  la 
compagnie  qu'il  fe  fentoit  faifî  de  l'ef- 
prit  de  Dieu.  Là-defliis  il  commanda 
â  fon  frère  de  s'agenouiller  ,  &  prit 
une,  épée.  Son  père  &  fa  mère  &  quel- 
ques autres  perfonnes  lui  demandè- 
rent ce  qu'il  vouloit  faire.  Aye^^  /'e/^ 
prit  en  repos  ,  leur  repondit-il ,  je  ne 
ferai  rien  que  ce  qui  me  fera  révélé  par 
notre  Père  célefte.  On  attendoic  avec 
impatience  TiiTue  de  tout  cela  ^  lorf- 
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au*on  le  vit  tirer  fon  ëpée  &  faire 
(auter  la  tête  de  fon  frère.  Il  fut  puni 
par  les  Magiftrats  ,  félon  l'exigence 
de  fon  crkne  ;  mais  il  ne  donna  aa« 
cune  marque  de  repentir ,  &  il  décla- 
ra fur  réchafiFaud  ,  qu'il  n'avoit  fait 
qu'exécuter  les  ordres  de  Dieu.  Vous 
pouvez  croire  que  la  févérité  des  Edits 
de  bannifTement  fut  redoublée  à  la  vue 
d'un  tel  fanatifme. 

A  Strasbourg  ,  il  y  eut  &  des  dîf- 
pntes  &  des  Edits  tres-rigoureux  con- 
tre cette  feâe.  On  y  emprifonna  Mel- 
chîor  Hofman  ,  l'un  de  ces  chefs ,   Se 
il  mourut  en  prifon.  Elle  fe  répandit 
dans  la  Bohême  ,  dans  la  Pologne , 
dans  la  Hongrie  ,    dans    l'Autriche , 
dans  la  filéfie.  Quelques  -  uns  de  fes 
chefs  furent  livrés  au  bourreau.  Bal- 
thafar  Hubmeyer ,  mené  à  Vienne  ,  y 
fut  brûlé.  Cette  exécution  pafTa  dans 
\^  Scfte  pour  un  Martyre  ^  &  y  re- 
cbâuiFa  le  zèle.   Les  Anabaptiftes  fi- 
rent beaucoup  de  progrès  dans  la  Mo- 
ravie ;  &  ils  y  en  eulTent  (fait  davan- 
tage ,    malgré  les  oppofitions   feveres 
du  bras  féculier ,  s'ils  ne  fe  fuiTent  pas 
divifés   en    deux  fadions.  Il  n'y  eut 
point  de  Ville  plus  tourmentée  de  ces 
gens-là,  q[ue  celle  de  Munfter.  Cha- 
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cun  fait  qu'ils  s'en  rendirent  les  maî- 
tres ,  &  que  Jean  de  I^ide  ]  le  Roi  de 
cette  nouvelle  Jerufalem  ,  fe  défendit 
tant  qu'il  put,  mais  qu'enfin  la  Ville 
^yant  été  prife ,  il  fut  puni  du  dernier 
fupplice  l'an  1536. 

Ajoutons  à  cela  que  la  Reine  Eli- 
fabeth  ,  la  première  fois  qu'ils  abor- 
lierent  en  Angleterre,  l'an  1^60,  fit 
un  Edit  qui  leur  commandoit  de  fe 
î^tirer  inceffamment.  L'Eleâeur  Pa- 
latin les  chafTa  de  fes  Etats,  Tan  i  f  94. 
JLes  Diètes  de  Spire  Tan  15x9  &  l'aa 
1 544 ,  &  celle  d*Au2sbourg  ea  i  $  5 1  , 
firent  des  décrets  barbares  &  fanguinai* 
res  contre  eux.  Philippe  II  ordonna ,  en 
1 5  6ç  ,  à  la  Gouvernante  des  Pays-Bas , 
de  n'ufer  d'aucune  remife ,  ni  d'aucun 
Telàchement  dans  la  punition  des  Ana«» 
èaptiftes.  Cotfifultez  les  A&fiales  de  cette 
Seâe,  compofëes  par  Jean  Henri  Ottius; 
vous  y  verrez  une  ample  énumératioA 
dfô  Edits  qui  ont  été  faits  contre  elle  en 
plufieurs  lieux  de  l'Europe.  Une  fcâe 
qui  s'élevoit  contre  l'autorité  lé^tin^ 
des  Princes  &  des  Magiftiats  ,  ne  pou- 
voit  manquer  d'être  pourfuivie  par  toa- 
tcs  les  puiflances  féculieres* 
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§.     IV. 

Des  Anahaptijies  de  Hollande  ,  connus 
fous  le  nom  de  Mcnnonites.  Leurapo- 
hgie  faite  par  un  ambajfadeur  de 
Hollande  en  parlant  au  grand  Tu-- 
renne. 

Les  Anabaptiftes  de  Frife  &  de  Hol- 
lande dëfapprouverent  en  plufîeurs  cho- 
ks  la  conduite  de  leurs  frères  de  Munfter , 
&  ne  laiflèrent  pas  d'exciter  beaucoup  de 
troubles  (iz).  L'un  de  leurs  principaux 
chefs  fe  nommoit  Mennon  ,  ce  qui  fait 
qu'on  les  appelle  quelquefois  Mennoni- 
XQs.  On  fe  lervit  des  moyens  les  plus 
efficaces  dont  on  fe  put  avifer  pour  ex- 

X  cette  fède  ;  mais  on  n'en  vint  pas 
it.  Les  Théologiens  ptoteftan-ts 
l'ont  combattue  avec  zèle  dans  les  Pro- 
vinces unies  ,  &  ont  obtenu  en  divers 
temps  quelques  Edits  pour  la  réprimer. 
Ils  ont  convoqué  diverfes  fois  les  Ana- 
baptiftes k  la  difpute.  Le  Synode  de 
Horn  fît  un  aûe  fur  cela ,  &  recourut 
même  à  l'autorité  du  Gouverneur.  Trois 
ou  quatre  Synodes  firent  de  femblables 
iaftes  avant  la  fin  du  XVL  fiecle.  Les 

(a)  Voy.  cWevaat  Tom©  IV.  p.  i49» 
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•  Eglifes  trouvèrent  bon>  l*an  1 599  ,  que 
Ton  compolàt  un  ouvrage  qui  contint 
le  corps  des  controveries  anabaptifli- 
ques.  Arminius ,  Miniftre  d'Amifterdam  ^ 
fe  chargea  de  cette  composition ,  &  la 
commença:  il  l'interrompit  quand  il  fut 
profcffcur  en  Théologie  à  Leide  ,,  &  il 
allégua  des  raifons  dans  le  Synode  d*A- 
Icmaer  qui  ne  lui  permettoient  pas  de 
s^appliquer  à  un  tel  ouvrage.  Le  Synode 
d'Énchuy  fè  »  Tan  1 6x4 ,  commit  deux 
Minières  à  examiner  tes  confedlons  des 
Mcnnonites ,  &  à  difcuter  les  contro- 
verfès.  Uun  étant  refté  feul ,  Tan  i6i6^ 
demanda  un  nouveau  fécond  ;  on  lui 
accorda  Doreflaar ,  au  Synode  d' Am- 
fterdam,  en  1 6x8^  Ils  s'appliquèrent  di- 
ligemment à  leur  commiflion ,  &  publie^ 
rent  en  Flamand  un  très^bon  livre,  Tan 
1637.  Ccft  un  corps  des  controverfes 
anabaptiftiques  ,  où  les  variations  de 
ces  gens-là  font  marquées  exaâemenc 
L'Auteur,  qui  rapporte  ces  faits ,  ob/er- 
vc  que  les  Eglifès  çrennent  garde ,  conr 
jointement  avec  le  bras  féculier ,  que 
cette  ftâe  ne  s'agrandiJÛTe  :  çlles  font  en 
fentinçllc  ,  dît-il  y  pour  la  rcp/imer  fi 
elle  produit  de  nouvelles  branches,^  ou 
£  elle  veut  for  tir  hors  de  fcs  limites.  Il 
ajouce   que  les  Synodes  de  Frife  119 
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ceflènt  de  folliciter  les  Etats  de  la  Pro-. 
vinc^-à  exécuter'&  à  renouveller  TEdic 
qui  fut  publié  contre  les  Ânabaptiftes 
Tan  1 598  ^  &  qu'on  en  prefle  principa-- 
lement  r  exécution  à  l'égard  des  nouvel-* 
les  aflèmblées ,  &  des  nouveaux  lieux 
d  exercice  que  cette  Seâe  ofe  former» 
Il  dit  encore  que  le  Synode  des  Ana-- 
baptiftes  ,  tenu  à  Harlem  au  mois  de 
Juillet  1 649 , ayant  fait  connoi tre qu'ils 
avoient  drefté  plufîeurs  nouvelles  Êgli- 
(ès^c'éft  aux  Fadeurs  orthodoxes  k  cher*- 
cher  les  voies  de  réprimer  ces  innova^ 
dons  ;  d'autant  plus  qu'on  fe  peut  fonder 
fur  un  Editde  l'an  1 6  5 1 ,  par  lequel  leurs 
hautes  PuifTances  ordonnent  qu'il  faut 
mettre  les  Seâes  à  la  raifon ,  &c  ne  leur 
point  permettre  de  (è  répandre.  Sccfas 
cohibendas  atquc  in  ordinem  redigcri'* 
dos ,  nequc  pcrmittendiim  ut  in  plura 
loca  quàm  hodicfint  difficndantur,  C'eft 
ainfi  qu'en  France  l'on  interdifoit  les 
fora  ^exercice  dont  ceux  de  la  religion 
ne  pouvoient  pas  faire  voir  qu'ils  euf- 
fent  joui  au  temps  des  Edits.  Voyez  la 
PoUtica  EcchfiaJKca  de  Voetius  (  3  ), 
où  il  examine  h  cette  fede  doit  être 
tolérée  :   il  ufe  de  diftinâion  j  mais 

(  *>  Au  Livre  IV 1  de  lalr^,  partie  ,  j^g^  n|i 
5- /«à» 
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généralement  parlant  ^  il  penche  beau- 
coup pour  la  négative.  Cependant  cette 
fede  s  eft  confêrvée  jufqu'à  préfent  dans 
les  Provinces-Unies ,  &  elle  y  jouit  de 
la  tolérance. 

Il  eft  vrai  que  peu-k-peu  elle  s'eft 
guérie  de  fes  principales  foibleiTes  :  elle 
ne  fè  vante  plus  d^enthoufîafmes  ,  elle 
lie  s'oppofe  point  aux  ordres  des  Magif- 
flrats ,  elle  ne  prêche  pjus  Taf&anchiC- 
fement  total  de  toute  forte  de  fujé- 
tion  ,  la  communauté  de  biens  &  chofes 
femblables,  Mr.  Van  Beuning  parla  un 
jour  fort  fenfément  à  Mr.  de  Turenne , 
fur  la  tolérance  qu'on  accorde  à  cette 
feâeen  Hollande.  Mr.  de  Turenne  étant 
len  carofle  avec  cet  ÂmbafTadeur  ,  lui 
témcMgna  qu*il  défapprouvoit  la  tolé- 
rance que  its  Etats  Généraux  avoienc 
j)our  tant  de  fortes  de  Religions.  Je  n'ai 
que  faire  de  dire  ici  ce  que  Ton  raconte 
(Me  Mr.  Van  Beuning  lui  répondit  à 
1  égasd  des  autres  feâes  ;  je  me  con^ 
tente  de  rapporter  ce  qui  concerne  les 
JMlennonites.  »  Pourquoi  voudriez-vous , 
j>  dit-il ,  qu'on  ne  les  tolérât  pas  ?  Ce 
»  font  de  fi  bonnes  gens ,  &  les  plus 
jo  commodes  du  monde  :  ils  n'afpirent 
»  point  aux  charges  ;  on  ne  les  rencoii- 
>  tré  point  fur  fa  route ,  lorfque  Ton  eft 
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*  ambitieux  ;  ils  ne  nous  traverfent 
»  point  par  leur  concurence  &  par  leurs 
jf>  brigues.  Il  ferôit  à  fouhaiter  que  par- 
D  tout  la  moitié  des  habitants  le  fit  un 
j)  fcrupulede  fonger  aux  dignités  rTaùtre 
9  moitié  y  parviendroit  avec  moins  de 
D  peine ,  fans  employer  tant  de  baflèf- 
y>  (ss  Se  d'artifices ,  &  tant  de  moyens 
»  illégitimes.  Nous  ne  craignons  point 
»  la  rébellion  d'une  feâe  qui  met  entre 
»  les  articles  de  fa  foi  qu'il  ne  faut  ja- 
»  mais  porter  les  armes.  Quel  repos 
»  d'efpnc  pour  un  Souverain  de  fkvoir 
»  qu'une  telle  bride  empêchera  les  mu- 
2)  tmeries  de  fes  fujets  ,  quelque  char-* 
»  gés  qu'ils  puiflènt  être  d'impôts  &  de 
»  uilles  ?  Les  Mennonites  payent  leur 
D  part  de  toutes  les  charges  de  l'Etat» 
»  Cela  nous  fuffit  :  avec  cela  nous  le- 
»  vons  des  troupes  qui  rendent  plus  de 
»  fervice  qu'ils  ne  rendroient  en  s'en- 
^  rôlant.  Ils  nous  édifient  par  la  fii»- 
»  pJicité  de  leurs  mœurs  ;  ils  s'applî- 
»  quent  aux  arts  ,  au  négoce  ,  fans 
»  diffiper  par  le  luxe  &  par  la  débauche 
»  leur  patrimoine  ou  les  biens  qu'ils 
»  gagnent.  On  n'en  ufe  pas  aînfi  dans 
»  les  autres  communions  :  »>,^  voluptés 
»  &  les  dépenfès  de  la  vanitë  y  font 
9  une  fource  continuelle  de  fcandale  ^ 
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7>  &  un  afifoibliiremenc  de  l'Etat.  Mab 
»  ils^refufent  de  jurer  ;  voilà  une  belle 
»  affaire.  L'autorité  des  tribunaux  n'en 
B  foufBre  aucun  préjudice.  Ces  gens-là 
»  fe  tiennent  aufli  liés  par  la  promeflè 
»  de  dire  la  vérité ,  que  s'ils  faifoient 
»  des  fermens.  Toute  l'utilité  des  fer- 
»  ments  que  l'on  fait  prêter ,  confîfte 
»  en  ce  qu'un  homme  qui  les  viole 
»  craint  un  châtiment  plus  févere  de 
»  la  part  de  Dieu ,  &c  s'expofe  à  l'infa- 
»  mie ,  &  même  à  des  peines  corpo- 
2>  relies  de  la  part  des  honunes.  Les 
»  Mennonites  craignent  toutes  les 
»  mêmes  chofes  ^  s'ils  mentent  après 
»  avoir  donné  leur  parole  qu'ils  diront 
»  la  vérité  :  ils  font  donc  ferrés  par  les 
j>  mêmes  liens  que  les  autres  hommes.  « 

§.    V. 

Sévérité  des  Suiffts  à  regard  des  Ana-^ 
baptijîes.  Raèjbns  qu'on  allègue  pour 
la  jujlifier^ 

bn  n'a  pu  encore  éteindre:!^  feâe  àcs 
Anabapti4es  parmi  les  Suiilès  ^  quoi- 
qu'on aif  ufé  des  voies  de  la  rigueur  en 
divers  temps.  Je  rapporterai  quelques 
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ralfons  que  Ton  allègue  pour  juftifiet 
leur  févérité. 

La  guerre  s'étant   allumée  prefque 
dans  toute  l'Europe  ,  l'an   1622,  les 
Magiftrats  de  Zunch  donnèrent  ordre 
que,  conformément  k  la  pratique  ufîtée 
de  tout  temps  en  femblable  cas  ,  les 
habitans  du  Canton   s'exerçafTent  au 
métier  des  armes.  Les  Anabaptiftes  re- 
fu£erent  d'obéir  ,  &  repréfènterent  à 
ceux  qui  fe  préparoient  à  l'obéiffance  , 
que  la  guerre  doit  être  regardée  comme 
un  chàament  divin ,  &  que  c'eft  par  Ja 
bonne  vie  ,  &  non  par  les  armes  ,  qu'il 
faut   défendre  l'Etat.    Ils  infînuerenc 
qu'ils  aimeroient  mieux  quitter  leur  pa« 
trie  ,  leurs  femmes  ,  leurs  enfants  ,  & 
tous  leurs  biens ,  que  de  repoufler  par 
les  armes  l'ennemi  commun.  Les  bons 
fujets  s'indignèrent  de  cela  à  un   tel 
point  qu'ils  furent  d'avis  qu'on  exter- 
vàsràx  cette  feâe  ;  les  Magiftrats  cher- 
ciierent  des  expédients  plus  doux.  Ils 
chargèrent  les  plus  fages  têtes  du  Sénat 
de  régler  avec  les  théologiens  les  plus 
modérés  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  dans 
cette  conjondure.  Ce  Comité  fe  recom- 
manda avant  toutes  chofes  aux  prières 
de  toute  TEglife  ,  &  puis  voici  quelle 
fiit  fa  première  réfolution  :  que  l'on 
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n'oublieroit  riçn  de  tout  ce  qui  paroî- 
troit  propre  à  guérir  les  faux  fcrupuleis 
des  Anabaptiftes  ;  qu'on  n'en  condam- 
neroit  aucun  ,  ni  à  la  mort ,  ni  aux  ga- 
lères ;  &  qu'on  ne  feroit  aucune  chofe 
qui  reffentît  ou  la  cruauté ,  ou  la  pré- 
cipitation y  ou  la  paflîon.  Après  cela ,  il 
JFut  jugé  a  propos  de  conférer  avec  eux, 
&  on  leur  marqua  trois  endroits  oh  ils 
auroient  à  s'afièmbler ,  afin  d'entendre 
ce  qu'on  avoit  à  leur  dire.  Ils  fe  rendi- 
rent k  l'alTignation  :  on  leur  propofa  de 
vive  voix  &  par  écrit ,  les  principaux 
points  de  la  Foi  Chrétienne  ;  ils  n'en 
jcjetterent  qu'un ,  qui  étoit  celui  àei 
magiftratures.  Le  Sénat ,  après  avoir  fii 
ce  qui  fe  pafTa  dans  ces  afTemblées , 
manda  quelques-uns  de  leurs  chefs.  Ils 
comparurent ,  ils  expoferent  leurs  rai- 
fons  :  on  y  répondit  tranquillement  ; 
mais  on  ne  put  rien  gagner ,  &  néan- 
moins on  les  renvoya  avec  beaucoup 
de  clémence.  Ils  ne  laiflèrent  pas  de  fe 
retirer  comme  des  gens  qui  avoient  peur 
de  quelque  fupercherie  ,  &  ils  l'avouè- 
rent le  lendemain ,  lorfqu'on  leur  de- 
manda pourquoi  ils  avoient  fait  paroi- 
tre  qu'ils  fe  défioient  du  fauf-conduit 

Sue  le  Souverain  leur  avoit  fait  expé- 
i<n  Cette  douceur  des  Magiftrats  dé-* 
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plat  beaucoup  à  plufîeurs  perfonnes  : 
cependant  on  voulut  tenter  encore  les 
voies  de  la  modération.  On  aflembia  les 

Îirincipaux  Chefs  des  Anabaptiftes  ;  on 
es  aflura  que ,  fans  exiger  qu'ils  prêtât 
fent  le  ferment  félon  les  formules  ordi^ 
naires ,  on  fe  contenteroit  qu'ils  rëpon^ 
diilènt  oui ,  ou  non;  qu'on  les  difpen- 
feroît  de  porter  \ts  armes ,  pourvu  que  , 
par  leurs  prières  &  par  d^autres  moyens 
pieux ,  ils  concouruflent  au  bien  public  ; 
&  qu'en  les  engageant  à  fè  trouver  aux 
prédications  des  Miniftres  ,  on  ne  pré-* 
tendoit  leur  interdire  la  liberté  de  dé- 
iàpprouver  ce  Qu'ils  jugeroient  contrai- 
re a  la  parole  de  Dieu  ;  qu'on  voutoft 
feulement  qu'ils  ne  critiquaflènt  pas 
cela  avant  que  d'en  avoir  conféré ,  ou 
avec  un  de  leurs  Pafteurs ,  ou  avec  quel- 
que autre  perfonne  eccléfiaftique.  On 
unit  par  des  pf  omefles  de  proteâion ,  & 
par  des  exhortations  pathétiques.  Mais 
quand  on  vit  que  ces  gens-là  ne  chan- 
geoicnt  point  de  penfée ,  on  les  exhorta 
fenignement  à  fe  retirer  ailleurs  ,  on 
leur  permit  d'emporter  autant  de  bien 
qu'il  leur  en  faudroit  pour  leur  fubfif- 
tance  ;  on  promit  la  reftitution  à  tous 
ceux  qui ,  guéris  de  leurs  erreurs ,  vou- 
droient  revenir  ;  &  l'on  déclara  que  les 
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enfants  &  les  femmes  qui  rcnonceroient 
à  ta  feâe  ,  &  ne  voudroienc  pas  aban- 
donner  la  patrie  ,  jouiroient  d'une  por- 
tion convenable  du  bien  des  pères  &  des 
maris.  Les  Anabaptiftes  répondirent  que 
la  terre  appartient  à  Dieu ,  &  non  pas 
aux  Magiftrats ,  &  rejetterent  ces  con- 
ditions. Alors  on  en  vint  aux  taxes  & 
aux  amendes  j  &  parce  qu'ils  refuferent 
de  les  payer ,  &  qu'ils  crièrent  k  la  ty- 
rannie y  on  confilqua  tous  leurs  biens» 
Ils  murmurèrent  encor  plus  :  il  s'af- 
(èmblerent  nuitamment  ;  ils  prièrent 
Dieu  de  réprimer  la  fureur  du  Magiftrat 
par  la  pefte ,  la  famine  &  par  telles  au- 
tres calamités.  Lk-deflus  on  fe  trouva 
obligé  de  recourir  à  un  remède  plus 
fort  :  on  en  jmit  plufieurs  en  prifon.  Ils 
fe  fauverent  prefque  tous  par  une  brè- 
che qii'ils  firent  à  la  muraille ,  &  ne  fe 
montrèrent  pas  moins  inquiets  qu'au- 

{)aravant  :  on  les  remit  en  prifon ,  on 
es  exhorta  de  temps  en  temps  à  fe  con- 
vertir ,  ou  à  fe  retirer  de  bon  gré  hors 
de  la  patrie  ;  ils  perfifterent  à  demander 
fimplement  la  liberté.  Ils  offrirent  de 
rendre  raifon  de  leur  doârine  devant 
tout  le  peuple  :  on  leur  refufa  cette  de- 
mande ;  mais  on  voulut  bien  leur  pro- 
pofer  une  difpute  par  écrit  ^  &  on  leur 
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marqua  même  les  points  de  la  contro-- 
verfe  :  il  répondirent  toujours  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  défendre  tandis  qu'ils  fe- 
roient  en  prifoii.  Notez  que  leurs  fugi- 
tifs fenierent  par- tout  des  plaintes  atro- 
ces^ comme  n  leurs  prifonniers  avoient 
été  maltraités  le  plus  inhumainement 
du  monde* 

Voilk  une  apologie  fondée  fur  la 
patience  très  -  longue  qui  précéda  les 
rigueurs  ;  mais  voici  d'autres  moyens 
plus  particuliers ,  &  qui  réfultent  de  la 
nature ,  ou  de  la  conftitution  dq  gou*- 
vernement  en  ce  pays--là.  Les  Suiflès 
ne  repouflènt  point  l'ennemi  avec  des 
troupes  auxiliaires  ou  foudoyées ,  mais 
en  fe  rangeant  eux-mêmes  fous  le  dra- 
peau ;  &  Tun  des  fonds  de  leur  fubfif- 
unce  eft  la  permiflion  qu'ils  donnent 
de  lever  du  .monde  chez  eux  pour  le 
fervice  des  étrangers.  Il  importe  donc 
au  Souverain  que  tous  les  fujets  foient 
propres  aux  armes  &  aiment  la  guerre. 
Voilà  pourquoi  les  Anabaptiftes  ne  leur 
conviennent  pas ,  gens  qui  ne  veulent 
Weflèr  ni  tuer  perfonne  ,  &  qui  s'étu- 
dient a  intimider  les  plus  belliqueux  ; 
car  ils  infpirent  des  fcrupules  de  conf- 
cience  fur  TeffuGoix  du  fang  humain ,  & 
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fut  les  paflîons  inféparables  du  métier 
des  armes. 

§.    V  I. 

Des  Martyrs  AnahaptiJIes. 

UAnabaptifme  fe  vante  d'un  grand 
nombre  de  martyrs  :  fon  martyrologe 
cft  un  gros  in-folio.  Si  cette  feâe  n'ar 
voit  d'autres  martyrs  à  produire  que 
ceux  qu'on  a  fait  mourir  pour  des  at- 
tentats contre  le  gouvernement ,  elle  k 
sendroic  ridicule  par  fon  gros  marty* 
xologe  ;  mais  il  eft  fur  que  plufîeurs 
Anabaptiftes  ,  qui  ont  fouâ^rc  conf- 
ttunment  la  mort  pour  leurs  opinions , 
ne  fongeoient  point  à  fe  foulever.  Ci- 
tons un  témoignage  qui  ne  puifle  pas 
être  fufpeâé  C'eft  celui  d'un  écrivain 
qui  a  réfuté  de  toute  fa  force  cette  feâe. 
n  remarque  que  trois  chofes  ont  été 
caufe  qu'elle  a  &it  tant  de  progrès.  La 
I»«.  eft  que  fès  Doâeurs  étourdiflbienc 
par  un  grand  nombre  de  paflages  de 
rEcriture  ceux  qui  leur  prétoient  l'o- 
reille :  la  11^^.  y  qu'ils  aifeâaient  un 
grand  dehors  de  fainteté  :  la  111°^^. ,  que 
ces  feâaires  témoignoient  beaucoup  de 
confiance  à  fou&ir  &:  à  nuHinr.   lil 
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prouve  qu'aucune  de  ces  trois  choies 

n'eft  une  marque  d'orthodoxie.  Voici 

ce  qu'il  dit  fur  la  dernière.  »  La  troi- 

31  fieme  marque,  par  laquelle  les  Ana« 

»  baptiftes  feduifent  les  £imples  &  in- 

»  confiants  y  eft  leur  confiance  kfouf- 

»  £rir  &c  à  mourir.  Mais  cela  efl  trop 

7>  £mple  &  trop  froid  /pour  f^re  que 

x>  leur  doârine  d'Antechrift  foit  bonne 

p  &  faine  s  comme  dit  Saint  Cyprien , 

9  la  peine  ne  fait  pas  le  Martyr ,  mais 

»  la  cauiè.  L'Ecriture  témoigne  que 

}>  ceux-là  foiit  martyrs  &  bienheureux , 

3»  qui  fouârent  pour  la  juftice ,  pour  la 

»  vérité  &  pour  le  nom  de  Chrift.  Pour 

»  laquelle  vérité  les  AnabaptiAes  ne 

Tf>  foulent  pas  ,  qui  eft  une  cbofe  à 

30  déplorer ,  mais  pour   une  doâxine 

»  d'Antechrift.  Et  certes  les  Princes  & 

»  les  Rois  ne  tiennent  pas  bon  ordre 

»  pour  extirper  cette  fede  ,  ils  font 

3»  mouâr  ces  pauvres  gens  fîmples ,  la 

»  plupart  étant  féduits.  Ils  devroient 

»  plucôtenfuivre  les  bons  rois ,  comme 

»  Êzéchias  &  Jofias ,  lefquels  ont  les 

»  premiers  rejette  hors  de  leurs  ter- 

»  Tes  toutes   idolâtries ,  &  quant  & 

»  quant  ont  reformé  la  vraie  Religion  : 

»  ainfî  devroient  -  ils  faire  prêcher  U 

»  vraie  doârine  apoftolique  publique* 
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»  ment  ;  lors  quand  cela  fe  feroît ,  JC 
y>  crois  qu'il  ne  feroit  pas  befoin  dé  tant 
»  de  feu  pour  mettre  à  mort  ces  pau- 
»  vres  fimplcs  gens  féduits  (c).  «  En- 
fuite  il  prouve  par  des  exemples  ,  tjue 
gens  )  qui  ne  fouffroient  pas  pour  juf- 
tice ,  ont  fait  paroître  un  très  -  grand 
courage.  Il  allègue  le  mauvais  larron  , 
les  Eflenicns  ,  les  Circoncellions  ,  les 
martyrs  Papiftes ,  les  Arriens ,  Mahu-  * 
métilles ,  les  Philofophes  Zenon  &  So- 
crate.  Mais  il  ne  dit  rien  qui  infinue 
ue  les  martyrs  anabaptiftes  aient  fout 
ert  la  mort  pour  s'être  révoltés  contre 
f  Etat ,  ou  avoir  excité  les  fujets  à  la 
révolte.  Il  repréfente  au  contraire  leurs 
martyrs  comme   des  gens  fîmples  & 
féduits.  Cela  peut  être  vrai  des  Anabap- 
tiftes de  Hollande  ou  Mennonitcs  que 
Geoirge  Caflànder  nous  donne  pour  des 
gens  qui  faifoient  paroître  un  bon  cœur, 
un  cœur  pieux  ,  ,qui  s'écartoient  de  la 
fioi  par  un  faux  zele,  beaucoup  plus  que 
par  malice  ;  qui  condamnoient  les  fu- 
reursdeceux  de  Munfter,  &  enfeignoient 
que  le  règne  de  Jefus-Chrift  ne  doit  s'é- 
ta:blir  que  par  la  croix  ;  &  qui  font, 

ajoute-t-il , 

(e)  Racine >  fource  &  fondemeat  de$  Aoabag-; 
^«s>  par  Çuy  d«  Bns ,  p.  ^« 
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ajoute-t-il ,  plus  dignes  de  compaflîon  & 
d'inftruâion ,  que  d'être  perfëcutés  (d). 
Mais  Munzer  &  fès  fèmolables  ne  peu- 
vent pas  être  mis  de  ce  nombre,  &  il 
faudroic  être  auffi  fanatiques  &  auflî 
méchants  qu'eux  pour  les  regarder  com« 
me  des  martyrs  de  la  bonne  caufe. 

Remarquons  en  paflant  qu'on  n'a-* 
voit  point  d'autres  rai(bns  pour  réfuter 
les  Anabaptifles ,  ^ue  celles  dont  les 
Catholiques  fe  fervoient  contre  les  Pro- 
teftants.  »  La  première  marque ,  dit 
pD  TAuteur  dont  je  viens  de  citer  un 
i>  long  pailàge ,  par  laquelle  ils  trom* 
»  pent  &  feduifènt  beaucoup  de  gens  ^ 
»  c'efl  quand  fans  fens ,  jugement ,  ni 
B  raifon  ,  ils  allèguent  une  infinité  dç 
»  textes  de  l'Ecriture  Sainte  à  tort  &c  à 
»  travers,  tout  ainfî  comme  s'ils  avoient 
S)  mangé  la  fiible ,  combien  que  néant- 
D  moins  le  plus  fouvent  ils  ne  connoif- 
»  fent  pas  un  A  pour  un  moulin  à  vent, 
»  comme  on  dit ,  les  pauvres  gens  de- 
»  ffleotent  jià  tout  court ,  étant  ravis 
»  en  admiration  d'ouir  tant  d'écriture , 
'  »  &  penfent  avoir  de  grands  Doâeurs 
!     »  entre  mains.  Mais  je  prie  tels  gens 

i 
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»  fîmples  de  penfer  qu'il  n'y  a  jamais 
»  eu  d'héréfie  au  monde  qui  ne  fe  foie 
»  toujours  fervie  de  TEcriture ,  la  cor- 
»  rompant  &  détournant  pour  la  faire 
»  fervir  à  maintenir  leurs  blafphémes  , 
7>  combien  que  toutefois  TEcriture  ne 
a>  donne  point  d'occafion  d'erreur  & 
i>  héréfie  ;  mais  elles  viennent  par  le 
5»  contraire ,  comme  dit  Chrift  :  Ce  que 
»  vous  errez  ,  n'eft-ce  pas  parce  que 
yy  vous  ne  favez  les  Ecritures  ?  »  Quant 
à  la  féconde  marque  par  laquelle  les 
Anabaptiftes  féduifoient  &  fubvertif- 
foitnt  les  cœurs  desfimplcs  ,  qui  étoit 
la  faintetc  contrefaite  ,  il,  prouve  par  des 
exemples  qu'elle  eft  bien  fou  vent  le  ca- 
radere  des  faux  Dodeurs.11  eft  certain 
que  les  Catholiques  avoieht  a  répondre 
à  cts  trois  difficultés  :  i.  Que  les  Pro- 
teftants  ne  parloierit  que  de  la  Bible  ; 
2..  Qu'ils  condamnoient  les  danfes ,  le 
luxe  des  habits ,  le  cabaret ,  &C-.  3.  que 
plufieurs  d'entre  eux  mouroient  conf- 
tamment  pour  leur  Religion.  On  réfu- 
toit  ces  difficultés  tout  comme  l'Auteur 
proteftant  dont  on  vient  de  lire  les  pa- 
roles, les  a  réfutées.  Ceci  montre  de 
plus  en  plus  le  préjudice  que  l'Anabap* 
tifme  caufoit  aux  Pxoteftants  ;  car  il 
k  falloiç  réfuter  par  des  raifons  (jue  ks 
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Papîftes  faifoienc  valoir    contre  ceux 
qui  les  avoient  employées. 

Aa  refte  ,  il  y  ^  dans  le  martyro- 
loge de  Geneve-^uelques  perfonnes  qui 
étoient  Anabaptiftes,  Notez  que  ceuK- 
d  ont  publié  deux  martyrologes ,  l'un 
àHaerkmen  1615  ,  l'autre  à  Horn  , 
l'an  1617,  Ces  deux  ouvrages  ont  fait 
éclater  la  difcorde  des  Anabapti/les  ; 
car  ceux  de  llorn  ont  critiqué  le  mar- 
tyrologe de  ceux  de  Haerlem ,  comme 
un  ouvrage  où  l'on  avoir  procédé  de 
mauvaife  foi.  En  répondant  à  cette  cen- 
fure  on  fe  fervit  de  la  voie  de  récrimi- 
nation :  on  accufa  les  compilateurs  du 
martyrologe  de  Horn  d'y  avoir  fourré 
des  gens  qui  avoient  foulcrit  à  la  con- 
feflion  des  Réformés  quant  a  l'article 
de  rincarcation  de  Jefus-Chrift.  Le 
principal  compilateur  du  martyrologe 
de  Horn  fe  nommoit  Jaques  Outerman. 
La  préface  de  ce  livre  n'eft  pas  moins  in- 
furieufè  aux  Luthériens ,  &  aux  Calvi- 
niftes ,  qu'aux  Papiftes,  Ils  y  font  tous 
accules  de  tyrannie. 
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§.    V  I  L 

Docirinés  fauffement  attribuées  à  cette 
Seéiepar  Moreri  &  autres. 

Moreri  n'a  pas  eu  raifon  de  charger 
cette  Sede  de  deux  doûrines  qu'il  lui 
impute  ;  l'une  eft  qvk  une  femme  efi  obli-' 
gée  de  confentir  à  la  paffion  de  ceux 
qui  la  recherchent  y  Vautre  que  le  ma^ 
riage  des  perjbnnes  qui  n'adhèrent  pas 
à  leurs  jèntiments  efi  illégitime.  Cet 
Auteur  avoit  trouvé  dans    Prateolus 
que  ,  félon  les  Anabaptiftes.,  les  fem- 
me font  obligées  à  prêter  leur  corps 
à  tout  homme  qui  les   en  follîcite  ; 
&   que   réciproquement   les  hommes 
font    obligés  de    fatisfaire    les   deflrs 
de  toute  femme  qui  leur  en  témoigne. 
Dicunt  pojir^mo  quamlibct  muUerem 
obligatam  ejfe  ad  caundum  cum  quor 
libet  viro  eampetente ,  &  contra  eodeffi 
yinculo  afiringunt  omnem  virum  4(i 
tantumdem  reddendum  cuUihtt  mulieri 
hoc  ab  illo petente., Selon  cela,) il  y  a\j- 
roit  un  mariage  naturel  entre  tous  les 
hommes  &  toutes  hs  femmes  :  je  reux 
dire  que ,  par  devoir,  &  à  peine  de  com- 
mettre un  crime  ,  chaque  homme  feroit 
tenu  de  contenter  quelque  femme  que 
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ce  fût  ,  quand  il  en  feroit  requis  ;  & 
chaque  femme  feroit  tenue  de  complaire 
«  quelque  homme  que  ce  fût ,  quand 
elle  en  feroit  requi(e.  Les  devoirs  que 
&dnt  Paul*  expofe  ,  qui  font  qu'un 
mari  n'a  pas  la  puilTance  de  fon  corps , 
&  la  doit  confîdérer  comme  tranfmile  k 
fon  époufe;  &  que  celle-ci  pareillement 
doit  confiderer  la  puiflance  de  fon  corps 
transférée  à  fon  époux  :  ces  devoirs  , 
dis-je  ,  très-juftes  &  très-raifonnables 
dans  le  mariage  d'un  avec  une ,  n'au- 
roient  point  de  bornes  :  ils  s'étendroienc 
dé  chaque  homme  fut  toutes  les  fem«- 
mes ,  6c  de  chaque  femme  fur  tous  les 
hommes  :  chofè  fi  extravagante  dans 
l'état  de  fociété  qu'il  eft  difficile  de 
s'imaginer  qu'aucune  feûè  d'Anabap- 
tiftes l'ait enfeignée.  Les  loix  naturelles, 
dans  cette  hypothefe  ,  feroient  beau- 
coup plus  impoflibles  k  accomplir  ,  que 
les  foix  de  l'Evangile  ;  &  il  feroit  juftc 
à  cet  égard  de  renouveller  cette  plainte , 
c'eft  un  joug  que,  ni  nous ,  ni  nos  pères , 
n'avons  pu  porter.  En  un  mot ,  ce  ne 
peut  pas  être  une  loi  de  la  nature  ;  car 
la  nature  n'oblige  a  rien  d'impoffible.  La 
beauté  &  la  tendrèflè  de  confcience  , 
fous  une  pareille  loi ,  feroient  un  poids 
qiii  feroit  oicn tôt  crever  les  plus  vigou- 
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i?eux  &  les  plus  robuftes.  Il  n*y  auroît 
point  de  perfonnes  aufli  à  plaindre  que 
celles  qui  feroient  belles  &  confcien- 
tieufes.  La  doârine  de  la  communauté 
des  femmes  n*égale  point  l'extravagance 
de  celle-ci  :  elle  n'ote  pas  la  liberté  de 
refufer  ;  elle  n'engage  pas  la  confcience 
à  toutacquiefcement. 

Peut-être  ne  me  tromperai-}e  pas  fî 
je  conjeâure  que  ks  faifeurs  de  Cata- 
logues d'héréfies  ,  les  originaux  de  Pra- 
teolus  ,  ont  forgé  cette  chimère ,  en 
donnant  un  mauvais  fens  par  ignoran- 
ce y  OU  par  malice  ,  à  l'une  des  confé- 
^  quences  de  l'égalité  des  conditions.  II 
cft  certain  qu'au  commencement  les 
Anabaptiftes  enfeignoient  cette  égalité  : 
d'où  il  s'enfuivoit  qu'une  fille  de  bonne 
maifon  ne  devoit  pas  refiifer  les  propofi- 
tions  de  mariage  avec  un  fils  de  pay  fan, 
&  qu'un  gentilhomme  ne  devoit  pas 
rejetter  les  recherches  d'une  payfanne. 
Si  nos  compilateurs  d'héréfies  ont  bâti 
fur  ce  fondement  la  dodrine  abfurde 

fiu'ils  ont  imputée  aux  Anabaptiftes , 
ont-ils  moins  impertinents  que  ce  dog- 
me même  ? 

Je  ne  penfe  pas  non  plus  que  ces 
feâaires  aient  regardé  comme  illégitime 
le  mariage  des  autres  Ch^rétjiens  ^   & 
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qu'ils  aient  confondu  tous  les  bâtards 
avec  les  enfans  des  perfonnes  mariées  ; 
qu'ils  aient  cru  ,  par  exemple ,  que  la 
naiflànce  de  Calvin  n'étoit  pas  moins 
accompagnée  de  fouillures  que  celle 
d'Erafme.  Mais  il  y  a  des  gens  qui.  n'y 
regardent  pas  de  fi  près ,  fur-tout  quand 
il  s'agit  de  diffamer  des  hommes  qui 
font  profeffion  d'avoir  d'autres  fenti- 
ments  qu'eux. 


CALVIN. 
§.    L 

Quelques  particularités  concernant  la 
vie  de  ce  Réformateur.  Berceau  du 
CaJvinifme.  Caractère  de  Calvin. 


j 


Ean-CalVIN  naquit  à  Noyon  en 
Picardie,  le  lo  de  Juillet  1 509,  Comme 
on  h  deftinoit  à  l'Eglife  ,  on  lui  obtint 
de  bonne  heure  un  bénéfice  dans  la  Ca- 
thédrale de  Noyon ,  &  enfuite  la  Cure 
de  Pont-l'Evéque  ,  Village  auprès  de 
Noyon.  Mais  cette  première  deftmation 
n'eut  aucun  efFet ,  tant  parce  que  les 
confeils  de  Robert  Olivetan  ayant  enga- 
gé Calvin  à  étudier  la  Religion  dans  fa 
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four  ce ,  furent  caufe  qu'il  réfolut  de  re- 
noncer aux  fuperftitions  dont  il  voyoit 
le  Catholicifme  furchargé ,  qu'à  caufe 
que  fon  père  aima  mieux  le  faire  Avo- 
cat que  Théologien.  Ce  père  avoit  rai- 
fon  y  mais  Jean  Gilvin  e'toit  deftiné  à 
îouer  un  rôle  fous  ce  dernier  titre.  Je 
dirai  ici  en  paflant  que  ,  dans  fa  jeu- 
nefle  ,  il  compofa  un  commentaire  fur 
le  Traité  de  Seneque  de  Clcmentiâ ,  mais 
que  dans  la  fuite  il  fit  bien  peu  d'ufage 
des  excellentes  maximes  de  douceur  y  de 
clémence  &  d'humanité  qu'il  commen- 
toit  alors. 

Quand  il  fe  retira  de  France  pour 
fuivre  plus  librement  le  parti  de  la  Ré- 
forme y  il  choifit  Bàle  pour  le  lieu  de  fa 
retraite.  Il  publia  fon  Injiitution  Chré- 
tienne dont  nous  parlerons  bientôt.  Il 
retourna  en  France;  &  en  1536,  il 
«'arrêta  à  Genève  où  Guillaume  Farel 
l'engagea  à  coopérer  au  grand  œuvre  de 
la  Réforme.  Il  fallut  donc  que  Caîvin 
acceptât  la  vocation  que  le  Confiftoire 
&  les  Magiftrats  de  Genève  ,  avec  le 
confentement  du  peuple,  lui  adreflèrent 
tant  pour  prêcher  ,  que  pour  être  Pro- 
feflèur  en  Théologie.  Il  s'étoit  réduit  k 
leur  accorder  fon  miniftere  pour  cette 
dernière  fonâion  ,  ne  voulant  point  de 


DE      B   A    y   L   E.  33 

]a  première.  Mais  il  fallut  enfin  qu'il  fe 
chargeât  de  l'une  &  de  l'autre.  L  année 
fuivante  il  fit  jurer  folemnellement  au 
peuple  un  formulaire  de  foi  avec  la  re- 
jeâion  ou  l'abjuration  du  Papifme.  Tel 
fut  le  cMCimencement  du  Calvinifme 
dont  Genevie  fiit  le  berceau. 

Cependant  les  Genevois  chaflerent 
bientôt  leur  nouvel  Apôtre.  Comme  la 
réformation  des  dogmes  n'avoit  point 
remédié  à  la  corruption  des  mœurs  qui 
avoit  régné  dans  Genève ,  ni  à  l'elpric 
fadieux  qui  avoit  tant  divifé  les  prin- 
cipales familles  ,  Calvin  aflifté  de  fes 
collègues ,  déclara  que  vu  l'inutilité  de 
leurs  remontrances  ,  on  ne  pouvoic 
point  célébrer  la  Cène  pendant  que  ces 
défordres  fubfifteroient.  Il  déclara  auflî 
qu  on  ne  pouvoit  pas  fe  foumettre  aux 
-règlements  que  le  Canton  de  Berne  ve- 
noit  de  faire  ,  ^  qu'on  vouloit  être  oui 
dans  le  Synode  qui  devoit  fe  tenir  à 
Zuric.  Voici  quels  étoient  ces  règle- 
ments, L'Eglife  de  Genève  fe  fervoit  du 
pain  levé  dans  la  communion ,  elle 
avoit  ôté  des  temples  les  Fonts  Baptif- 
maux  ,  &  aboli  toutes  les  Fêtes  à 
la  réferve  des  Dimanches,  Les  Eglifes 
du  Canton  de  Berne  défapprouverent 
ces  trois  chofes  &  firent  uu  aûe  dans 
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unSynode  tenu  a  Laufannepour  deman* 
der  que  Fufage  des  azymes  ,  les  Fonts- 
Baptifinaux  &  les  Fêtes  fuffent  rétablis 
dans  Genève.  Tels  étoient  les  règle- 
ments à  quoi  Calvin  refufa  d'acquiefcer. 
les  Syndics  convoquèrent  le  peuple  ; 
il  fut  ordonné  à  Calvin  ,  à  Farel  &  à 
Rivet ,  de  fortir  dans  deux  jours  hors 

.  de  la  ville  ;  on  prit  leur  refus  de  célé- 
brer la  Cène  pour  une  efpece  de  fédi- 
tion  ,  ou  de  defpotifme  eccléfiaftique 
dont  on  craignit  les  fuites.  Calvin  fe 
recira  à  Strafbourg  où  il  fonda  une 
Eglife  Françoife  dont  il  fut  le  premier 
Miniftre.  Il  y  profeffa  auffi  la  Théolo- 
gie. Les  Théologiens  de  cette  ville  vou^ 
lurent  qu*il  affiftât  à  une  Diète  que 
l'Empereur  avoit  convoquée  à  Worms 
&  à  Ratifbonne  ,  pour  voir  s*il  feroit 
poffible  de  pacifier  les  troubles  de  Reli- 
gion. Il  s'y  trouva  donc  avec  Bacer  > 
&  conféra  avec  Mélanchton.  Ceux  de 
Genève  firent  tant  d'inftances  pour  le 
recouvrer ,  qu'enfin  il  leur  engagea  fon 

"^niiniftere  ponr  un  certain  temps  ;  mais 
il  fallut  attendre  qu'il  fût  revenu  de  la 
Diète  de  Ratifbonne.  Il  rentra  dans 
Genève  le  13  de  Septembre  1541  ,  au 
grand  contentement  du  peuple  &  des 
Magiflrats  qui  Tavoient  chalTé  quel- 
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es  années  auparavant  ,  6c  aux- 
els  il  ne  tarda  pas  de  faire  fentir  le 
ids  de  fa  préfence.  La  première  chofè 
'il  y  fit ,  fiit  d'établir  un  formulaire 
difcipline ,  &  une  Jurifdiâion  confiC- 
riale  qui  eût  en  main  l'exercice  des 
nfiires  &  des  peines  canoniques  juf- 
;cs  à  l'excommunication  inclufîve- 
mt.  Cela  déplut  à  plufîeurs  perfonnes 
i  virent  bien  que  Ton  cherchoit  à 
re  fubfifter  la  tyrannie  Romaine  fous 
e  autre  forme  :  car  l'e/prit  ecclélîaf- 
[ue  eft  le  même  dans  toutes  les  feâcs 
igieufes.  Mais  auroit-on  eu  bonne 
Lce  de  fe  plaindre  de  la  première  dé- 
urche  d'un  homme  que  l'on  venoit  de 
jpeller  avec  les  plus  vives  inftances. 
',  chofe  fut  exécutée  comme  Calvin  le 
uloît  ;  ce  nouveau  canon  pafla  en 
rme  de  Loi  dans  une  ailèmblée  de 
ut  le  peuple  le  20  Novembre  1541. 
?  Cleigé  &  les  Laïques  s'engagèrent 
»ur  toujous  à  s'y  conformer.  La  févé- 
é  inflexible  avec  laquelle  il  mainte- 
it  en  toutes  rencontres  les  droits  de 
1  Confiftoire,  fit  bientôt  fentir  la 
ite  que  l'on  avait  faite ,  &  comme 
c  étoit  irréparable  ,  elle  lui  attira 
aucoup  d'ennemis  &  caufa  qtielque- 
is  du  défordre  dans  la  ville.  Nous 
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parlerons  dans  la  fuite  de  différents  dé- 
mêlés qu'il  eut.  Il  ne  s'étonnoit  de  rien^ 
fuffifoit  à  tout  par  fa  plume  ou  par  (a 
préfence ,  gouvernoit  de  fon  cabinet  les 
Eglifes  de  France ,  d'Allemagne ,  d'An- 
gleterre &  de  Pologne.  Il  vécut  toujours 
adif,  &  prefque  toujours  la  plume  à 
la  main ,  lors  même  que  fes  maladies 
Tattachoient  au  lit  ;  il  vécut ,  dis-je  , 
dans  les  travaux  continuels  que  fon 
zèle  pour  le  bien  général  des  Eglifès 
lui  impofoit,  jufques  au  17  de  Mai 
1564. 

Cétoitun  homme  qui  avoit  de  grands 
talents  ,  beaucoup  d  efprit ,  un  juge- 
ment exquis ,  une  fidèle  mémoire ,  une 
plunve  fofide ,  éloquente  ,  infatigable , 
un  grand  favoir  ;  mais  ces  grandes  qua- 
lités étoient  altérées  par  un  zcle  outré 
qui  alloit  ordinairement  jufqu'à  l'em- 
portement. Calvin  traitoit  d'hérétique 
quiconque  ne  penfoit  pas  comme  Jui  , 
4c  fous  ce  nom  il  le  haïfToit  cordiale- 
ment. Il  avoit  Tefprit  violent ,  impé- 
rieux ,  pcrfécuteur,  ne  gardant  point  de 
mefures  dans  (a  haine.  Plufîeurs  de  fes 
adions  &  de  fes  livres  en  font  foi.  Nous 
aurons  occafion  d'en  parler  avec  quel- 
que détail.  Du  refte  Calvin  convenoit 
de  bonne  foi  de  fon  tempérament  colé*» 
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riqué.  »  Je  fuis  colère  de  ma  nature  , 
»  difoit-il ,  je  combats  (ans  ceflè  contre 
»  ce  défaut ,  mais  jufques  ici  je  n'ai  pas 
î)  tant  profité  que  jevoudrois.  «  Il  fe 
peut  que  Gilvin  ait  combattu  intérieu- 
rement contre  fa  paflion  dominante  ; 
mais  il  ne  nous  refte  aucun  monument 
de  fes  viâoires  à  cet  égard.  Nous  le 
voyons  aii  contraire  dominé  par  TO- 
dium  theohgicum  prefque  dans  toutes 
les  rencontres  y  &  fuivant  comme  en 
aveugle  TimpétuoSté  de  fon  tempéra- 
ment ,  maudiffant ,  inveâivant ,  perfë- 
cutant  quiconque  ofoit  encourir  fbti 
indignation  ,  en  fuivant  d'autres  iènti« 
ments  que  les  fiens. 

§.    I  L 

Inpitution  Chrétienne  de  Calvin.  Des 
différentes  éditions  &  traductions  de 
cet  ouvrage.  Divers  changements  & 
corrections  que  V Auteur  y  fit.  Du 
véritable  nom  de  Calvin.  Différents 
jugements  fur  fin  ouvrage. 

Quelques-uns  difent  que.Calvîn  com^ 
pofa  la  plus  grande  partie  de  fin  Infi 
titution  à  Claix  y  dans  la  maifon  de 
Louis  du  Tilkt,  Cela  pourront  étre^ 
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mais  Beze ,  qui  a  écrit  fa  vie ,  n'en  dit 
rien  &  ne  marque  pas  Tannée  de  l'Edi- 
tion ,  quoiqu'il  en  marque  l'occafion. 
Il  dit  que  François  I  briguant  l'amitié 
des  Proteftants  d'Allemagne  ,  &  fa- 
chant  qu'ils  étoient  fort  indignés  des 
perfécutions  cruelles  que.  leurs  frères 
IbufFroient  en  France  ,  fe  fervit  d'un 
fubterfuge  par  l'avis  de  Guillaume  de 
Bellai  :  ce  fut  de  leur  faire  accroire 
ou'il  n'avoit  puni  que  certains  Enthou- 
naftes ,  qui  fous  le  nom  d' Anabaptiftes 
fubftituoient  à  la  parole  de  Dieu  leurs 
înfpirations  &  méprifoient  tous  les  ma- 
giftrats.  Calvin  fe  crut  obligé  de  faire 
l'apologie  des  Réformés  qu'on  brûloit 
en  France  ;  &  c'eft  ce  qui  l'engagea  à 
publier  fon  Inftitution ,  avec  une  Epître 
Dédicatoire  à  François  I ,  qui  eft  une 
des  trois  ou  quatre  Préfaces  que  l'on 
admire  le  plus.  Elle  eft  datée  de  Baie 
•Je  I  Août  1536.  Cette  date  s'accorde 
parfaitement  avec  le  narré  de  Beze ,  car 
ce  fiit  en  1 5  3  5  que  Guillaume  du  Bellai 
ie  fervit  de  cette  méchante  défaite , 
vérifiant  très-bien  ce  vieux  quolibet , 
Vous  nous prene^ipour  des  Allemands^ 
Voici  ce  qu'on  trouve  dans  la  vie  de 
Calvin.  Edcre  coaclus  eji  chriftianœ  re^ 

Ugionis  infiitution€m ,  ^uam  yoçavii^ 
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ris  longe  maximi  rudimtntum. 
làm  enim  illam  Francifci  Régis  car^ 
icinam  œgrè  ferrent  Germani  Prir^ 
es  y  qui  Evangelio  nomen  dederant  & 
9rum  ille  tum  amicitiam  ambiebat, 
c  unum  ille  C«^o  i  ^tipf&t^KCf  autore  Gui* 
^mo  Bellaio  Lang^eo  repérerai ,  ut 
z  nonnifi  in  Anabaptifias  pro  Verbo 
inojiium  tantum  Jpirttum  jaâantes, 
imnium  Magijlratuum  contemptores 
imadvertiJjTe  diccrct.  Hoc  verà  dede-- 
?  vercB  Religioni  iniijïum  non  ferens 
Ivinus ,  ejus  edendi  libri  occajîonem 
ipuit ,  meo  quidem  judicio  incom" 
mhilis  :  additâ  cxceîlenti  ad  Regem 
um  Prcefatione ,  quam  fi  forte  le  gif- 
ille ,  aut  ego  vehementerfallor  ,  aut 
\gnum  ejfet  ilU  meretrici  BabyloniccB 
n  tum  vulnus  illatum.  Bëze  prétend 
e  Calvin  ,  après  la  publication  de  ce 
te ,  alla  voir  la  DuchelTe  de  Ferrarc 
i  Italie ,  d'où  étant  revenu  en  France, 
ayant  donné  ordre  à  fes  affaires ,  il 
uiut  regagner  Bâle  ou  Strafbourg  , 
r  les  terres  du  Duc  de  Savoie  ;  mais 
'on  l'obligea  à  s'arrêter  à  Genève , 
qu'il  y  fut  déclaré  Miniftre  &  Pro- 
feur  en  Théologie  ,  au  mois  d'Août 
36.  Cela  eft  fi  incompatible  avec  la 
te  de  la  Pxéface ,  qu'il  n'ej»;  pas  be- 
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foin  que  j'en  montre  rincompatibilitc, 
Je  n  oppofe  point  M'.  Spon  à  Théodore 
de  Beze  ;  M'.  Spon  ,  dis  -  je ,  qui  dit 

Su'au  mois  de  Septembre  1536,  Farel 
t  confentir  Calvin  de  demeurer  à  Ge- 
nève, non  pas  pour  prêcher  y  mais  pour 
tnfeigner  la  Théologie.  On  n'auroit  ja- 
mais fait  fi  l'on  vouloit  rapporter  \qs 
différences  chronologiques  que  l'on 
trouve  entre  les  relations  des  uns  &  les 
relations  des  autres.  Voilà  par  exemple 
M^.  Leti  qui  dit  que  Calvin  arriva  à 
Genève  le  14  de  Septembre.  Cela  nous 
éloigne  bien  du  mois  d'Août  de  Théo- 
dore de  Beze  ;  car  félon  M'.  Spon  que 
M^.  Leti  ne  contredit  point ,  Calvin  ré- 
fifta  long-temps  aux  prières  de  Farel. 
M^.  Leti  fuppofe  que  Calvin  en  homme 
d'efprit  fe  nt  prier ,  &  s'excufa  par  bien 
des  raifons  ,  jufqu'à  ce  que  les  Syndics 
fe  joignirent  aux  miniftres  pour  le  prier 
de  demeurer.  Revenons  au  livre  de  l'Inf- 
titution. 

La  première  fois  qu'il  parut ,  ce  n*é- 
toit  que  l'ébauche  d'un  grand  ouvrage. 
L'auteur  le  retoucha  dans  la  fuite  plus 
d'une  fois,  &  le  rendit  fi  excellent ,  que 
Scalper  même  l'a  admiré.  Peu  de  per- 
fonnes  ignorent  le  fameux  diftique  de 
Paul  Tburius» 
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trébUr  Epîftfilicas  ,  ]pofi  Chrifti  tempora  chartdSm 
Huic  peperére  tihrofacula  nuîla  parem, 

La  première  Edition  eft  de   Bâie 
1^35  ,  i/i-S®.  La  féconde  eft  de  Straf- 
bourg  1^39,  in-Folion  Calvin  y  ëtoic 
alors  profeflèur  en  Théologie  &  Minif- 
tre.  Elle  étoic  plus  ample  &  plus  cor- 
rede  que  la  première.  On  pouvoit  dire 
la  même  chofe  de  la  troifîeme  par  rap- 
port à  la  féconde.  Cette  troifieme  £di«* 
tion  eft  de  Strafbourg  i^^^.  C'eft  à 
celle-ci  que  fe  rapportent  ces  paroles 
de  Jean  Sturmius ,  que  Ton  imprime 
ordinairement  à  la  tête  de  l'Ouvrage  ; 
Joannts  Calvinus  homo  acutijjimo  ju-^ 
dido  fiimmâque  doârinâ  &  egrcgid  me*- 
moriâ  prœditus  eft  ,^  fcriptor  eft  va-- 
rius  >  copiofus ,  purus  ,  cujus  rû  ufti*- 
monium  efl  inftiîutio  Chriftianœ  rcli-^ 
^onis,  quam  primo  inchoatam  ,  dtindt 
locupUtatam  ,  hoc  verà  anno  abfolutam 
ididû.  Gefner   avoit  ouï  dire   qu'en 
1544  on  ^^  faifoit  une  quatrième  édi- 
tion dans  la  même  ville  ,  avec  de  nou- 
velles augmentations.  Celle  de  Genève 
15^0.  ^x  officinâ  Joannis  Gerardi  in-^. 
feroit  donc  la  cinquième  pour  le  moins  : 
k titre  porte  quelle  a  été  corrigée  ea 
une  infinité  de  lieux ,  &  ornée  de  deux 
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indices  :  Nunc  ex  pojirema  autoris  re- 
cognitione  quibufdam  locis  auclior  in- 
finitis  vero  cafiigatior. . . .  Additi  funt 
indices  duo  locupletijjimi  ;  unus  rerum 
injignium ,  alterno  verà  locorum  om^ 
nium ,  quos  partim  exfacris  Bibliis  , 
partim  ex  aliis  Theologiœ  DoSoribus 
Author  tanquam  ex  divitepenu  infuum 
ujum  vel  apte  tranftulit ,  vel  doàè  in-' 
terpretatus  efl.  La  dernière  révifion  de 
l'auteur  ,  tant  pour  Tédition  latine  , 
que  pour  l'édition  françoife  ,  eft  de  fan 
1558.  Ceft  alors  que  l'ouvrage  fut  di- 
vifé  en  IV  livres ,  &  chaque  livre  en 
plufieurs  chapitres  ,  qui  montent  en 
tout  à  80  ,  y  en  ayant  18  ,  au  premier 
livre ,  1 7  au  fécond  ,  2  $  au  troifieme  & 
20  au  quatrième.  L'édition  de  1550 
n'eft  divifée  qu'en  %  i  Chapitres.  Ceft 
donc  une  fairffeté  que  de  dire  avec  M*. 
Varillas  ,  qu'environ  l'an  1535  l'inf- 
titution  de  Calvin  fut  imprimée  en 
4  livres  &  104  Chapitres.  Papyre  Maf- 
fon  a  trompé  M*.  Varillas  avec  ces  pa-» 
xfeles  Bafilece  anno  t^jG  ptiblicavit 
de  infiituîione  Chrijiianœ  religionis  li- 
bres quatuor. . . .  illa  inftitutione  fœpe 
aucla  &  millies  excufa  capitibus  cen- 
tum  &  quatuor..^  rejicit ,  &c.  On  dit 
qu'on  fe  plaignoit  de  Théodore  de  Beze 
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au  fujet  de  fes  notes  fur  le  nouveau 
Teftament  ,  lefquelles  il  changeoit  & 
corrigeoit  k  chaque  nouvelle  édition. 
Bolfec  pouflè  de  femblables  plaintes , 
ou  plutôt  des  infultes  grofliérement  ex- 
pliquées ,  contre  les  fréquentes  correc- 
tions de  l'ouvrage  de  Calvin.  »  Je  ne 
3>  puis ,  dit-il  j  laiflèr  un  point  efcrît 
2)  par  de  Beze  ,    au  grand  honneur 
»  (  comme  il  penfe  )  de  fon  maiftre , 
»  père  &  amy  Calvin  :  c'eft  qu'eftant 
2>  conflraint  à  caufe  de  fk  maladie  de 
S)  demeurer  en  la  maifon ,  &  de  quitter 
2>  de  lire  &  de  prefcher ,  il  ne  perdoit 
s>  pour  cela  le  temps  ;  car  il  ne  laiflbic 
»  de  travailler  en  fa  maifon  ^  tellement 
»  que  durant  ce  temps-là  il  commença 
»  &  paracheva  fa  dernière  Inftitution 
»  Chrétienne  y  latine  &  françoife  fur 
»  ce  fubjet.  Il  feroit  raifon  de  deman- 
»  der  à  Beze  quelle  eftoit  cette  dernière 
»  Inftitution  :  car  on  n'a  veu  que  la 
»  première,  laquelle  déjà  long-temps 
»  auparavant  il  avoit  compofée  &  mife 
»  en  lumière.   Si  la  première  eftoit  fi 
»  bien  faite  ,  &  entièrement  complette, 
»  quel  befoin  de  la  refaire  tant  de  fois  ? 
»  voilà  le  menfonge  defcouvert,  le^ 
»  quel  dit  Beze  que  fon  maiftre ,  père 
»  &  amy  Calvin  eftoit  fi  abfolument 
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»  doâe ,  que  jamais  il  ne  s'étoit  retradé 
»  de  fes  fentences  ou  propofitions  ef- 
»  crites,  ou  dites  de  bouche  ;  car  ayant 
j>  efté  reprins  &  accufé  d'hérefie  pour 
»  plufîeurs  faufles  fentences  trouvées 
»  en  fon  livre  de  Tlnftitution  de  la 
.»  première  &  féconde  -idition ,  il  les 
»  raccommodoit  &  corrigeoit  ,  puis 
»  fupprimant  les  premiers  ,  il  faifoit 
,»  r'imprimer  le  mefme  livre  corrigé  : 
»  cependant  il  faifoit  tefte  contre  tous 
»  ceux  qui  cenfuroient  &  reprenoient 
»  lès  erreurs,  &  les  appelloit  menteurs, 
»  impofteurs  &  calomniateurs  ,  fè  re- 
7>  mettant  à  cette  dernière  impreffitm 
»  de  fon  Inftitution  en  laquelle  il  avoit 
»  corrigé  f^  erreurs  ,  &  ainfi  par  cette 
»  rufe  il  fe  vouloit  faire  dodeur  abfolu 
»  &  irrépréhenfible ,  qui  ne  s'eftoit  ja- 
»  mais  retradé  des  fentences  qu'il  euft 
3^  dites  ou  efcrites.  »  Si  Ton  en  croit 
Maimbourg  ,  rinftitution  chrétienne 
de  Jean  Calvin  parut  premièrement  en 
François.  M',  de  Spon  dit  la  même 
chôfe  ,  &  ajoute  que  ce  fut  k  Bâle  ,  le 
.premier  d'Août  1 5  3  ^  ,  &  qu'il  y  avoit 
iau  Titre  une  épée  flamboyante  ,  avec 
ces  mots ,  Non  veni  mittere pacem  ,  feâ 
gladium  ;  c'eft- à-dire ,  Je  ne  fuis  point 
yemi  pour  porter  la  paix  y  mais  Vépée. 
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Je  ne  faurois  bien  dire  s'ils  fe  trom- 
pent :  je  fais  feulement  qu  avant  Tan- 
née 1 5  44 ,  il  y  avoic  eu  des  éditions  de 
cet  Ouvrage  en  François.  II  y  en  a  eu 
des  verfîons  en  Italien  ,  en  Allemand  , 
en  Flamand ,  en  Efpagnol  &  en  An- 
glois.  Mais  M^.  Teiflier  ne  devoit  point 
prendre  à  la  lettre  ce  miUies  cxcufa  de 
Papyre  Majflfon.  //  témoigne ,  dit  M', 
Teiflier  y  quelle  fut  fi  bien  reçue  du  pu^ 
blic,  qu'il  s' en  fit  en  peu  de  temps  plus 
de  mille  éditiçns.  Papyre  Mailon  n'a- 
voit  garde  de  dire  cela. 

Voici  l'extrait  d'une  lettre.  »  La  plus 

»  vieille  édition  de  Tinflitution  de  Cal- 

»  vin  que  Ton  ait  dans  la  Bibliothèque 

»  de  Genève  eft  un  oclavo  de  5 14  pag, 

»  impj^nié.  à  Baie  per  Thomam  Plat^ 

»  terum  &  Balthafiirum  Latium  menfe 

»  Martio  y  Anno  tsS^^  A  la  fin  du 

»  livre  eft  la  figure  de  Minerve  ,  avec 

»  ces  mots ,  Ta  nihil  invita  faciès  di-^ 

»  ce/veJkUh^rvd.  Le  commencement  j 

2>  manque  jufqu'à  la  page  41.  On  ne 

3>  peut  donc  point  iàvoir  par  cet  exem- 

»  plaire  fi  l'épée  au  milieu  des  flatnme^ 

»  a  été  mifb  dans  cette  édition  y  elle  eft 

^  dans  plufieurs  autres  &  Latines  & 

*  Françoifes  ,  comme  dans  une  Fran- 

»  çoife  de  Tan  1 545  >  &  dans  une  autre 
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Si  de  i$6i.  »  J'ai  obfervé  que  le  Li- 
braire Jean  Girard  ,  qui  imprima  en 
Latin  cette  inftitution  1  an  1^50  i/z-40. 
ne  mit  point  autour  de  Tépée  entou- 
rée de  flammes  les  paroles,  nonveni 
pacem  mittere  in  terram  yfedgladium , 
comme  il  les  avoit  mifes  au  frontifpice 
du  Traité  de  Jean  Calvin  ,  contre  lafeclt 
fantaftiquc  &  furieiife   dès  libertins , 
Tan  1545  ;  mais  j'ai  obfervé  auffi  qu'il 
les  employa  dans  l'édition  Françoife  de 
l'Inftitution  ,  l'an  1 5  5  3  ,  i/i  -  4®,    Au 
refte ,  je  ne  crois  point  que  cette  édi- 
tion de  Bâle ,  per  Thomani  PÏatteruni 
'&  Balthafarum  Latium  menfe  Martio 
Anno  1^36  foit  la  première. 
Paflàge        C'eft  dans  fon  Inftitution  Chrétienne 
wrX"  i  Liv.  I V.  Chap.  VIL  n^.  xj.  )  que 
fivre  de     Calvin  parle  d'une  manière  fi  révoltante 
co^ntre  les  ^^  I^,  Religion  des  Papes  &  des  Cardi- 
Papes   &   naux.  »  Le  premier  article  de  leur  fe- 
^  '  »  crette  Théologie  qufregne  entre  eux, 
»  dit-il,  eft  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu. 
»  Le  fécond ,  que  tout  ce  qui  eft  efcric 
n  &  tout  ce  qu'on  prefche  de  Jefus- 
»  Chrift  n'feft  que  menfonge  &  abus.  Le 
»  troifieme ,  que  tout  ce  qui  eft  con- 
»  tenu  en  l'Ecriture  touchant  la  vie 
»  éternelle    &    la  réfurredion  de  k 
»  chair ,  ne  font  que  pures  fables.  «  Il 
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n'en  falloit  pas  tant  pour  être  juftement 
traité  de  Calomniateur.  Du  refte  il  n'eft 
pas  le  fèul  qui  ait  mérité  une  pareille 
cenfure.  On  nous  afiure  que  Caftellan 
fiit'ii  fcandalifé  de  la  corruption  qu'il 
remarqua  dans  la  -Cour  de  Rome ,  que 
même  plufieurs  années  après  il  ne  pou-* 
voit  y  fonger ,  ni  en  parler  ,  fans  une 
grande  émotion.  Il  poufToit  la  chojfè  fî 
loin  qu'il  croyoit  que  la  Religion  n'é- 
toit  à  Rome  qu'une  pure  comédie  dont 
on  fe  fèrvoit  pour  tromper  le  monde  , 
afin  de  fe  conferver  la  domination.  Me-' 
mini  eum  aliquando ,  ciim  Pontificum 
Romanorumfupinas  libidines ,  avari- 
tiam  &  rapacitatcm  ,  Rdigionis  con^ 
ttmptum  ,  Juperbiamquc  Cardinaliiim  , 
luxum  &  ignaviam ,  nundinationefque , 
cauponationcs ,  Ùjlagitia reliquaAu^ 
Ucorum  Romanenfium  defcriberet  ,  & 
<atcra  quœ  tune  vidijfet  commémora-^ 
rtt  y  ità  animo  concitari  &  indignano- 
ne  commovcri  confucvijfc ,  ut  ci  non 
modo  in  fade  color ,  fed  &  toto  corport 
gtftusmotufque  immutarentur ,ut  etiam 
nuhi  fréquenter  dicerct  Jibiejfc  perfiia^ 
filfimum  ne  Pontifices  quidem  Roma^ 
nos  y  Religionis  &  facrorum  Antiftites , 
tôt  fuis  fuorum  Jlagitiis  fcderibufqut 
contaminatos ,  verè  &  ex  animo  Chrif 
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tiim  colère;  qiice  autem  in  Religiont 
facerent ,  rednendœ  dominationis  cau-^ 
fâ^velud  larvcL  ad  falkndcun  appofir- 
^^j  cggregiè  fimulare  {a). 

Erafme  dit  aufll  qu'il  a  entendu  de 
fes  propres  oreilles  blafphémer  impu-» 
nément  à  Rome  ,  contre  Jefus-Chrift 
&  fes  Apôtres  ;  que  des  prêtre?  même 
du  Palais  du  Pape  avoient  dit  des  hor- 
reurs ,  en  célébrant  la  Meflè ,  &  cela 
à  voix  fi  haute  que  plufieurs  des  affiff 
tants  les  avoient  entendus.  At  ergo 
Romœ  his  auribus  audivi  quofdam 
^bominandis  blajphemiis  debacchantes 
in  Chrijlum ,  Ù  in  illius  Apojlolos , 
idque  multis  mecum.  audientibus  ,  & 
quidcm  impunè.  Ibidem  multos  novi 
qui  commemorabant  fe  diSa  horrcnda 
audijfe  à  quibufdam  Sacerdotibus  Aula 
PondficicB  Minijlris  ,  idquc  in  ipfit 
Mijfa  ,  tam  daté  ut  ta  vox  ad  nud^ 
torum  aures  perveniret  (  fc  ). 

On  a  trouvé  fort  mauvais  ,  que 
Calvin  ,  au  litu  de  fe  donner  le  nom 
de  Cauvin ,  qui  étoit  celui  de  fa  famille^ 
il  ait  pris  celui  de  Calvin.  Monfîeur 
Drelincourt  Ta  juflifié  fur  cela  comme 

(â)  Galland ,  in  Vita  Caflellan.  p.  xj, 

f  h  )  Erafmus ,  Epif.  XXXIV.  Lib.  XXTL  f. 

il 
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îl  iàlloit ,  non-feulement  par  des  exem-» 
ples  y  mais  auflî  par  une  raifon  folide. 
Au  fond ,  dit-il ,  U  changement  d'une 
kttre  arrivée  au  nom  de  Calvin  n'eft 
pas  considérable  ;  6  même  il  fè  peut 
dire  qu^il  eji  nuL  Et  de  fait ,  ayant 
à  traduire  en  Latin  le  nom  de  Cauvin  ^ 
pour  lui  donner  un  air  6  une  termi-* 
nation   convenable  au  génie  de  cette 
langue-'lâ ,  on  ne  Va  pu  traduire  au^ 
trement  que  par  Calvinus.  Car  comme 
au  lieu  de  Gauve  en  Picard  ,   &  de 
Chauve  en  François ,  tous  les  bons  Au^ 
tturs  difint  en  Latin  Calvus  :  ainfi  au 
lieu  de  Cauvin  en  Picard  &  de  Chàuvîa 
en  François  ,  on  ne  peut  dire  en  Latin 
que  Caivinus.  Or  les  premiers  ouvrages 
de  cethommede  Dieu ,  ayant  ejic  écrits 
m  Latin  ;  &  ejlant  connu  par-^toutpar 
te  nom  de  Calvînus ,  fi  lorfqu'il  a  écrit 
en  François  il  eujlpris  un  autre  nom, 
qut  cdm  de  Calvin  ,  Von  eut  cru  que 
Vouvrage  eufi  été  d'un  autre  Auteur  , 
&  cela  eut  fait  grand  tort  &  au  Public 
fr  aux  Imprimeurs.  Voici  bien  d'autres 
ciiafl|[ements  de  nom  :  »  Le  plus  infigne 
»  monteur  de  tous  les  héréfiarques  en 
\  »  matîerededégaifementsaétéJeanCaU 
»  wi,  lequel ,  fur  le  commencement  de 
I  (a  révolte ,  agité  d'un  efprit  remuant , 
i       Jome  vL  C 
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»  &  ayant  peur  de  fon  ombre,  changea 

»  plus  fouvent  de  nom  que  de  cham- 

>5  bre;  car  i.  L'an  M.  D.  XXXIX  , 

»  ayant  à  demy  léché  le  petit  ourfat  de 

»  fes  premières  Inftitutions ,  il  les  pré- 

»  fenta  au  Roi  François  premier  foubs 

»  le  nom  de  JOANNES  Alcvinus, 

»  qui  fut  l'anagramme  de  fon  nom  , 

»  &  elles  font  imprimées  fous  ce  titre, 

»  A  Strasbourg,  pcr  Vindelinum  Ri^ 

»  belium  mcnje  Augufto  Anno  M,  D.  ' 

»  XXXIX-  X.  L'an  M.  D,  XLIII ,  il 

»  fe  fît  appeller  JoANNES  Calidoe- 

»  Nius  dun  nom  my  party  du  Grec 

»  &  du  Latin ,  comme  qui  diroit  Joan^ 

»  nés  de  Calido  vino  :  &  c'eft  ainfi  qu'il 

»  s'eft  figné  à  la  fin  des  œuvres  de  Pa- 

»  cianus  en  l'Epître  qu'il  écrit  k  fon. 

»  amy  Boygarde  ,  Boygardo  Joanncs 

»  Calidœnius.  s.  C'eft  ce  mot 

»  qu'on  eftime  véritablement  répondre 

»  au  nom  de  fa  famille ,  car  le  mot  de 

»  Calidœnius  fè  tourne  en  François  de 

»  Chauvin ,  &  c'eft  en  vérité  k  ce  qu'on 

yi  croit  le  vrai  nom  de  fon  père  :  3; 

»  L'an  M.  D.  XL VIII.  il  fe  fit  nom- 

»  merJOANNEsCARViNUS, comme 

»  qui  diroit  Chervin ,  &  c'eft  ainfi  qu'il 

»  s'eft  figné  k  la  fin  des  énigmes  d  O- 

ai  rus  ApoUo  imprimé^  k  Paris  ^  cbei  , 
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%  CIireftienWechel,raiiM.D.LXIIL 
»  Per  Joanatm  Mcrcerum ,  qui  en  fut 
»  le  premier  traduâeur  ;  car  au-defTous 
9  de  cette  traduâioh  il  fe  voit  une  Epi-* 
»  gramme  qui  porte  pour  titre  JoAN-- 
»  Nis  Carvini  ad  Mcrcerum  Epi-- 
2)  gramma  :  4.  Depuis  l'an  M.  D.  L. 
»  il  le  fit  appeller  par  les  fîens  CHAR-i 
»  L£S  de  HAFFEVILLE  qui  fiit  un 
»  augure  fatal ,  dit  Matthieu  Launoy 
»  en  (k  réplique  ,  que  Calvin  &  les 
»  fîens  ,  dévoient  un  jour  happer  & 
»  prendre  les  Villes  par  trahifon  ,  & 
D  furprifè ,  &  fe  cacher  dans  nos  murs, 
»  comme  Texpérience  de  cinquante  ans; 
»  nous  a  fait  voir  aux  defpens  de  tant 
»  de  noble  (kng  qui  s'eft  efpanché  pour 
»  Êôre  défemparer  ces  perndes  des  pla- 
»  ces  qu'ils  ont  tenu  jufques  k  main-i 
»  tenant:  5.  Pour  ne  flotter  en  une 
»  continuelle  bizarrerie  il  fe  fit  appeller 
»  ÎEAliï  Calvin  ,  &  c'eft  ce  nom  qui 
»  lui  a,  demeuré  jufqu'à  maintenant,  » 
Ces  paroles  de  Garaflè  font  très- propres 
i  i  dépay fer  tous  les  critiques  qui  ne  font 
I  pas  à  portée  de  confuker  les  grandes 
Bibliothèques ,  &  pour  moi  je  îi'y  fuis; 
I  pas,  j'avoue  que  je  me  fens  très-inca- 
pable de  réfuter  comme  il  faudroit; 
cepaflag€-là.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  eft 
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plein  de  fàuffetés  ;  mais  n'âyant^as  les 
livres  qui  meferoient  néccflkires  pour 
fournir  des  preuves  littérales  &  démonf* 
tratives  contre  cet  Auteur,  je  ne  pourrat 
lui  oppofer  que  des  probabilités.  Son 
premier  article  fera  difcuté  ci-defTûus. 
Je  ne  puis  rien  dire  fur  le  fécond  ;  mais 
je  me  bazarde  bien  à  lui  foutenir  qu'il 
fe  trompe  dans  le  troifieme  :  car  quelle 
apparence  que  Calvin  fe  foit  amufe  l'an 
1548  à  compofer  une  Epigramme  lari** 
ne  fur  un  ouvrage  tel  que  celui  d'Orus 
ApoUo  ?  Il  y  a  infiniment  plus  d'ap* 
parence  que  le  Joannes  Carvinus  àt 
cette  Epigramme  eft  le  véritable  nom 
de  celui  qui  la  compofk.  Florimond  de 
Remond  aiTûre  que  l'un  des  Apôtres  da 
Calvinifme  s'appelloit  Jtan  Carv'mvem 
du  pays  dt Artois  ,  &  qu'il  régenta  à 
Vïlleneujvc  d'Agenois  &  fit  le  Minifin 
fous  la  robe  d'un  Magificr  ;  &  c'eft  ap- 
paremment le  même  que  ce  Joannes 
Carvinus  Médecin  de  MoflCauban ,  qii 
fit  imprimer  fept  Dialogues  ée  Sanguin 
ne^  à  Lion  chez  Sébaftien  Grypfaius , 
l'an  1561.  Nous  pouvons  à  coup  sûr 
démentir  Garaflè  fur  le  quatrième  arti- 
cle ;  car  quelle  extravagance  ne  (èroit* 
ce  point  que  de  fuppofer  que  depuis  l'an 
1550  Calvin  fe  voulût  faire  cpnnolcn 


DE     B  A   Y  I  E.  ^3 

fous  le  nom  de  Charles  de  Happeville  2 
Quel  befoin  avoic*iI  alors  de  le  dégui* 
i^?  Il  vivoic  en  pleine  sûreté  dans  la 
Ville  de  Genève  ;  il  étoit  connu  paiv 
tout  fous  fbn  véritable  nom  ;  il  le  met- 
toit  à  la  tête  de  fes  Livres  ^  il  l'avoir 
rendu  vénérable  à  tout  le  para  réformé. 
Gaiafie  confond  les  tems  avec  beau* 
coup  d'ignorance  :  il  dfivoit  choifir  une 
autre  époque  ,  comme  a  fait  Fapyre 
Maflbn  y  qui  a  débité  que  Calvin  allant 
roir  en  Italie  la  Ducheûè  de  Ferrare 
(è  fie  nommer  Hepevilk.  Le  cinouicme 
article  de  Garaflè  eft  le  plus  abfurde 
it  tous  ;  il  iaut  être  d'une  bétife  prodi'- 
^n(è  j  pour  ofer  faire  imprimer  que  le 
dernier  nom  que  ce  Minière  fe  donna 
bt  celui  de  Jean  Calvin  y  après  avoir 
porté  depuis  l'an  i  ^  50  celui  de  Charles 
de  Happeville.  Mr,  de  Sponde  ne  l'ac- 
cufe  d  avoir  pris  le  noih  de  (^arolus 
HéppevUlus  y  que  dans  le  voyage  d'Itar 
lie  en  153^.  Notez  qu'il  Taccufe  auflî 
de  s'être  donné  en  1 534  à  Angoulême , 
le  nom  de  Deparcan.  Le  frère  de  Papyrc 
MafTon  dit  la  même  chofe. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Mr.  Moreri 
prétend  que  Calvin  a  mis  le  nom  d'Aï- 
cuin  à  la  tête  àtfes  Livres  des  In/iitu^ 
taons ,   imprimées  à  Bâle  l'an  1^34* 
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Je  ne  faurois  dire  s'il  fè  trompe  J 
ou  s'il  a  raifon  :  je  n'ai  pu  trouver 
nulle  part  un  exemplaire  de  la  i.  Edi- 
•tion  de  cet  Ouvrage  de  Calvin  ;  mais 
ce  qui  m'empêche  de  rien  déterminer,. 
€&  que  félon  Mr.  de  Sponde  ce  ne  fut 
que  dans  l'Edition  de  Strasboiu-g  1539, 
^ue  r Anagramiùe  d'Alcuinus  fut  em- 
ployée :  Ipfi  ex  paterno  cogndmine  in 
latinam  formam  mutato ,  «^  Cahim 
aliquando  tranfpofitis  Uttcris  Akuinum 
Jhje  nominavit ,  uti  in  injlitutionis  fiia 
Editionc  Argentorati  i^3^  ,  nomtn 
œmulatus  magni  ilUus  Alcuini  ^^  qui 
Caroli  Magni  Prœceptorfiiit  y  &  Par 
rifitnfem  Acadcmiam  infiituit.  Qui 
potiàs  aliâ  tranfpojîtlonc  Luclanum^J 
dictre  debuiffet.  Ce  latin  n'eft  qu'une 
.verfion  un  peu  libre  de  ce  pafl'^ge  de 
Florimond  de  Rcmond  :  »  Il  fe  nom- 

•»  moit  Jean.  Chauvin Mais  comme 

»  Luther  changea  fon  nom  :  au/Iî  celui* 
3>  cy  pirint  le  nom  de  Calvin.  Et.  comme 
»  li  ce  nom  neli;y  fembloit  encore  affeï 
»  glorieux  ,  ou  plutôt  infortuné  farce 
»  que  TAnagramme  de  Calvin  fait  Lu- 
i>  cian  ,  il  fe  donna  le  nom  d'Alcuin  , 
»  doâe  Précepteur  de  l'Empereur  Cha^ 
yi  lemagne ,  &  fut  veue  fa  première 
Td  Inilitution  imprimée  à  Strasbours 
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*an  I  $  39.  où  il  s'attribue  ce  hom,  » 
afie  ,  comme  on  l'a  vu  ci-deflus  , 
irlé  plus  précifément  fur  ce  fait-là  ; 
il  marque  le  nom  même  de  l'Im- 
aeur.  Je  n'oferois  prendre  la  néga- 
j  n'ayant  pu  trouver  aucun  exem- 
re  de  cette  Edition  de  Strasbourg 
9  ,  non  plus  que  de  celle  de  Bàle 
5  ;  mais  j'ofe  bien  dire  que  fi  cet 
rage  a  jamais  paru  fous  le  nom  d'Al- 
. ,  il  y  a  plus  d'apparence  que  ce  fut 
î  la  I.  Édition,  que  dans  celle  de 
sbourg  i$39  i  puilqu'en  1539  Cal- 
,    Profefleur  &  Miniftre  à  Straf- 
■g  ,  n'avoit  pas  les  mêmes  raifons 
t  dëguifer  qui  euffent  pu  le  faire 
idre  à  prendre  le  nom  d'Àlcuin  l'an 
5.  Notez  qu'on  l'accufe  d'avoir  fup- 
un  livre  à  Alcuin  Précepteur  de 
rlemagne  ^  c'eft-k-dire ,  de  l'avoir 
pofé  lui-même ,  &  de  l'avoir  publié 
me  un  ouvrage  de  cet  Alcuin.  UlA- 
faon  de  Rome  ,  &  celle  d'Efpagne , 
rondamné  ce  Livre-là  comme  étant 
produdion  de  Calvin  ,  fauflèment 
)uée  à  Alcuin  ,  Alcuin  feu  poîiàs 
nus.  Ejus  commentarii  in  libros , 
inîtate  ,  omnino prohibentur.  Elles 
irquenc  ni  Tanne  ni  le  lieu  de  Tim- 
on.   Théophile  Raynaud   touche 
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cela  d^une  manière  fi  vague  y  qii^ofl 
peut  croire  qu'il  n'y  a  aucun  fonde'* 
ment  dans  cette  démarche  de  TlnquK 
fition. 

On  ne  s^eft  pas  contenté  de  crinquet 
rinftitution  de  Calvin  comme  un  Ou^ 
vrage  pfeudonyme  ,  oh  a  fort  glofë 
ftum  fur  la  figure  que  Ton  prétend  qu'il 
y  fit  graver  j  &  l'on  a  dit  que  l'ouvra^^ 
ge  même  n'étoic  qu'un  recueil  de  pille^ 
ries«  Cette  figure  ^  dit- on  ,  étoit  une 
ëpée  au  milieu  des  flammes  avec  ces 
mots ,  Non  veni  mittere  pacem  yfii 
gladium.  Plufieurs  Ecrivains  ont  afluré 
eue  ce  fut  là  fa  deyife  :  Mr.  Drelincourt 
K)u  tient  que  cela  eft  faux  ,  te  que  la 
preuve  en  efi  impertinente.  Car  fSejt^ 
continue-t'il ,  comme  fi  on  me  voulait 
objecler  les  figures  JymboUques  qui  ont 
tjié  mifes  à  mon  injçu  au  frontUpict 
de  quelques-uns  de  mes  livres  ,  é  me 
faire  accroire  que  c*efi  là  ma  devifi* 
Nous  nejbmmespas  rejponfiibles  de  ce 
que  font  les  Imprimeurs  qui  je  licen^ 
tient  en  telles  occafions  ,  croyant  que 
tout  leur  eft  permis  aufii-bien  qu'aux 
Poètes  &  aux  Peintres....  En  regardant 
tette  devife  déplus  près ,  je  trouve  quelle 
n\ft  ni  de  Calvin  ,  ni  de  fon  Impri- 
meur ,  mais  de  Jefus^Chrift  lui-même 
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Çui  dit  formellement ,  qu'il  n'eft  point 

venu  mettre  la  paix  en  la  terre  ,  mais 

la  gnerre  ,  Tépée  &  le  feu.  Tellement 

que  tous  les  traiSs  &  toutes  les  fubtilités 

du   Jefuite   tranjpercent   TejuS'^ChriJl 

notre  Sauveur  lui-même  ,  &fourniïïent 

des  armes  aux  Athées  contre  fa  faintc 

doârine.  Quant  au  forfait  de  Plagiaire 

dont  on  accufb  ce  grand  auteur ,  vous 

n'avez  qa%  lire  ces  paroles  de  Mr.  de 

Spoiide:  Secedens  Angol'tfmam  ibi  trien- 

niam*..  commoratus ,  pejlilentem  Jiiam 

infiftutionem  fabricarc  cœpit  ex  locis 

communibus   Melanchtonis  ,  Hyperii 

Sarcerii ,  &  id  genus  quifquiliis  magna: 

parte  conjarcinatam  :  quamquam  JVeJI^ 

phalus  Lutheranus  fcribens  pojlea  ad^ 

verfus  eum  meram  Oecolampadii  doc- 

trinamjjedimmutatampaululum  atquc 

amplificatam  ,  in  eâ  contineri  ait.  Cet 

Axmalîfte  n'eft  ici  que  le  traduôeur  de 

ce  paffkge  d'un  autre  Ecrivain  :  Ce^  à 

Angouléme  où  Calvin  ourdit  première^* 

ment ,  pour  furprendre  la  Chrétienté  , 

h  toile  de  fin  infiitution  ,  quon  peut 

ûppeUer  VAlcoran  ,  ou  plutôt  le  Tal-- 

mud  de  Vhéréfie  ,  ejlant  un  ramas  de 

toutes  les  erreurs  quajî  du  pajje  ,    & 

qui  feront,  ce  croy-je ,  à  l'avenir ,  quil 

rmajfd  en  parfiç  dans  h  lieux  com- 
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muns  de  Melanchton  ,  de  Hyperhis  ; 
&  de  Sarcler.  Le  Luthérien  Vefphd 
dit  que  ce  n'ejl  que  la  Japience  d'Oo* 
colampade  un  peu  déguifée  &  amplifiée. 
Il  eft  certain  que  la  féconde  édition  de 
cet  ouvrage  de  Calvin  étoit  achevée  lors 
qu*Hyperius  étoit  eiicore  dans  robfcu- 
rité ,  &  avant  qu'il  fe  fût  fait  connoître 
par  des  ouvrages  de  Théologie.  Je  ne  dis 
pas  tout-à-fait  la  même  chofe  d'Erafme 
oarcier,je  n'ignore  pointqu  avant  Vannée 
1 5  39  il  étoit  auteur  de  quelques  livres  ; 
mais  tous  ceux  qui  font  capables  de  diC- 
cernement  auront  bien-tôt  décidé,s'ils  les 
comparent  avec  Tinftitution  de  Calvin, 
.  que  celui-ci  n'étoit  pas  un  homme  qui 
.  eût  befoin  d'être  plaigiaire  à  cet  égard- 
là  ,  ni  qui  eût  voulu  le  devenir  à  un  tel 
prix.  La  main  de  maître  fe  fait  telle- 
ment fentir  dans  cet  ouvrage ,  .&  avec 
.  une  telle  fupéxiorité  de  génie  ^  que  l'ac- 
cuCition  de  plagiat  ne  peut  paflçr  que 
pour  ridicule  auprès  de  bons  connoif- 
feurs.  Le  temps  n'ôte  rien  LTeftime  de 
rinftitution  de  Calvin  :  plufieurs  de 
ceux  qui  ne  peuvent  point  là  lire  en  la 
langue  des  favants  y  font  fichés  de  trou- 
ver barbare  l'ancienne  verflon  françoifè. 
C'eft  en  leur  faveur  qu*'un  Miniftre  ré- 
fugié a  entrepris  une  nouvelle  verfiga  ; 
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nîs  déjà  en  nouveau  François  le  I. 

II,  livre  ,  &  il  continue  fon  tra- 

Ne  leur  en  déplaife ,  ils  fe  mon- 

ou  trop  dégoûtés ,  ou  trop  igno- 

:.  Le  ftile  François  de  Cajivin  ,  qui 

fort  bon  en  ce  fiecle-lk ,  n'eft  pas 

re  inintelligible.  Je  connois  des  gens 

>n  goût ,  qui  lifent  avec  plaifir  la 

>n  qu'il  a  donnée  lui-même  de  fon 

ige  ,  &  de  laquelle  la   meilleure 

)n  eft ,  ce  me  femble ,  celle  de  Ge- 

,   1 5  60  ,  in-folio  ,  chez  Conrard 

îs  y  ou  plutôt  celle  qui  fut  faite 

la  même  Ville  deux  ans  après. 

irmons  par  un  paflage  de  Pafquier 

des  chofes  que  je  viçns  de  dire. 

n  cjioit  homme  bien  efcrivant  tant 

,atin   que    François  ,    &  auquel 

langue  Françoife  ejl  grandement 

able  y  pour  V avoir  enrichie  d'une 

lié  de  beaux  traits, 

§.     I  I  L 

e  Réfutation  de  Vlnflitution  Chré" 
ine  ,  par  Corneille  Schultingius. 
mvelles  Obfervations  Jîir  les  di- 
•fes  Editions  de  l'Ouvrage  de  Cal-- 
u 

irneille  Schultingius ,  Licentié  en 

C  6 
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Théologie  fie  Chanoine  de  St.  André  à 
Cologne ,  après  avoir  publié  plufieurs 
ouvrages  contre  les  Proteftancs ,  entre* 

{)rit  comme  fon  chef-d'œuvre  de  réfuter 
'Inftitutian  de  Calvin.  Je  vais  parler 
de  cette  Réfutation  ;  ce  qui  me  donnera 
occafion  de  mettre  ici  un  fupplément 
à  ce  que  }'ai  déjà  dit  des  différentes  Edi* 
tions  de  cet  ouvrage  de  Calvin. 

Schultingius  intitula  ainfî  le  premier 
Tome  de  fa  Réfutation;  Bibliothecœ  car 
îhoiicce  &  orthodoxœ  ,  contra  Jummam 
tùtius  Théologies  Calviniana  m  Inftitit^ 
Honihus  Joannis  Calvini  &  hcis  eom^- 
munihus  Pitri  Martyris  ,  hremtr 
€omprehenjie  :  vel  potiùs  variarum 
LeSionum  &  Animadverjîonum  conirst 
primum  librum  Infittutionum  Joannis 
Calvini  Tomus  primas.  Les  titres  des 
Tomes  fuivants  ne  diflferent  de  celm-^Ik 
qu'à  l'égard  du  numéro  tant  du  Tome  y 
que  du  livre  de  Tlnftitution  ^  qui  eft 
nfuté.  On  peut  afTurer  raifonnablement 
que  cet  ouvrage  de  Schultin^us  n*eft 
qu'un  tas  informe  de  Recueils,  &  qu'une 
pénible  rapfodie.  Ce  n'eft  prefque  qu'ua 
carton  de  pafTages  empruntés ,  &  qu'un: 
indice  des  auteurs  qui  ont  traité  contre 
Calvin  les  matières  controverfées.  Les 
IkiLtses  de  ponâuatien  &  d'ortogra^e  ^ 
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kde  toutes  ks  autres  efpeces  où  peuvent 
tomber  les  Imprimeurs ,  y  font  innom- 
brables ;  mais  quoi  qu'il  en  (bit  il  peut 
fervir  de  répertoire  ,  &  f  y  ai  trouvé 
des  faits  concernant  l'Inftitudon  de 
Calvin  qui  m'ont  paru  dignes  de  re- 
n^rque  ,  lors  même  qu'ils  font  fa- 
buleux. 

Notre  Chanoine  débute  par  une  com- 
paraîfon  entre  Tlnllitution  de  Calvin 
&  les  lieux  communs  de  Martyr.   Il 
trouve  dans  ces  deux  ouvrages  la  même 
difpofition  des  matières ,  le  même  ordre 
de  livres  &  de  Chapitres  y  &  les  mêmes 
arguments  contre  la  catholicité.  Il  ne 
Yeut  point  prendre  parti  fur  la  queftion  ^ 
fi  Calvin  eft  plagiaire  de  Martyr,  com- 
me de  grands  hommes  le  croient ,  ou  & 
Calvin  a  tout,  tiré  de  fon  propre  fonds  , 
tomme  le  croient  quelques  autres  ;  mais 
wi  tous  cas  il  décide  que  Martyr  étoit 
plus  avant  que  Calvin.  S'il  avolt  lu  la 
préface  des  Lieux  communs  de  Martyr  „ 
i!  auroit  fii  certainement  à  quoi  fe  dé- 
terminer fur  la  queftbn  du  Piagiaiîfme; 
car  il  paroît  par  cette  préface  que  ces 
lieux  communs  forent  dreffés  après  la 
mort  de  Martyr.  M.  Barnet  s^eft  fervi 
de  cette  remarque  pour  relever  une  be- 
yuc  de  M*  Variilas.  Souvenons-aou$ 


5i  Analyse 

que  Martyr  n'embrafla  la  Réformatîon 
qu'en  1542  &  qu'il  mourut  trois  ans 
après  la  dernière  révifion  de  l'Inllituton 
de  Calvin  ,  d'où  il  réfulte  que  fes  Lieux 
communs  ,  ni  même  fes  autres  Ouvra- 
ges ,  n'ont  pu  fervir  de  modèle  ni  de 
iource  à  l'Inftitution ,  dont  la  troifieme 
édition  augmentée  par  l'Auteur  eft^de 
l'an  1543. 

Après  cela  le  Chanoine  fait  conCdé- 
rer  le  grand  crédit  que  cet  Ouvrage  de 
Calvin  a  obtenu  chez  les  Proteftants. 
Il  cite  un  miniflre  qui  en  a  donné  un 
abrégé  en  langue  Allemande  ,  &  qui 
^affure  que  depuis  la  naifTance  de  Jefus- 
Chrift  il  n'a  point  paru  d'Ouvrage  plus 
utile  ni  plus  faint  que  celui-là.  Il  dit 
que  Pifcator  dans  fon  Epitome  du  mê- 
me livre  ,  &  Beze  dans  la  l^réface  de  fa 
Confeffion  de  foi ,  font  lé  même  juge- 
ment ,  &  que  peu  s'en  faut  qu'en  An- 
gleterre on  ne  donne  à  l'Inftitution  de 
Calvin  la  préférence  fur  la  Bible  ;  que 
les  Evêques  ordonnent  à  tous  les  Mi- 
niftres  d  apprendre  prefque  par  cœur  ce 
livre-là  ;  qu'on  le  met  fur  la  chaire  des 
Eglifes  ;  qu'en  EcolTe  on  fait  commen- 
cer par  la  ledure  de  cette  Inftitution  les 
études  de  Théologie  :  qu'à  Heidelberg , 
à  Genève ,  à  Herborn ,  &  dans  les  Uni- 
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îtés  Calviniftes ,  on  l'explique  pu- 
uement;  qu'en  Hollande  les  Laï- 
5  auflî-bien  que  les  Miniftres  l'oi^t 
ours  entre  les  mains  relié  magnifi- 
aient. Voilk  le  précis  d'un  difcours 
:  ample  que  je  rapporterai  tout  en- 
pour  la  rareté  du  rait  félon  le  Latin 
'Auteur.  In  Anglia  ejus  (Calvini) 
itutiones  ipjîs  pcnè  Biblicis  Scrip^ 
s  prœftruntur ,  mandant  Pfeudoë-^ 
opi  omnibus  Minijlris ,  ut  pcnè  ad 
mm  has  tdifcant ,  nec  unquam  de 
libus  dcponant  :  collocanturin  tcmr» 
fublinû  loco  in  pulpito  ,  cujlodiun-*. 
tantâ  diUgentïâ  ac  Ji  Sybillinajfi^ 
oracuhi  quœ  fummâjidditate  apuS 
nanos  obfcrvatafiiijje  ,  veteres  Rq" 
li  Scriptorcs  tradidérc.  In  Scotia 
les  Jîudiofi  adolefcentcs  po/i/ufiep-- 
gradum  magijierii ,  Jîudium  Theo^ 
X  ab  his  principiis  nempè  lc3ionc 
itutionum  inchoant.  Omnes  Apof* 
?,^Monachi  y  SacerdoteSy  Canonici, 
tauot  à  noHs  ad  ipfos  deficiunt  , 
ntur  initio  fuœ  fcilicet  convcrfionis 
iamtnta  prima  Thcologiœ  ex  hijcc 
itutionibus  addifeere  y  ut  ex:  Synch 
eorum  Bdgicis  Colhgii  Heidclbcr-^ 
,  Genevce  y  Herbornœ  &  in  Univer-* 
îibus  Çalyinijiarum  vd  ipfos  Infiir^ 
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tutioncs  y  vel  earum  compendia  puhlicè 
à  DoSoribus  jludiofis  Theologiœ  expli- 
cantur.  Hcb  Injiimnones  ai  ipfis^in 
omncs  linguas  vertuntur ,  ut  omnium 
nationum  homines  hoc  vencno  pcjlifito 
infictre,  &  corrumperc pojjinu  In  Belgio 
nullus  eji  verbi  miniftcr  iéfprœeo ,  nuU 
lus  Senatorii  Ordinis  vir  paulà  latior, 
nuVus  prœfis  ^  velprœfcéus ,  brevittr , 
nullus  facrarum  Litterarum  cupidus 
(  omncs  autem  penè  funt  qufmodi  in 
Theologia  Calviniana  verfati  à  Juprc-- 
'  mo  Confiliario  ujhuc  ad  infimum  anri-^ 
"'gam  &  nautam  )  qui  non  hafie  aureas 
"jcilicet  eorum  judicio  Infiitutiones  noC" 
iiirnâ  verjet  manu  ,  vcrfetque  diumâ, 
extrinfecàs  auro  ,  purpura  omniquc 
pretiojijjîmo  omatu  ycjtiunt  &  ornant 
tamquam  prœftantijftmam  margaritam 
*  evangtlicam  &  quafi  thefaurum  cœU- 
tùs  delapfum  ,  ex  his  libris  omncs  con-- 
troverfias  decidunt  Ù  dijudicant.  Char 
cun  voit  qu'il  y  a  trop  dTiyperboles 
&  de  puériles  exagérations  dans  ce  pat 
fage. 

Voyons  ce  qu'il  dit  fur  les  Editions 
de  rinftitution  de  Calvin* 

Il  trouve  qu'elles  devinrent  plus 
cxaâes  à  proportion  que  Tautei»  les 
multiplia ,  &  qu'amfi  conun^  la  pre^ 
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re  eft  la  plus  imparfaite ,  la  dernière 
eft  celle  de  Tan  1559  eft  la  plus 
iaite.  Il  lui  fetnble  que  Calvin ,  trai* 
t  cet  ouvrage  comihe  fa  produâion 
oiite  ,  appliqua  tout  fon  efprit  Se 
tfs  fes  forces  k  la  .corriger ,  à  Teni'^ 
ir ,  &  à  l'augmenter  ,  afin  d'y  don- 
un  i^ftéme  bien  com{)let  &  une 
faite  idée  de  fa  théologie.  Videtur 
tm  mihi  Joannts  Calvinus ,  ab  ta 
porc  quo  fcribere  cctpit  ,  deinceps 
'le  adfintm  vitasjuœ ,  omrufiudiunt 
m  omnemque  optram  &  vires  adhas 
itutiones  augendas  ,  locupktandas 
contuUJfe  ,  ut  fuœ  Theologiœ  ptr^ 
tm  ideam  &  Jpecimcn  exhibcrtu 
te  penfée  s'accorde  aflrz  bien  avec 
^réface  qu'il  a  mife  au  devant  de 
lition  de  l'an  i$$9.  Schuttingius 
?rve  que  la  première  Edition  eft  de 
e  1536  ,  i/2-80  j  que  la  féconde  eft 
Stralbourg  1^39,  in-folio,  que  la 
[fieme  eft  de  Genève  i$59  ,  in-foUù 
w-8».  Que  celle  que  l'Univerfîté 
[eidelberg  fit  faire  l'an  1571  eft  dif- 
nte  des  autres  en  plufieurs  chofes  , 
a  pire  de  toutes  ;  qu'on  en  fit  deux 
aufanne  avec  des  Scholies ,  Tune  en 
76 ,  l'autre  en  1^85,  que  la  Traduc- 
ti  Allemande  d'Heidelberg  s^éloigne 
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prôdigienfement  du  texte  de  Jean  Cal- 
vin ;  que  la  première  ,  favoir  celle  de 
JSâlc  1536  ,  n'eft  divifée  qu'en  huit 
jCbapitres  ,  &  ne  contient  aucun  Aver- 
tiflèment  au  Leûeur  ;  que  le  Catëchif- 
jne  .de  Genève  a  été  Joint  à  la  troifîeme 
JEdition  ;  que  Bellarmin  ,  au  Chapitre 
lY  du  !'•  Livre  de  Pontifice ,  allègue 
une  Edition  de  Tan  1554,  &  montre 
^i^quoi  elle  eft  contraire  à  l'Edition 
qui  fuivit  ;  .que  l'Edition  de  Strafbourg 
Jt')39  porte  ce  Titre  ^  Injlitutio  ChriP- 
tianœ  Rdigionis  nunc  vcrè  demumjuo 
fitulo  refpondens  ,  auclore  Alcuino  : 
Jirgentorati  apiid  Wendclinum  mcnfc 
jiugiiflo  anno  Domini  i.  $•  3.  9.  & 
^u'on  lit  au  haut  de  l'Epître  Dédicà- 
çoire  Potentijfimo  iUuJlriJJimoque  Mo^ 
narchcB  magno  Francijcorum  Régi 
Prlncipi  ac  Domino  fuo  Alciiinus ,  ce 
qui  infinue  que  c'eft  Alcuin  qui  adrefle 
Ja  parole  à  Charlemagne  ;  le  faux  nom 
d'Alcuin  ayant  paru  dans  la  première 
Edition  ,  c  eft  à  tort  que  l'on  a  mis  a  la 
féconde  nunc  demum  fuo  îitulo  rcfpoh- 
dens  ;  que  l'on  trouve  beaucoup  de  va- 
riations dans  la  dodrine  de  Calvin  lort 
que  l'on  confère  enfemble  les  Editions 
qu'il  a  données  de  ce  Livre  ;  que  les 
éditions  doanées  par  les  Libraires  fans 
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rticipation  varient  encore  plus ,  on 
oint ,  on  y  a  changé  ^  on  y  a  ôté 
coup  de  chofes  félon  le  goût  par- 
ler de  certaines  gens  :  fifœpius  & 
is  editiones  invcniantur  y  fiint  Ty^ 
aphorum  ,  non  Calvini ,  ibi  funt 
a  adjccla  y  mutaîa,  ahlata  pro  ju- 
>  privatorum  hominum  ;  que  la 
iode  de  cet  ouvrage  eft  merveil- 
,  &  qu  elle  peut  être  comparée  aux 
tuts  de  Juftinien  qui  ,  comme  le 
moiflènt  juftement  les  Jurifconful- 
ont  été  drefles  avec  tant  d'ordre  & 
mmétrie  que  rien  plus.  Methodus 
çlù  adeo  injîgnis  ejl  &  artificiofa  , 
tm  Infiltutionibus  Jujiiniani  con^ 
pojjity  quo  Libro  Jurcconfuld  me-* 
^cntiunt  y  nihilfcriptum  ejfe  magis 
odicè  y  nifi  forte  hoc  alicui  mcriib 
iccrcpojjit  quoddcprâncipiis  Thco^ 
\  (  à  qiiibus  omnis  ordiri  débet 
itatio  )  non  in  primo  Jlatim  libro , 
ri  opportuijjï  muld  fendent  y  fed  in 
\o  libro  4-  traclarit ,  nempe  de 
ritate  Ecclefic^  y  Pontifias  y  Con- 
'um  y  &  facrœ  fcripturœ.  Metho^ 
Albertus  Pighius  valdè  laudat  & 
i,  orationis  ac  ftylum  dicendL 
ufli-tôt  que  cet  ouvrage  de  Calvin 
brti  de  deflbus  la  prefle  à  Straf- 
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bourg ,  environ  Tan  ^545  ,  Bernard 
Cincius  Evêque  d'Aquila  en  apporta  un 
exemplaire  au  Cardinal  Marcel  Cervin, 
Légat  du  pape  à  la  Cour  de  l'Empereur  ; 
que  ces  deux  habiles  hommes  ayant  jugé 
^ue  c'étoit  un  livre  plus  dangereux  que 
ne  rétoient  les  autres  Ecrits  des  Luthé*- 
iîens ,  le  donnèrent  à  examiner  à  Al* 
bert  Pighius  qui  ayant  jugé  que  Calvin 
iétoit  un  Antagonifte  digne  de  lui ,  en- 
treprit de  le  réfuter  ;  &  qu'il  commença 
par  la  matière  de  la  Grâce  &  du  Franc- 
Arbitre  ,  fur  quoi  il  publia  dix  livres 
contre  Calvin  ;  qu'il  avoit  deflèin  d'en 
publier  d'autres  fur  la  juftification,  & 
fur  le  principe  de  la  foi ,  mais  que  la 
»iort   Fempecha  de  les  achever.   Hic 
(Albertus  Pighius)  Calvinum  nequa* 
quam  conttmnendum  fed  dignum  anta- 
gonifttn  y  qiio  cum  congrederetur  ,  in 
qiiem  Calamum  Jiringereî ,  acpro  pitr 
tatt  &  orthodoxa  fidc  dturtaret  judt^ 
tavit.  Quo  fachim  ejl ,  ut  decem  libres 
de  gratia  ,    &  libero  arhitrio  contra 
Joanntm  Calvinum  in  luecm  emiftrit , 
€ui  fi  diuturnior  vita  ficperfits  fuijfet^ 
propofuerat  etiam  de  jiifiificationt  ho^ 
minis  ,  &  de  principits  crcdendorum 
tontrà  eundem  Calvinum  fcribcre ,  &  ad 
ijfa  tria  primaria  punSa  eifdcmqu4 
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annexa  ,  ntmpè  de gratia  ^liUro ar^ 
hitrio ,  de  jufiificationc  y  de  principiU 
tndendôrum  inchoaios  non  abfolvU  j 
uc  in  iucem  edidiî. 

Faifens  quelques  notes  for  ces  récits 
du  Qianoine  de  Cologne. 

L  Premièrement  il  faut  établir  comme 
ui  Eût  certain  ,  que  rEf)ître  dédica-> 
tcixt  de  rinflitudon  fut  datée  de  Bâde , 
ncMi  pas  le  premier  d'Août  1536  ^ 
comme  portent  plufieurs  éditions  ,  mais 
le  I  Août  i$35  9  comme  on  le  voie 
dans  quelques  autres.  C'efl  un  grand 
préjugé  que  la  première  Edition  eH  de 
l'an  X  $  3  $ ,  puifqu'il  y  a  beaucoup  d'app 
parence  que  l'ouvrage  étoit  achevé 
d'imprimer  lorfque  l'Auteur  data  !'&• 
pitre  dédicatoire.  S'il  l'étoit ,  nous  au- 
rions lieu  de  conclure  que  l'exemplaire 
nue  l'on  garde  dans  la  Bibliothèque  de 
beneve,  qui  eft  tronqué  des  42  pre* 
nûeses  pages  ,  mais  qui  marque  k  la  fin 

Joli  a  été  achevé  d  imprimer  au  mois 
ïMars  1536  n'eft  pas  de  la  première 
Edition  ;  car  s'il  Tétoit ,  il  faudroit  dire 

Îne  Calvin  partit  de  Baie  avant  que 
m  livre  fut  imprimé ,  &  que  Tlmpri- 
meur  ne  fe  hâta  guère  ,  &  n'acheva 
l'Edition  qu'au  mois  de  Mars  153a. 
Cela  n'^  point  probable ,  &;  r«ft  bew- 
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coup  moins  que  de  fuppofer  qu'un  lîvrd 
aum-bien  écrit  que  celui-là ,  &  fi  pro-. 
pre  au  teftips  ,  fut  débité  avec  une  telle 
promptitude  qu'il  fallût  bientôt  fongec 
à  une  féconde  Edition  qui  fut  achevée 
au  mois  de  Mars   i$3o.  Prenez  bien 
garde ,  i .  que  Théodore  de  Beze  aflure 
que   Calvin  *fit  imprimer  à  Bàle  fon 
Inftitution  ,  &  ne  partit  de  Bâlc  qu'a- 
près l'Edition  du  Livre  :  x.  qu'il  rap- 
porte tant  de  voyages  de  l'Auteur  de- 
puis ce  temps  -  là  jufques  à  l'Eté  de 
1536  ,  qu'il  faut  que  Calvin  foit  fortî 
de  Bâle  peu  après  la  date  de  l'Epître 
dédicatoire.  On  objeôera  que  l'Impri- 
meur a  marqué  au  Titre  l'an  1536  , 
quoique  l'ouvrage  fût  en  vente  dès  le 
mois  d'Août  1^3$.  J'avoue  que  l'anti- 
cipation fur  l'an  fuivant  eft  fréquente 
parmi  les  Libraires ,  mais  ordinairement 
ils  ne  commencent  pas  au  mois  d'Août, 
&  enfin  cela  ne  levé  point  la  difficulté 
que  je  fonde  fiir  la  date  du  rams  de  Mars 
1536  qui  (è  voit  à  l'Exemplpire  de  Ge- 
nève. Je  conclus  qu'encore  qu'il  y  ait 
quelque  apparence    que    là   première 
Edition  a  été  marquée  fous  l'an  i$36 
par  le  Libraire ,  il  eft  vraifemblable  auffi 
qu'elle  ftit  datée  de  l'an  i$3S-  C'efi 
ainfi  que  l'on  fe  fifourroit  donner  cac- 
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riere  de  part  &  d'autre  dans  le  pays  vaile , 
de  la  probabilité ,  fî  l'on  n'avoit  pas  un  • 
point  fixe  qui  termine  à  mon  avantage  •. 
toute  la  difpute.  Ce  font  les  paroleS: 
mêmes  de  Calvin ,  que  j'ai  citées  en  un. 
autre  endroit,  &  par  iefquelles  nous* 
apprenons  qu'il  fortit  de  Bàle  un  peu* 
avant  que  ton  Livre  y  eût  vu  le  joun 
Voilà  une  preuve  démonftrative  quç. 
l'Edition  achevée  au  mois  de  Mars  1^5^ 
ft'eft  pas  la  première. 

II.  En  fécond  lieu  je  remarque  que^ 
Schultingius  a  eu  droit  de  ne  comptée 
pour  la  féconde  &  pour  la   troifieme. 
Editions  que  celles  qui  ont  été  faite» 
fur  les  Révifions  de  Calvin.  Il  fait  bien 
felon  cette  règle  de  donner  le  fécond 
rang  à  l'Edition  de  Strafbourg  15 39  y 
mais  il  a  tort  de  compter  pour  la  troi- 
fieme celle  de  Genève  1545  :  car  elle 
avoit  été  précédée  de  celle  de   Straf- 
Wtg  154.3  corrigée  &  augmentée  par 
Mutenr. 

III.  Qe  qu'il  remarque  que  le  Càté- 
chifme  de  Genève  fut  joint  k  la  troifieme 
Edition ,  c'eft-à-dire  felon  fon  compte , 
i  l'Edition  de  Genève  154$ ,  pourroic 
^tre  vrai  ;  car  l'Epitre  dédicatoire  de  ce 
Catéchifme  eft  datée  du  18  de  Novem- 
bre 1 545,  Calvin  compofa  en  Françoise 


y^         Analyse 

ce  Catéchifine  l'an  i  ^  3  6  ,  &  le  publia  ' 
en  Latin  k  Baie  Tan  1 5  38.  Il  en  chan- 
gea la  forme  l'an  1^41  ,  Z^z  réduifant 
4Ui  bonne  méthode  par  Demandes  & 
Jiejponfis pour  ejhre  plus  aijee  aux  en^ 
fants ,  au  heu  qiien  Vautre  les  chofes 
ejloient  traitées  par  Sommaires  &  briefs 
Chapitres.  Il  en  fit  lui-même  une  tnt- 
duâion  latine  qui  fut  imprimiée  Tati 
254^.  Elle  eft  à  la  fin  de  l'IniUtntion 
à  l'Edition  de  Genève  i  <  5  o ,  &  pour«- 
roit  bien  être  aufli  à  celle  de  1545  ,- 
comme  Schultingius  le  remarque.  Noos 
avons  vu  ailleurs  qu^un  doâe  Domini- 
cain a  fixé  l'époque  de  cet  Ouvrage  à 
l'an  1540,  tant  pour  l'Edition  Fran- 
çoife  que  pour  l'Edition  latine.  Il  y  a 
un  peu  d'erreur  dans  fon  calcul. 

IV.  Je  ne  puis  pafièr  à  Schulting^ 
la  Chronologie  dont  il  fe  fert  à  l'égatd 
de  l'Edition  qui  anima  Piglius  k  écrire 
contre  Calvin.  Ce  ne  fut  point  celle  de 
Tan  1545,  ni  même  celle  de  1541  , 
mais  celle  de  Tan  1^39.  Il  n'^toit  plus 
en  vie  Tan  1543.  Son  livre  av oit  paru 
quelque  temps  auparavant ,  &  fut  ré- 
iuté  par  Calvin  au  commencement  de 
Tannée  1543. 

V.  Notre  Chanoine  a  dû  compter 

ièlon  fon  principe  TEditioa  de  i${9 

ponç 
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pour  la  dernière  ,  car  Calvin  mît  alors 

,     la  dernière  main  à  fon  ouvrage  ,  &  n'y 

'  arien  ajouté  ou  changé  depuis.  J'ai 

TEdition  Françoife  de  Genève  i$66, 

in-filio  ;  elle  n'a  point  d'autre  Préface 

^ue  celle  de  l'an  i  $  $9  ,  &  fi  elle  con- 

:    aent  deux  Indices  qui  ne  font  pas  dans 

I    celle-ci ,  Calvin  n  en  eft  pas  1  Auteur. 

:  Marlorat  les  ^rompofà  avec  un  foin  tout 
particulier  l'an  1 562.  Il  ne  fe  fia  point 
aux  quottations  mifcs  en  la  marge ,  & 

\  imprimées  par  ci  ^devant  :  car  ayant 
toutveu  &  conféré  il  trouva  quilyen 
oyoit  beaucoup  de  faujfes  ,  plufieurs 
anufis  ,  &  aucunes  rtefians  en  leur 
luu.  Il  refiitua  le  tout  le  mieux  quil 
luyfiitpojjiblc  &  ajoujla  ce  quon  avait 
laiffe. 

VI.  J'ai  un  peu  de  peine  k  croire  qu'il 

ait  des  Editions  de  Tlnftitution  oii 
'onaôt  changé  ,  ajouté  &  retranché 
autant  de  chofes  que  Schultingius  Taf- 
fure.  La  vérification  feroit  difficile  ,  vu 
le  nombre  prodigieux  des  Editions  de 
cet  Ouvrage  de  Calvin. 

Il  a  été  fi  fouvent  réimprimé  ,  qu'on 
^  peut  comprendre  que  l'Auteur  des 
£flais  de  Littérature  ait  fait  un  article 
de  l'injlitution  Chrétienne  de  Calvin  , 
lins  dire  aucun  mot  qui  fît  compren- 

Tome  VI  D 
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drè  qu'elle  a  été  imprimée  plus  d'mrt 
fois.  Il  s'eft  contenté  de  remarquer  que 
l'Auteur  la  publia  à  Bâle  vers  Tan  i  $  34. 
Je  ne  fais  s'il  s'apperçut  lui-même  de  ce 
défaut  ^  ou  fî  quelques-uns  l'en  aver* 
tirent  ;  mais  il  y  remédia  par  une  Ad<i- 
dition  k  la  fin  de  fon  livret  :  Cette  Ad» 
dition  nous  apprend  que  cet  Ouvrage 
de  Calvin  eft  daté  de  Bâle  h  t .  Août 
2556*;  que  ce  riétoiten  qudquéma^ 
niere  que  Vébauche  d'un  plus  grand 
ouvrage,  que  cUjî  alors  que  Paul  Thui^ 
rius  fit  ce  Dijlique  qui  fit  tant  de  bruit; 
qu'i/  y  a  eu  de  ce  Livre  cinq  Editions , 
celle  de  Bâle  iSdS  9  ^^  ^^  Stras^ 
hourg  Z£jQ ,  la  féconde  de  Strq/bourg 
z^j^^  yla  troifieme  de  Strafbourg  in''4* 
2^44  >  ^^'^^  ^^  Genève  qui  eft  la  cin* 
quieme  t££Oy  &  qu'c/i  ^558  VAu-* 
teur  revit  fon  Livre  &  le  divifa  en  quar 
tre  parties.  Je  voudrois  qu'il  eût  corri- 
gé la  fauflè  date  du  i .  Août  2^36.  Il 
y  étoit  obligé  plus  que  tout  auitrey 
puifqu'il  étoit  prêt  à  dire  que  la  pre- 
mière Edition  eft  de  Bâle  i$3$.  Ilfc^ 
roit  bien  embarraflë  s'il  s'engageoit  à  \ 
prouver  que  Paul  Thurius  fit  fon  Dif  ! 
tique  l'an  i  $  3  ; .  Rien  n'eft  plus  aifë  que  j 
^e  lui  prouver  qu'il  a  eu  tort  de  réduflf  \ 
à  cinq  les  Editions  de  Tlnititutioa  dt  1 

-   •  \ 
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ivin.  II  en  compte  lui-même  fix  ;  car 
is  doute  il  a  precendu  que  la  révifion 
:e  par  Calvin  en  i  $  5  8  fut  fuivie  d'une 
avelle  Edition  ,  &  il  eft  très  -  vrai 
'elle  le  fut.  On  trouvera  étrange 
K  beaucoup  de  juftice  ,  que  l'Auteui 
Eflàis  de  Littérature ,  ayant  eu  pour 
de  ne  parler  que  des  livres  rares  , 
£ûc  un  article  de  Tlnfiitutioa  de 
vin  ;  car  jamais  livre  n'a  été  aufO 
unun  que  celui-là  :  il  a  été  réimpri- 
tant  de  fois  ,  qu'on  en  trouve  des 
nplaires  jufques  dans  les  rues  de  la 
perie  9  dans  toutes  les  villes  de  Hol- 
le  ;  &  à  moins  que  l'Edition  ne  foit 
e,,  &  in-foUo  ;  ils  ne  coûtent  pas 
;  de  trois  ou  quatre  fols. 
)a'  a  fait  une  remarque  qui  témoi* 
me  ce  Livre  de  Calvm  a  été  criblé^ 
idbé ,  anatomifé  y  en  toutes  manie-* 
I  ^  les  Catholiques  Romains.  Oa 
ntt  garde  que  le  premier  mot  eft 
te,9c\e  dernier  impiété;  &  cela  a 
I  bien  myftérieux.  Le  fait  eft  certain 
s  la  Tiraduâion  Françoife;  mais  non 
Sans  l'original  Latin.  Liflitutionem 
fini  objcrvârunt  quidam  hoc  verbo 
lis  inx:ipere  &  in  ifiud  impietas  dt^ 
t;  id  tanien  prc^ttr  mcatcm  Au-^ 
\s M.ità.  dbHfiQ  '\conftlio  tomigiffi 
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cenfenty  ut  argumento fit  Libriim  totiiis 
impietatis  ejfè  quafi  Encyclopœdiant , 
eâquefi)lâ  conjiarc, 

IjQs  Editions  de  rinftitutîon  de  Cal* 
vift  que  j'ai  vues  font  les  fuivantes  : 
celle  de  Genève  i^^o  ,  m-4*'.  ex  offi" 
cina  Joannis  Gerardi  ;  celle  de  Robert 
Eftienne  i  $  $  3  ,  in-folio.  Ces  deux-là 
font  en  Latin  &  ne  contiennent  que 
XXI,  Chapitres  divifés  chacun  en  plu- 
fieurs  Sedions.  L'Edition  Françoife  de 
Genève ,  chez  Jehan  Gérard  1^53  i/2-4. 
L'Edition  latine  de  Genève ,  chez  Fran- 
çois Perrin  i$68  ,  in-folio.  Six  autres 
Editions  Françoifes  de  la  même  ville  : 
une  chez  Conrard  Badius  i$6o  ,  in- 
folio  ;  une  de  l'Imprimerie  de  Jaques 
Bourgeois  1^61 ,  i/2-4®.  ;  une  de  Tim- 
primerie  de  Thomas  Courteau  1^64  , 
i/z-8o;;  TEditionFrançoife  de  Lion  chez 
Jean  Martin  i^jéç  ,  i/i-So.  j,  une  chez 
François  Perrin  i  ^66  •  in-folio  ;  &  une 
de  l'Imprimerie  de  Jacobf  Stoer  1609, 
in-folio.  J'ai  vu  auffi  l'Edition  latine 
faite  a  Genève  par  Jeaii  le  Preux ,  i/i- 
folio  l'an  i  $ 90.  Elle  eft  augmentée d'A- 
nalyfes ,  &  de  quelques  autres  pièces 
cpmpofées  par  divers  Auteur^.  Les  Edi- 
tions ^de -pjenevçri^iirr-S^  *,  chez  Jean  le 
Preux  159^  &  x^oi.i'ib«it  confojjn^ 
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celle-là.  J'ajoute  que  l'Edition  de 
îeneve  1617  ,  in-folio  apud  Joh.  Vi" 
non,  Pctrum  &  Jacobum  Chjoiut  , 
lit  k  fixieme  volume  d'une  Edition  la- 
ine des  Œuvres  de  Jean  Calvin.  Avec 
î$  lettres  elle  fait  de  même  un  Volu- 
le  de  fes  Œuvres  de  l'Edition  d' Amf- 
tdam  chez^  Jean  Jaques  Schipper  en 
î^7  in-folio. 

§.     I  V. 

ts  Ecrivains  de  réputation  ont  débite 
firieufemmt  que  Calvin  voulait  faire 
accroire  qifil  rejfufcitoit  les  morts. 
Ce  qiion  doitpenfcr  de  ce  conte. 

Qaude  Defpenfe  a  été  fans  contredit 
.  habile  homme  ,  &  l'un  des  plus  il- 
lires  Eccléfîaftiques  du  XVI  Siècle  : 
pendant  il  a  été  afièz  {Impie  pour  fe 
largpr  du  débit  de  cette  mauv^fe  fa- 
e.  jilii  etiam  illum  nefcio  quem  vi^ 
M  pro  mortuo  cadavere  excitando 
iverfo  etiam  tefte  populo  fuppofuijfc 
hulantur ,  quod  non  minus  putidum 
indacium  quàm  fi  Romce  Papafuijfc 
:eretur  ,  aufus  efl  rapfodus  ille  Sor^ 
nicus^Claudius  Spenja  maledicentif^ 
10  ûuodam  libro  inculcare.  S'il  yeâfc 
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eu  en  ce  temps  -  là  des  Miflîonnaires 
couteliers  ou  cordonniers  de  leur  mé- 
tier,  on  ne  trouveroit  pas  ëtiiuige  qu'ils 
cufTent  diverti  la  populace  les  jours  de 
fêtes  dans  les  carrefours  par  le' récit 
burlefque  de  ce  conte  ;  mais  Ton  ne 
peut  afièz  s'étonner  que  des  gens  graves 
Vay ent  voulu  publier.  Ceux  qui  ont  eu 
cette  foibleflè  ne  font  pas  beaucoup  de 
pitié ,  quand  on  les  voit  fous  la  férule 
de  Théodore  de  Bcze  :  SI  c'étoic  pour 
un  autre-  fujet  ,  la  cenfure  paroîtroit 
trop  violente  :  Si  Calvin  eût  eu  l'aven- 
ture dont  parle  Bolfec  dans  fon  chapi- 
tre XIII.  a  il  avoit  voulu  rcffufcitcr  un 
qui  faifoit  le  mort ,  Ù  qui  fc  trouva 
mort  effcâivementy  Baudouin  ne  Tauroit 
pas  épargné  ;  il  lui  auroit  fait  (bufirir 
toutes  les  mortifications  qu'une  four- 
berie aufC  criminelle  que  celle-là  auroit 
méritées.  Il  n'en  a  rien  dit ,  ni  direde- 
ment  ni  indireâement  :  concluons  de 
ce  filence  que  Thiftoriette  n'eft  qu'un 
Koman  ridicule.  Bolfec  ii'en  donne  pour 
tout  témoin  qu'une  femme  bannie  de 
Genève.  Cétoit ,  dit-il  ,  la  femme  de 
celui  qui  avoit  promis  de  faire  le  mort , 
&  de  revivre  à  la  parole  de  Calvin, 
Voilà  un  beau  témoin  !  On  la  pouvoit 
juger  ^  on  la  pouvoit  condamner  par  fes 
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paroles.  Elle  avouoic  ,  qu'afin  d'avoit 
part  aiuÉptatiiônes  de  TEglife ,  elle  s'é- 
tait en^ée  à  fervir  Calvin  dans  une 
fraude  déceftable ,  &  qu'elle  avoir  joué 
h  comédie  jufqu'à  ce  que  la  perte  de 
bn  mari  la  contraignit  d'éclater.  N'<f^ 
toit-ce  point  fe  reconnoître  coupable  de 
calomnier  Calvin  ,  en  faveur  de.  ceuiç 

2m  la  payeroient  pour  cela  1  Et  ne 
illott-ii  pas  être  ou  aufH  fîmple  qu'elle 
étoit méchante,  ou  aufli  méchant  qu'el- 
k-même ,  pour  faire  valoir  fon  conte  t 
Un  grand  nombre  d'Ecrivains  fe  fonc 
parés  de  cet  ornement.  Le  Continua- 
teur de  B^ronius  eft  de  ce  nombre.  Le 
Père  Labbe  a  marqué  Tannée  de  ce 
wau  prodige  ,  on  pourroit  même ,  fi 
Ton  vouloir  pointiller,  lui  foutenir  qu'il 
en  a  marqué,  le  jour  ;  car  voici  comme 
S  s'exprimp  fous  l'année  15^3.  »  Cal- 

•  yin  fait  brûler  Michel  Server  à  Ge- 

•  ûe?e  le  27  d'Oôobre  ,  &  voulant 
»  par  fes  prières  rejQTufcitcr  un  pauvre 

•  qu'il  avoit  fuborné  pour  conrrefairc 
^Jemorr  ,  lui  caufa  véritablement  la 
»  mort.»  Monfieur  Varillas  aétéafTez 
Wairé  pour  connoître  le  ridicule  de 
cette  fable  ;  mais  non  pas  afTez  hardi 
pour  publier  fon  fentiment  :  il  a  re- 
û:anché  de  THiftoire  de  François  !•  ce 
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^u'il  avoîc  dit  là-defTus  ;  mais  comme 
Ton  avoit  des  copies  de  fon  id||tourcrit  , 
on  a  pu  connoître  fes  penfeeT,  &  en 
faire  part  aux  leaeurs  dans  l'Edition  de 
Hollande.  Voici  ce  qu'il  avoit  dit  ^  & 
qu'il  n'a  ofë  publier  :  Calvin  étoit  bien 
éloigné  dt entreprendre  de  rejfufciter  les 
morts ,  lui  qui  foutenoit  que  les  vrais 
miracles  étoienP  tout  -  à  -  fait  inutiles 
après  le  premier  établijfement  de  la  reli* 
^ion  chrétienne  ,  pu  de  prêter  à  ufure 
pui/qu'il  fi  cotuentoit  de  cent  écus  di 
gages  pour  T entretien  de  fa  famille* 

§.    V- 

* 

Déjîntérejfement  de  Calvin.  Il  ne  s*eji 
jamais  foucié  d'amajfer  du  bien^ 

m 

Qu'un  homme  qui  s'ëtoit  acquis  une 
fi  grande  réputation,  &  une  fi  grande 
autorité  ,  n'ait  eu  que  cent  écus  de  ga-r 
ges  ,  &  n'en  ait  pas  voulu  avoir  da- 
vantage ,  &  qu'après  avoir  vécu  jufqu'à 
rage  d'environ  cinquante-cinq  ans  avec 
toute  forte  de  frugalité  ,  il  ne  laiffe  à 
lès  héritiers  ,  y  compris  fa  Bibliothè- 
que ,  que  la  valeur  de  trois  cens  écus  , 
eft  une  chofe  fi  héroïque  ,  qu'il  faut  être 
ladre  d'efprit  pour  ne  la  pas  admirer^ 
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Accumulandis  fcilicet  opibus  fiuduit , 
cujusbona  omnia  carèctiam  divenditct'\ 
ipfius  Bibliothcca ,  vix  trccentos  aurcos 
Gupiârant,  ut  non  minus  fcitè  quàm  veri 
adumniam    ijlam  longé  impudcntijjl^ 
mm  rcfcUens  hœc  verba  ufurparit.  (  in 
Prœfat.  in  comment,  in  Pfalm.  )  Me 
von  ejfe  ptcuniofum ,  fi  quibufdam  vi-* 
vus  non  perfuadea ,  mors  tamen  often^ 
àiU  Teftari  ccrtepouft  Senatus,  quant 
pcrexigua  ejjfint  ejiis  Jiipendia  y  tantum 
^ifiiiffc.,  ut  in  Us  non  acquiefccret  ^  ut 
ampliora  etiam  oblata  pertinaciter  r^-« 
cufarit.  C*eft  une  des  plus  rares  vidoi- 
res  que  la  vertu  &  la  grandeur  d'ame 
puiflent  remporter  fur  la  nature ,  dans 
ceux  même  qui  exercent  le  miniftere 
cvangélique.  Calvin  a  laiffé  des  imita- 
teurs pour  ce  qui  eft  de  la  vie  adive , 
ïélée,  aftèdionnée  au  bien  du  parti  :  ils 
emploient  leurs  voix  ,  leur  plume ,  leurs 
P^, leurs  follicitations ,  à  l'avancement 
durcgnede  Dieu,  mais  ils  ne  s'oublient 
point  eux-mêmes  ,  &  ils  font ,  ordinai- 
rement parlant ,  un  exemple  que  TE- 
S'ife  eft  une  bonne  mère ,  au  fervice  de 
laquelle  on  ne  perd  rien  :  ils  vérifient 
la  doârine  de -faint  Paul ,  que  la  piété 
^  les  promeflcs  de  la  vie  préfente ,  .&  de 
celle  qui  eft  à  venir  :  en  un  mot  •  Dieu 
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répand  de  telle  forte  fii  bénédidion  fur 
la  vigilance  avec  laquelle  ils  prennent 
foin  de  leurs  affaires  domeftiques  qu'on 
lès  voit  jouir  de  penfions  conudérables , 
&  laifTer  un  bon  patrimoine  &  de  bons 
établifTements  à  leurs  héritiers.  Ils  dis- 
tribuent des  aumônes ,  ils  font  de  gran^ 
des  charités  :  cela  n'eft  pas  difficile  ;  on 
lés  rend  dépofitaires  &c  non  comptables 
des  fommes  que  d'autres  deftinent  à  des 
couvres  pies.  En  un  mot ,  un  teftament 
comme  celui  de  Calvin  ,  un  définté* 
reflèment  comnie  le  fîen ,  eft  une  chofe 
tout  à  fait  rare ,   &  capable  de  faire 
dire,  Non  inveni  tantàm  fidcm  in  If* 
raëly  à  ceux  qui  jettent  la  vue  fur  les 
Philoibphes  de  Tancicmie  Grèce.  Lort 
que  Calvin  prit  congé  de  ceux  de  Stras- 
bourg pour  retourner  à  Genève ,  ils  lui 
voulurent  continuer  fa  boùrgeoHie ,  & 
le  revenu  d'une  prébende  qui  lui  avoir 
été  afligné  :  il  accepta  leurs  offi-es  quant 
au  premier  point,  mais  non  pas  quant 
au  revenu.    Id  tandem  Ar^ntinaifes^ 
€onc€jPenint ,  eâtamcn  conditione,  uS 
JUS  Civitatis  honorarium  ,  ^quod  im: 
Calvinum  contulerant,  jalvum  effet  ^  St 
ftœhtndœ^  quant  vocant  y  anmios  redira 
tus  retineret  ;  quorum   Ulud  probavi^ 
Cahiaus  ^  ifiud  vcrà  ut  accipcnt  num^ 


B  E    B  A  y  I.  E.  S3 

ah  eo  extorqucri  potuit ,  ni  qui 
ninàs  quàm  opes  curaret.  Il  avoic 
i  Tun  de  fes  éctres  à  Gencve  y  Se 
bngea  point  k  Pavancer  aux  hon* 
y  comme  feroient  d'autres  s'ils 
it  le  même  crédit  que  lui.  Il  prit 
,  la  vérité  de'rkonneur  de  fa  fa- 
,  car  il  travailla  à  le  dégager  d'une 
;  qui  commettoit  adulterç ,  &  k 
rtenir  la  permiflîon  d'en  prendre 
utre  :  mais  fes  propres  ennemis 
rtent  qu'il  lui  fit  apprendre  le  mé- 
i  riluur  de  livres  qu  il  exerça  toute 
• 

§.    VI. 

igement  que  Von  ajjîire  qu'Erafntt 
de  Calvin  après  avoir  conféré  avec 
fur  les  dijputes  de  ce  temps-là. 
moignage  de  Guy-Patin  en  fa  fa-* 
ir. 

Jrin  »  s'arrêta  quelque  temps  à 
Je,  &  Bucer  l'ayant  pré(ènté  à 
afme ,  ce  grand  homme  qui  fe  con- 
•iffoit  affez  en  gens  ,  s'étant  en- 
îtenu  avec  lui  de  la  religion  ,  dit 
utement  que  l'Eglifè  avoit  élevé 
i  la  perfonne  de  ce  jeune  homme 
le  pefte  qui  lui  feroit  fatale*  »  Ce 
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font  les  paroles  de  Moréri.  Jenepenfe 
pas  qu'il  foit  allé  jufqu'à'  la  fourcc  ^ 
c*eft-à-dire ,  jufques  au  livre  de  Florih 
mond  de  Remond  ;  &  je  m^imagine  que 
tout  au  plus  il  n'a  remonté  que  juC- 
qu'aux  Annales   de  M*,  de  Sponde. 
Quoiqu'il  en foit,  citons TEcrivain ori- 
ginal &  primitif:  »  Le  Greffier  du  Par- 
yy  lement  de  Paris ,  marry  de  la  faute 
»  de  fon  frère  ,  le  fuit  bien  avant  en 
»  pays ,  &  le  ramené  en  France  ,  laif» 
i)  fant  fon  Calvin  en  Allemagne,  qui 
»  fe  mit  en  la  compagnie  de  RoufTel , 
19  dont  j'ai  ci-devant  parlé ,  comme 
»  fon  ferviteur.  Là  il  vit  la  plupart  de 
»  ceux  qui  remuoicnt  les  confciences 
»  des  peuples ,  meûne  Bucer ,  qui  le 
y>  préfenta  à  Erafme  y.  lequel  eftoit  aux 
»  écoutes  ,  fans  fe  laiffer  emporter  à  la 
^)  foule.  Comme  Bucer  luy  eut  fait  cas 
»  de  cet  excellent  efprit ,  &  (ja'Ëraime 
»  eut  communiqué  avec  lui  quelque 
7>  temps  des  poinâs  efpineux  de  la  reli^ 
»  gion  :  tout  eftonné  de  ce  qu'il  avoit 
»  defcouvert  en  cette  ame ,  il  dit  à-  Bu-- 
»  cer,  luy  monftrafit  Calvi»,,  Video 
-»  magnam  pcflcnLoriri  in  Ecclefiâ  con* 
'j>  trà  Ecclejîam  ;  je  voy  une  grande 
•»  pcfte  naiftre  en  lEglife  contre  l'E-- 
M  glifib.  ^^  fieze  y  en  la  préface  dç  Jolué  ;^ 
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met  ce  voyage  en  Tan  1534  :  remar- 
quez bien  cela  ,  comme  une  preuve 
^u'il  adopte  ce  petit  point  de  chronolo* 
gie.  Nous  verrons  bientôt  que  c'eft  à 
Ton  dam ,  puifque  trente  pages  après ,  il 
raconte  que  Calvin  craignant  étrejur-^ 
prins  à  Poitiers  fut  voir  à  Néraç  RouC 
fel  &  le  Fevre, ,  &  qu'il  remarque  tout 
de  nouveau  que  Calvin  avoit  été  lé 
Çtrvittur  de  Rouffel  au  voyage  (F Aile* 
magne  ,  Calvin  ,  continue-t-il ,  ayant 
prins  congé  d'eux,  retourne  à  Paris  , 
d^oà  pour  la  crainte  du  fagot  y  il  fort  lu 
torche  en  la  main  ,  6r  Vame  outrée  de 
courroux ,  réfolu  de  mettre  le  feu  en  fa 
-patrie  y  qu'il  ne  vit  jamais  depuis  , 
laquelle  ingrate  qu'elle  ejloit,  luy  refù* 
foit ,  difoit-il,  Ta  demeure  :  ilfi  retire 
'à  Strajbourgy  Je  rendant  deux  ans  e/?- 
tiers  auditeur  &  difciple  de  Bucer ,  qui 
kreceut  comme  un  homme  qu'il  jugea 
foudain  propre  à  mettre  le  trouble  en 
i'Eglife....  Il  luy  communique fon  inf 
titution  :  cefut-là ,  &  dans  Bajle ,  oà 
il  luy  donna  la  dernière  main ,  laquelle 
U  dédia  au  Roy  François  premier...^ 
four  fa  première  planche  qu  il  fit  met^ 
.  treà  la  tefte  de  fin  inftitution  ,,  ilprint 
four  te  corps  de  fa  devife ,  un  glaive 
tout  en  feu  luy  donnant  cejh  ame ,  non 
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yeni  mitterè  pacem ,  fed  gladîum.  l  Z  % 
Pendant  fort  fe jour  à  Strajbourg  ^  les 
français  qui  fuyaient  hs  feux  de  la 
France ,  efioient  confolés  &  affîjlés  par 
Calvin ,  qui  cammença  dès  -  brs  à  fi 
mettre  en  crédit  &  réputation  par-* 
fout....  Or  ayant  ouy  nouvelle  que  la 
Vuchejfe  de  Ferrare....  commençait  d€ 
€ognoiftre  la  vérité ,  il  s' en  va  la  trou-' 
yer  ^  &  après  qu'il  eût  aflèz  couru ,  U 
print  la  route  de  Qeneve,  à  laquelle  il 
s'e/loitfait  recognoifire  lors  de  fan paf» 
fige  avec  du  Tillet,  &  à  rinfiîgation 
de  Fard  il  y  prie  la  charge  de  Ure  la 
^hjéohgie,  Ù  faire  quelque  exhortation 
iaux  Réfugiés.  Notons  qu'il  a  mis  en 
Xnarge  <jue  la  première  imprejjion  de 
rinfficution  de  Calvin  fut  l'an  1534. 
Nous  avom  ici  la  fource  des  Anachro-* 
pifines  pitoyables  de  M'.  Varillas.  . 

Ils  (ont  encore  plus  grofliers  dans  le 
jrécit  de  Florimond  de  Remond  :  j'en 
yais  convaincre  les  efprits  les  mains 
iraifonnables ,  &  d'abord  j'obferve  œie 
U  voyage  de  Rouflel  en  Allemagne  mt 
une  (uice  de>la  première  difperuon  des 
prédicateurs  de  la  réforme.  C'eft  un 
^énement  de  l'année  152.3.  FareM'un 
d'eux  s'en  alla  en  Suiffe  :  le  Fevre  d'E» 
tifies  prim la  route  de  Guiamc.  ^ ..  • 
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pour  h  rtgard  de  Rouffil  il  gaigna 
V Allemagne ,  defireux  de  voir  Luther 
u  grand  homme  duquel  tout  le  mande 
parloit  tant.  J'emprunte  ceci  de  Flori- 
mond  de  Remond ,  qui  ajoute  y  que 
Roujpel  revenu  défis  voyages ,  fut  reçu 
en  Beam  par  la  Reine  de  Navarre  ,  & 
la  fuivit  à  Paris  ,  &  y  prêcha ,  &  y  fut 
empriibnné ,  &  après  fon  élargiflement 
re  retira  à  Nérac ,  &  pafla  en  France 
tout  le  refle  de  ùl  vie.  Ce  fut  à  Nérac 
que  Calvin  le  vit ,  comme  cet  auteur 
BOUS  Ta  conté  ci-defTus.H  réfultede 
ces  chofes ,  que  fi  Calvin  avoir  été  le 
valet  de  ce  Rouflel  dan$  le  voyage 
d'Allemagne  y  il  auroit  eu  cet  emi^oi 
Van  1523.  Oc  il  eft  confiant  qu'alors 
il  éjtudioit  à  Paris  y  6c  qvTxï  y  continua 
&S  études  quelques  années  de  fuite  étant 
pourvu  d'une  chapelle  à  Noion.  Sou^ 
venez -vous  bien  ici  que  THiftorien 
a^àopte  la  chronologie  de  Théodore  de 
fieze  y  favoir  que  Calvin  &  du  Tillet  ^ 
fonârent  de  France  en  ](  5  3.4.  Fui$  donc 
u'il  alTure  que  du  Tillet  /perfuadé  par 
n  &ere  qui  l'avoit  fuivi  bien  avant 
^P^ys  y  laijfa  fon  Cahin  en  AUema-- 
P^t  y  qui  fi  mit  en  la  compagrdt  de 
^ouffcL...  comme  fin  firvitiur ,  il  faut 
Q^'il  prétende  que  Calvin  fut  le  valei; 
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de  Rouffel  en  Allemagne  Tan  içg^.' 
Bévue  infigne ,  puifqu  il  avoic  mis  lui- 
même  ce  voyage  de  Rouflel  (bus  l'an 
15x3.  Prenez  garde  encore,  i®.  qu*tl 
raconte  que  l'inflitution  de  Calvin  fut 
imprimée  pour  la  première  fois  Tan 
1534^  &  que  l'auteur  en  avoit  tiré  le 
projet  dans  Angoulefme  ,  &  Tavoit 
communiqué  à  le  Fevre  dans  Nérac. 
%^.  Qu'après  cette  communication ,  il 
le  fait  aller  k  Paris  &  puis  à  Strafbourg, 
pour  y  être  le  difciple  de  Bucer.  Com- 
ment fera-t-îl  poflible  fur  ce  pied-là  que 
Calvin  en  1 5  34..  ait  accompagné  Rouf- 
fel dans  un  voyage  d'Allemagne  comme 
fon  valet  ?  Mais  comment  encore  fera- 
t-il  poflible  qu'étant  allé  en  Allemagne 
cette  année^à  ;  &  ayant  été  à  Straf- 
bourg  deux  ans  entiers  auditeur  &  dif* 
tipléde  Bucer ,  il  ait  achevé  à  Bàle  fon 
Infiitution  chrétienne  imprimée  l'an 
1534?  Comment  encore  fera-t-il  pof- 
jEible ,  qu'après  avoir  été  deux  ans  en- 
tiers le  difciple  de  Bucer  à  Stralbourg , 
il  ait  fait  un  voyage  en  Italie,  il  ait 
ajfe\^  couru ,  il  ait  prit  la  route  de  Ge- 
nève ,  il  fe  fôit  arrêté  dans  cette  Ville 
l'an  1 536  ?  Ce  n'eft  pas  Je  tout  :  car  ce 
même  Hiftorien  ,  adoptant  encore  la 
Chronologie   de  Théodore  de  Beze  , 
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affiire  qne  Calvin  âge  de  vingt-trois  ans 

dogmatifa  dans  Paris ,  &c  ne  s'y  arrêta 

guère,  parce  qu*ilfaifi)it  chaud  pour 

ceux  qui  fentoient  mal  de  lafoy.  .  .  . 

fl  je  retira  donc  à  petit  bruit....  dans 

k  ViMe  d'Angoulefme  y  pour  ejîrc  en 

pks  grande  feureté  j  où  il /ut  entretenu 

l'tfpace  de  trois  ans  ,  aux  dépens  dt 

Louys  du  Tillet , . . . .  qui  ayant  la  teftt 

pleine  des  opinions  que  Calvin  lui  avoit 

imprimé ,  s'en  alla  en  Allemagne  avec 

lui  y  &  le  quitta  en  chemin.  L'autre 

pourfuivitfa  route,  fut  trouver Bucer^ 

conftra  avec  Erafine  ,  &  de  retour  en 

France ,  printjfa  retraite  à  Poitiers  ,  y 

fit  des  difciples  ,  y  célébra  fon  premier 

concile ,  &  fa  première  Cène ,  &  y  prit 

^  mefures  pour  répandre  fes  opinions 

P^  tout  le  Royaume  ;  mais  craignant 

frefurprins  à  Poitiers  où  fa  mineejloit 

tentée. ...  y?  dérobe  &  coule  à  Nérac 

pour  voir  Roujfel  &  le  Fevre ...,  & 

^yantprins  congé  d^eux  il  retourne  à 

f^risy  d*ou  pour  la  crainte  du  fagot..* 

ilfi  retire  à  Strajbourg...  Cefut-là  & 

^Bdle,  ou  il  donna  la  dernière  main 

ifon  Inftitution  imprimée  l'an  1^34. 

Cette  narration  eft  remplie  de  tant  de 

l^^vues  ,   que  s'il  n'eft  pas  étonnant 

qu'une  infinité  d'auteursu>  du  parti  xo^ 


ço  Analyse 

main  l'aient  copiée ,  il  eft  bien  étrange 
que  perfonne ,  que  je  fâche ,  parmi  les 
Auteurs  Proteftants  n'en  ait  fait  voir 
Jes  contradiâions.  Il  étoit  aifë  de  la 
faire  :  confidérez  feulement  c^tte  pierre . 
de  touche  chronologique.  Calvin  naquit 
le  I G  de  Juillet  1509  ,  &  fé  fauva  de 
Paris  à  Angoulefme  à  l'âge  de  vingt-» 
trois  ans.  Florimond  de  Remond  tom- 
be d'accord  de  ces  deux  faits  :  il  hnt 
donc  qu'il  place  cette  retraite  fous  l'an 
1531.  Or  il  fuppofe  que  la  première 
édition  de  l'Inflitution  de  Calvin  eft  de 
l'an  i$34  :  il  trouve  donc  entre  ces 
deux  termes  trois  ans  de  féjour  à  An* 
gouléme ,  un  voyage  en  Allemagne , 
nn  retour  en  France  ,  un  féjour  à  Poi^ 
tiers  qui  a  fuffi  à  la  fondation  d'une 
Eglife  clandeftine  y  à  la  célébration  de 
la  Cène  ^  à  la  tenue  d'un  Synode,  &c. 
«n  voyage  à  Nérac ,  un  autre  à  Paris  , 
&  un  féjour  de  deux  années  toutes  en- 
tières dansla  ville  de  Stra{bouî]g.  Peut-* 
on  rien  voir  de  plus  monftrueux?  N'ou- 
blions pas  qu'il  fuppofe  que  Charles  le 
làge ,  Dodeur  Régent  à  Poitiers ,  natif 
de  Noion  ,  fut  l'un  des  difciples  qu^ 
Calvin  gagna  après  fon  voyage  d'AIJe^ 
magne  ,  poftérieur  de  trois  ou  quatre 
ans  à  la  fuite  de  Paris ,  laquelle  tomb^ 
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{32.  Puis  donc  qu*il  prétend  que 
Sage  étoit  homme  de  grande  eJUmc 
vut  envers  Madame  la  Régente , 
du  Roy ,  laquelle  fut  fur  le  point 
t  ébranlée  &  féduite ,  il  veut  bien 
1  croie  que  ce  Doâeur  perverti 
on  l'an  153e  ait 'ébranlé  la  Régen^ 
i  mourut  néannîoins  en  1531. 
{>ilà  l'Ecrivain  qui  afTure  qu  Eraf- 
t  de  Calvin  le  jugement  dont  parle 
!ti  Ceft  à  mes  Leâeurs  à  voir  fi 
mté  d'un  tel  homme  efl  de  quel* 
xttds  ,  un  homme^  dis-je  ,  qui  (e 
redit  grodiérement ,  qui  oublie  en 
m  ce  qu'il  a  dit  dans  un  autre,  qui 
>iid ,  &  qui  bouleverfe  les  circonC* 
Sy  èc  qui  ne  découvre  pas  fur  fon 
T  les  bévues ,  les  abfurdités  &  les 
ffibilités  les  plus  fautantes  aux 
.  Un  femblable  Hiftorien  doit  être 
ï  comme  ces  marchands  înfolva* 
,  qui  ont  perdu  tout  crédit  :  on  ne 
prête  rien  que  fur  de  bons  gages , 
Wt  des  cautions ,  &  des  répon- 
5.  Nous  ferions  donc  bien  (impies  , 
►us  ajoutions  quelque  foi  k  Flori- 
d  de  Rémond  ,  pendant  qu'il  n'al- 
e  ni  témoins ,  ni  aucune  autre  eC- 
de  preuves.  Nous  lui  ferions  cré- 
ïès-Mnprudemment ,  &  nous  méri^ 
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terions  bien  d'être  trompés  fi  nous  fai 
fions  ce  mauvais  ufage  de  notre  bonn 
foi.  J'ai  donc  cru  que  la  cenfure  dt 
menfonges  de  cet  auteur  me  devoir  fei 
vir.ici  de  préliminaires ,  &  qu'après  cel 
tous  mes  Leâeurs  pourroient  juger  plu 
fûrement  du  fait  en  queftion.  Et  n 
doutez  pas  que  cet  homme  ne.  foi 
L'unique  témoin  en  cette  caufe  ;  ca 
celui  qui  s'eft  donné  tant  de  mouve 
ment  pour  afliirer  a  Erafme  la  qualii 
de  bon  catholique  y  &  qui  auroit  p 
tirer  taot  d'avantages  de  la  vérité  de'c 
conte ,  n'a  pu  citer  que  Florimond  d 
Remond.  Mais  tout  bien  compté  ,  c 
jugement  du  grand  Erafme  ne  fauro 
être  que  glorieux  à  Calvin  dans  l'Hy 
pothefe  des  Proteftants.  Il  prouvero 
qu'on  eût  reconnu  des  qualités  éminei 
tes  dans  ce  jeune  homme. 
.  Au  refte  je  me  ferois  moins  appliqu 
à  développer  les  fauffetés  de  Florimon 
do  Remond ,  fi  je  n'eufle  vu  qu'elles  1 
répandent  de  livre  en  livre ,  &  que  h 
auteurs  les  plus  célèbres  leur  proci 
rent  une  efpece  de  perpétuité  en  L 
adoptant.  Je  les  ai  trouvées  dans  l'Hi 
toire  Eccléfiaftique  du  Père  Alexandi 
au  dernier  volume  de  l'Edition  in-folic 
^i  eft  une  éditioa  corrigée  6c  augmer 
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t&.  Je  me  perfuadè  que  ce  fameux 
écrivain  n'eût  point  copié  M',  de  Spon- 
de,  Copifte  de  Florimond  de  Remond , 
s*ileût  fçu  que  ce  dernier  avoit  paffé  par 
«ne  critique  femblable  a  celle  que  Ton  a 
vuci-dettus.  Si  les  Proteftants  fe  plai-» 
gnent  qu'il  a  fait  revivre  ce  cahos  de 
îiarration ,  &  qu'il  l'ait  mis  en  train  de 
&ire  plus  de  fortune  que  fous  les  aufpi- 
ces  du  premier  père ,  il  fe  peut  plaindre 
àfon  tour  de  ce  qu'ils  ont  négligé  d'en 
découvrir  les  impertinences.  Il  eft  quel- 
quefois très-mal  aifé/d'ôter  la  vie  éter- 
»elJe  à  des  erreurs  en  les  réfutant  folide- 
ment.  Que  fera*ce  donc  fi  on  les  laide 
en  repos  î 

Guy  Patin  nous  porte  à  croire  que 
beaucoup  de  Catholiques  Romains  ren- 
droient  juftice  à  ce  Chef  des  Réforma- 
teurs ,  s'ils  ofoient  s'expliquer  ouver- 
tement. Voici  le  témoignage  qu'il  lui 
lenà: 

»  Pour  Calvin  ,  je  fuis  fort  bien  in- 
>  formé  du  mérite  de  fon  efprit.  Il  y 
»  a  long- temps  que  Monfieur  Tarin 
*  me  l'a  hautement  loué  :  je  n'avois 
»  alors  que  zo  ans.  Jofeph  Scaliger 
»  difoit  que  Calvin  avoit  été  le  plus 
»  bel  efprit  qui  eût  paru  depuis  les 
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»  Ap6tres  (a)...  Jamais  homme  ne  fut 

9»  fi  favanc  dans  l'hiftoire  Eccléfîafti^ 

s>  que  que  Calvin.  A  l'âge  de  22  ans  ^ 

»  il  ëtoit  le  plus  favanc  homme  de 

»  TEurope.  Je  fus  un  jour  à  un  feftiii 

»  d'un  de  nos  Doâoracs  ,  où  un  de 

»  nos  vieux  Doâeurs  nommé  Bafin  ^ 

»  difoit  que  Calvin  avoit  falfîfîé  toute 

»  l'Ecriture  Sainte  ;  mais  j'entrepris  ce 

i>  bon  homme  ,  que  je  rendis  n  ndi'" 

»  cule ,  que  Monîieur  Guenaut  le  jeu- 

»  ne ,  qui  ëtoit  près  de  moi  ^  me  dit 

»  que  je  le  pouflbis  trop ,  &  que  j'euflè 

>)  pitié  de  fon  âge  &  de  (a  foibleflè; 

J>  Jean  de  Monluc ,  Evéque  de  Valcn* 

»  ce ,  difoit  ordinairement  que  Calvin 

»  avoit  été  le  plus  grand  Théologien 

»  du  monde.  N'ayez  pas  peur  qu'on  en 

D  dife  autant  k  Rome.  '^ 

(4)  Je  ne  penfe  pas  que  Scaliger  fe  foit  iènrj 
ë'une  expre^on  fi  impropre  ,  &  qui  fuppofe  ^% 
les  Apôtres  ont  été  de  beaux'^efpnts» 
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§.     VII. 

Tcmclés  avec  Bolfic  dont  U  réJute 
fentimcnts.  Calvin  fe  fiât  députer 
Icrne  pour  y  accufcrjbn  advcrfai^ 
y  &  plaider  lui^mime  fa  propre 
tfi.  Il  fait  bannir  Boifec.  Com^ 
fit  celui-ci  fi  venge  après  avoir 
né  le  parti  protejlant. 

ome  Bolfèc  écoît  un  Girme  de 
p  qui ,  ayant  prêché  un  peu  libre* 
dans  TEglife  de  St,  Barthelemi  ^ 
le  froc  aux  orties  &  s'enfuit  au 
les  monts  ,  auprès  de  Renée  de 
e,  Duchefle  de  Ferrare. ,  C  etoit 
nmun  azile  de  ceux  que  l'on  per« 
\t  pour  les  nouvelles  opinions, 
igea  en  Médecin  ^  (è  maria  promp«- 
t  ^  &  fe  fit  cbaâèr  de  Ferrare.  Il 
Ua  à  Genève  fur  le  pied  de  méâi^ 
\l  ne  trouvant  pas  qu'il  fe  diftin-* 
iflèz  de  ce  côte-lk ,  il  entrepris 
ncher  du  Théolo^n ,  &  dogma* 
abord  en  fecret  fur  le  Myftere  de 
defUnation ,  fuivant  les  principes 
âge  ;  &  puis  ,  il  eut  la  hardi^(& 
re  un  Difcours  public  contre  le 
lent  reçu.  Dès  qu'on  eue  appris 
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es  converfations  qu'il  avoit  eues  avec 
certaines  gens  pour  les  infeder  de  fou 
Pélagianifme ,  Calvin  l'alla  voir ,  &  la 
cenfura  doucement  ou  vivement  :  en- 
fuite  il  le  fit  venir  chez  lui ,  &  tâcha 
ide  le  tirer  d'erreur  ;  maïs  cela  n'empê- 
cha point  Bolfec  de  fe  produire  en  pu- 
blic avec  un  difcours  rempli  d'infultes 
contre  le  Décret  de  la  prëdeftination 
éternelle.  On  croit  que  fa  hardieflè  fiit 
d'autant  plus   grande  qu'il  s'ima^nà- 
gue  Calvin  n'étoit  pas  du  nombre  de 
fes  auditeurs.  Il  eut  cette  penfée,  parce 
qu'il  ne  le  voyoit  pas  k  (a  place.  C'eft 
que  Calvin   n'étant  venu  qu'après  le 
commencement  du  Sermon  ,  fe  tint  ca- 
ché dans  la  foule  derrière  les   autres. 
Mais  il  fe  montra  tout  d'un  coup  ,  dès 
que  Bolfec  eut  fini ,  &  le  réfuta  fi  fot- 
tement  par  l'Ecriture,  par  St.  AugufUn, 
&  par  la  raifon ,  que  Bolfec  fut  le  feut 
qui  n'eut  point  honte  d'être  terraffé 
de  la  forte.  Ce  ne  fut  pas  tout.  L'un 
des  Magiffarats  qui  ont  droit  de  mettre 
les  gens  en  prifon ,  étoit  préfent  k  cette 
afiVmblée  :  il  ne  manqua  pas  fur  le 
champ  d'ufer  de  fon  droit  ;  il  traita  Bol- 
lêc  de  féditieux ,  &  le  fit  emprifonner. 
La  caufe  fut  difcutée  fort  amplement  ; 
&  enfin ,  de  l'avis  des  Eglifes  Suiilès , 
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Sénat  de  Genève  déclara  Bolfec  con- 
[incu  de  Sédition  &  de  Pélagianifme , 

comme  tel  le  bannit  des  terres  de 
République ,  à  peine  du  fouet  s'il  y 
?enoit.  Voilà  ce  qu'on  fit  le  13  de 
écembre  1551.  Il  fe  retira  dans  un 
n  du  voifinage  qui  dépendait  da 
iiton  de  Berne ,  &  y  caufa  tstit  de 
>nbles  qu'on  le  bannit  encore  de  tou-< 

les  terres  de  ce  Canton.  Il  étoit  un 
ceux  qui  accufoient  hautement  Cal- 

I  de  faire  Dieu  auteur  du  péché.  Cal^ 
i ,  pour  prévenir  les  impreflîons  que 

telles  plaintes  euflènt  pu  faire  fuc 
rs.  de  Berne  ,  fe  fit  députer  vers  eux 
plaida  fa  caufe  en  leur  préfènce.  Il 
:  fi  heureux ,  qu'encore  qu  on  ne  vou- 
:  point  prononcer  fur  fa  doârine ,  ni 
Bnir  fi  elle  étoit  vraie  ou  faufiè ,  on 
lonna  à  Bolfec  de  fe  retirer  hors  da 
lys.  Ainfi  Ton  peut  regarder  Calvin 
emmêle  principal  promoteur  des  deux 
rets  de  banifibment  qui  tombèrent  fiit 
tête  de  ce  malheureux  Bolfec ,  l'un  à 
îneve  ,  l'autre  à  Berne. 

II  s'en  retourna  en  France ,  s'adreflà 
ceux  de  la  Religion ,  premièrement  à 
ris ,  enfuite  à  Orléans  ,  &  témoigna 

grand  defir  d'être  promu  a  la  charge 
Mimflre ,  &  de  centrer  en  grâce  avec 
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TEglife  de  Genève  ;  mais  la  perlecutîofi 
4qui  s'éleva  contre  le  parti ,  lui  fît  naître 
un  autre  deflfein  :  ce  fut  celui  de  repren- 
«dre  fa  première  Religion  &  la  pratique 
ède  la  médecine.  Il  fut  s'établir  à  Âutun: 
îl  fit  le  mari  commode  en  faveur  des 
Chanoînes  du  lieu  y  &  témoigna  une 
paffioa  très-violente  contre  TEglifè 
Kéformée.  Il  £b  vengea  en  particulier 
de  Jean  Gilvin  par  une  Hiiloire  de  la 
vie ,  mœurs  ^  aâes ,  doârine ,  confiance 
&  mort  de  ce  Miniftre  de  Genève ,  qiri 
&t  imprimée  à  Lyon  en  i  ^yy.  Il  y  dé- 
bite entre  autres  chofes  remarquaDles , 
que  Calvin  fut  accufé  &  convaincu  à 
Noy on  du  péché  contre  nature ,  &  con- 
damné feulement  à  la  fleur  de  lys  y  fon 
JEvêque  ayant  intercédé  pour  lui ,  afin 
que  l'on  modérât  lapeine.  Cetteimputà- 
tion  y  vraie  ou  fauflè ,  s'efl  perpétuée  de 
fiecle  en  fiecle  quoi  qu'elle  ait  été  réfu- 
tée par  tous  les  Auteurs  proteflants  qui 
ont  eu  occafîon  d'en  parier.  Elle  a  tout 
Tair  d'une  fable  forgée  par  le  «  refl'en- 
timcnt  de  Bolfec.  En  1 577  ,  il  y  avoit 
quarante-trois  ans  que  Calvin  étoit 
forti  de  Noyon  ;  efl  il  apparent  que  le 
crime  &  le  châtiment  de  ce  Réforma- 
teur eufTent  reflé  fi  long-temps  cachés, 
s'ils  eui&nt  été  véritables  ?  Calvin ,  ea 


%  E      B  A  t  L  E.  '9> 

•e  ouverte  avec  tous  les  Moines  & 
rccléfîafliques,  les  armes  toujours 
main  ,  foit  pour  repouflèr  leurs  ru- 
attaques  ,  foit  pour  leur  porter  des 
s  encore^^plus  rudes;  Gilvin  caufant 
Iglifè  Romaine  des  pertes  irrépara- 
f  n'étoie  pas  un  homme  en  niveuc 
ai  Ton  eut  fupprimé  ainii  pendant 
ante-trois  ans  la  fèntence  de  la 
de  lys.  Dès  le  commencement  de 
miniftere  de  Genève  ,  on  fe  feroit 
reffë  de  la  publier  avec  les  formes 
lus  authentiques  &  les  plus  juridi-- 
I  :  on  Teût  traduite  en  toutes  les 
nés  :.on  Teût  affichée  a  toutes 
■ues.  Cela  eft  évident  à  quîcon* 
fait  appliquer  les*  lumières  du  feus* 
mun. 

ependant  Bolfec  fe  fonde  fur  un  aâe 
dît  avoir  vu  entre  les  mains  de  Ber-i 
c  dont  je  vais  parler. 


£  % 
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§.    V  I  I  I. 

Réfutation  d'un  aât  prittndu  eontfê 
Calvin.  Démêlés  de  ce  Réformateur 
avec  Bertelicr.  Particularités  concer- 
nant  celui-ci.  De  fa  députation  à 
Noyon.  Jugement  du  Cardinal  de 
Richelieu  fur  la  fentencc  fuppojet 
prononcée  contre  Calvin. 

Philibert  Bertelicr  ,  Greffier  de  la 
Juftice  inférieure  de  Genève  fa  patrie , 
prétendit  que  la  République  Tavoit  en- 
voyé à  Noyon  ,  avec  ordre  d'y  faire 
des  perquifîtions  exaâes  touchant  la 
vie  &  les  mœurs  de  Calvin ,  &  qu'ayant 
exécuté  cette  commiflion ,  il  trouva  que 
Jean  Calvinavoit été  convaincu  de  oo- 
domie ,  &  qu'à  la  prière  de  l'Evêque , 
on  commua  la  peme  du  feu  en  celle 
de  la  fleur  de  lys.  H  fe  vanta  d'avoîc 
un  aâe   figné  de  Notaire  qui  fài/bit 
foi  de  ce  procès  &  de  la  fentence.  Bol- 
fec  aflure  que  lui  &  bien  d'autres  ont 
vu  cet  aâe.  Voilà  des  faits  bien  ar- 
ticulés. Cependant  il  faut,  avant  que 
de  fè  décider ,   examiner  le  caraâeie 
des  perfonnes ,  &  la  nature  de  cet  aôe 
préc^ndu» 


I . 


DE      B  A    Y    L  E.  lOÏ 

ÎBertelier  ayant  été  excommunié  Tan 
1552.  par  le  Confîftoiro  de  Genève ,  en 
porta  lès  plaintes  au  Sénat.  Les  Mini£- 
lies  furent  mandés  pour  rendre  raifon 
de  cette  affaire  :  le  Sénat ,  parties  ouïes , 
prononça  que  l'excommunication  étoic 
ufte.  Au  bout  de  1 8  mois  ,  Bertelier 
ïut  encore  recours  au  Sénat ,  qui  après 
Lvoîr  ouï  les  oppofîtions  de  Calvm  , 
»ro|ionça  que  Bertelier  feroit  reçu  à  la 
aintc  Cène.  Dès  que  Calvin  eut  appris 
:ette  nouvelle ,  il  pria  Mrs.  les  Syndics 
le  convoquer  le.  Sénat  ;  &  lorfque  Taf- 
èmblée  fut  forméo,  il  repréfenta  (es 
aifons ,  &  conclut  par  jurer  qu'il  per- 
Iroit  plutôt  la  vie  ^  que  de  confencir 
[u'un  tel  homme  participât  à  la  Cène. 
tToilà  ce  que  Calvin  a  écrit  lui-même , 
k  on  le  reconnoît  bien  k  ce  zèle  fou- 
fueux.  Les  vacarmes  que  Ton  fit  contre 
les  Miniftres  ,    comme  fi  à  cert^ns 
égards  ils  fe  fuflent  emparés  des  droits 
le  la  Souveraineté ,  furent  caufe  que  fe 
Confèil  des  deux  cents  ordonna  que  la 
::onnoifrance  des  caufcs  d'excommu- 
nication appartiendroit  en  dernier  ref- 
Tort  au  Sénat ,  &  que  le  Sénat  pourroit 
ibfoudre  les  excommuniés  qu'il  verroit 
bon  être-  En  conféquence  de  ce  Décret, 
le  Sénat  accorda  des  lettres  d'abfolution 

E3 
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à  Bertelier ,  qui  furent  fcellées  âîi  fcC^ 
de  la  Seigneurie*  On  dévoie  célébrer  Ift 
Cène  dans  deux  jours ,  lorfque  Calviiii 
fut  averti  de  ce  qui  s'étoit  paué.  Il  prit, 
promptement  fon  parti  :  il  prêcha  fur 
le  mépris  de  la  Cène ,  il  éleva  la  voix  &. 
la  main ,  tl  dit  qu'il  imiteroit  St.  Chry<^ 
ibftôme ,  qu'il  n  oppoferoit  point  la  for- 
ce à  la  force ,  mais  qu'il  (è  laiflèroit  plu- 
liôt  mafîacrer  ^  eue  d'employer  fa  maiot 
à  préfenter  les  (aints  Myfleres  à  ceux: 
qui  eh  avoient  été  jugés  indignes.  Ce: 
nit  un  coup  de  foudre  qui  déconcerta  la. 
frâion  de  Bertelier  ;  de  forte  qu'il  fut: 
]ugé  à  propos  qu'il  ne  k  préfentât  pas  à. 
la.  communion.  Le  lendenaaiir  de  la. 
Cène  ^  Calvin  accompagné  de  fon  Con- 
£ftoire  y  demanda  au  Sénat  &  au  Con- 
feil  des  deux  cents  la  pcrmiffion  de  parler- 
au  peuple  fur  cette  afiaire^  attendu  qu'il 
s'agiflbit  de  l'abrogation  d'une  loi  cdte 
par  le  peuple.  Cela  fit  tant  d'impre/Tion 
iur  les  efpiîts  qu'il  fut  réiblu  que  Toa 
confulteroit  les  Cantons  Suifles  ,  &  que 
le  Décret  des  deux  cents  demeufreroic 
fiifpendu  y  fans  que  l'on  pût  dire  que  les 
anciens  règlements  çuflènt  reçu  la  moin- 
dre atteinte.  Par  ce  moyen ,  le  Confif- 
ftôire  remporta  un  plein  triomphe  fur  le 
)Sibat&  le  Confeil  des  deux  ceacs.  Feui^- 


m  dominer  fur  des  perfonnes  qui ,  dit 
iaut  d'une  chaire  ,  difent  au  peuple 
qu'ils  fe  iaiflèront  plutôt  tuer  ^  que  de 
confèntir  que  les  chofes  faintes  ibient 
prophanëes.  Uexemple  de  St.  Chry foftô» 
me,  allégué  bien  k  propos ,  eft  une  très- 
fine  manière  de  menacer  le  Gouverne- 
ment ,  d'une  fédition.  Revenons  à  Ber- 
telier  :  c'étoit  au  fonds  un  homme  d% 
mauvûfe  vie  &  contre  lequel  il  y  eut 
wie  {èntence  de  mort  prononcée  par 
contumace  l'an  15$$,  pour  crimes  de 
fédition  &  de  confpiration  contre  l'Ë^ 
tat  &  TEglife  de  Genève;. 

Pour  ce  qui  regarde  fbn  envoi  ou  fi. 
^putation  à  Noy on ,  pour  foire  une  in- 
formation de  la  vie  de  Calvin*,  c'eft  une 
cfaofe  dont  il  ne  fait  aucune  mention? 
dans  les  regiftres  du  Confeil  de  Genève,, 
&  qui  d'ailleurs  eft  contre  toute  vrai-' 
ambiance.  Car  outre  qu'il  n*eft  jamais^ 
Soïû  envoyé  ou  député  de  cette  Ville 
pour  affaire  publique  qui  ne  fût  revéttt'  ' 
d'une  charge  plus  haute  que  celle  de 
JBertelier  ,  &  qu^on  ne  donne  ces  em- 
plois qu'à  des  Confeillers  du  petit  Con- 
leil ,  il  y  avoit  à  Genève  des  perfonnes: 
remarquables  de  Noyon  ,  qui  s'étoient 
letirés  avec  Calvin,  ou  peu  de  temps; 
après  lui ,  entre  autres  un  Chanoine  ,.■ 
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fiommé  Mr.  Collemont,  &  Mr.  ie 
Normandie  Lieutenant  -  civil  de  la 
Ville  de  Noyoh  ;  par  le  moyen  def- 
quels  il  étoit  bien  facile  de  prendre  tou- 
tes les  informations  que  Ton  auroit  pu 
défirer  fans  aller  plus  loin. 

Il  eft  confiant  que  ce  Bértelier  avoit 
toujours  été  ennemi  de  Calvin  ,  parce 
qu*il  Tavoit  fouvent  repris  &  cenfuré 
de  fes  vices  &  de  fes  fcandales  ;  &  qu'il 
s^étoit  oppofé  de  to;it  fon  pouvoir  a  fes. 
méchants  &  pernicieux  defleins*  N'ou- 
blions pas  quelques  autres  réflexions. 

Si  Bértelier  ayoit  été  envoyé  à  Noyon 
par  la  Seigncwrièç^  c'eût  été  avant  1  an- 
tïée  I  ^^z  ;  car  il  fut  excommunié  cette. 
année-lL  II  tâcha  au  bout  de  i8  mois 
de  fe  faire  réhabiliter ,  &  l'on  vient  da 
voir  qu'il  n'y  put  pas  réuflîr ,  k  caufe 
des  oppofitions  de  Calvin  :  il  s'emha- 
rafla  enfuite  dans  de  mauvaifes  affaires 
dont  rifTue  fut  fa  fuite ,  &  la  fentence 
de  mort  prononcée  contre-lui.  Ain/î 
on  ne  fauroit  trouver  un  temps  propre 
à  fa  députation  entre  le  jour  qu'il  fut 
excommunié  ,  &  celui  où  on  le  con- 
damna à  mort  ;  &  par  conféquent  il 
n'a  j'amais  été  à  Noyon  avec  ordre  de 
s'informer  de  la  vie  de  Jean  Calvin  , 
s'il  n'y  a  pas  été  avant  l'année  1552., 
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Or  voici  une  preuve  qui  me  femble  con- 
vaincante contre  une  députatîon  anté- 
rieure à  Tan  1552..  S'il  eût  été  à  Noyon 
avant  cette  année  ,  il  auroit  eu  des  in-* 
formations  certaines  de  la  fleur  de  lys 
de  Calvin  lorfque  ce  minUjtre  rexcom- 
munia ,  &  travailla  fi  fortement  à  le 
hûfier  fous  cette  note  d'inlamic.  Eût-il 
été  afièz  iimple ,  pour  ne  pas  apprendre 
à  toute  la  ville  que  ce  grand  zélateur 
oui  excommunioit  les  autres  ,  portoit: 
mr  fon  dos  l'infamie  du  fer  chaud?  N& 
l'auroit-it  pas  défié  en  tace  de  montrer 
fes  épaules  i  N'eût- il  point  par-là  ou 
triomphé  de  fon  ennemi  ^  o\\rallenti  fa 
perfëcution  }  Qoe  chacun  fe  mette  à  la 
place   de  Bercclier ,  il  avouera  qu'cm 
cette  rencontre  la  découverte  de  Tinfa-^ 
sue  de  divin  étoit  inévitable.^  l'on 
ne  dit  que  Bertelier  ne  ntancjua  pas 
^  découvrir  le  myftere  ,  mais  quon 
n'eDC  aucun  égard  à  fa  récriminaticm  , 
^  caiife  du  grand  crédit  de  Calvin  ;  on 
nie  dira  une  chofe  incroyable.^  Quoi  l 
<lans  une   Démocratie ,  les  ^uges  ok^ 
l'oient  ne  Ëiire  aueone  démarche ,  lorP 
^nh  accufé  revêtu-  d'une  charge  pu-- 
biiqiie,  qui  a  des  parents  &  des  anûs^ 
femme  Um  accufateur  de  montrer  ics 
^paides  nues  ,  &  lui  foutient  que  feu 
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y  verra  la  marque  des  fleurs  de:  lys  i 
6c  qu'il  en  a  apporté  les  preuves  à  la. 
Republique  en  confcquence  d'une  corn* 
million  qui  lui  en  avoit  été  expédiée  }^ 
Les  juges ,  bien  loin  de  l'écouter  &  d'a- 
gir en  conféquence ,  étoufferont  la  cho-> 
le ,  &  défendront  d'en  parler.  ?  Ils  ne 
font  pas  aflez  fous  dans  une  Démocratie 
pour  opprimer  ainfî  un  de  leurs.  égaux- 
Mais  je  veux  que  les  Magifirats  aient 
épargné  à  Gilvin  toute  la  honte  qu'il 
avoit  à  craindre ,  &  qu'ils  aient  menacé 
les  particuliers ,  qui  oferoient  murmii' 
x^  i  on.  m'avouera  fans  peine  qu'ils^ 
n'auroient .  jamais  empêché  que  la  mé« 
moire  de  cet  incident  ne  fe  confenrât: 
dans  les  familles»  &  ne  parvînt  aux. 
oreilles  des  ennemis  de  Calvint.  D'oui 
vient  donc  que  Blandrata»  Jean  Paul  Al- 
ciat,  Gentilis»  Grihaldus  ,  &  tantd'au-> 
ttes  que  Calvin  cha£GaL  de  Genève  comme: 
hérétiqties  ,  qu'il  perfècuta  par-tout  oii: 
iisk  réfugièrent,  ne  dirent  jamais  ua^ 
mot  fur  ces  récriminations  de  Bertelier  V 
Comment  fe  fait-il  ou  on  ne  révèle  cette? 
découverte  que  fi  long-temps  après,. 

&  lorfque  Calvin  ni  Bcttelier  ne  fcmc 
plus  ? 

De  plus  rade  prétendu  notarial  pa- 
nât une  chimère.  Onne  fait  ni  en  quel 
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teAips  il  fut  dreffê ,  ni  par  qui ,  ni  les 
noms  des  témoins ,  ni  en  général  aucune 
des  circonftances  que  Ton  n'oublie  ja- 
mais ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'on  a  peur  de 
fournir  des  armes  à  ceux  qui  ont  intérêt 
des'infcrîre  en  faiix.  Ce  que  je  vais  dire 
eft  encore  plus  concluant.  Si  l'aâe  de- 
Bertelîer  avoit  été  légitime ,  il  y  auroit: 
eu  à  Noyon  des  documents  authenti-^ 
ques  &  publics  du  procès  de  la  fentence- 
ên  queition;  &  cela  étante  on  les  auroit: 
publies,  dès  qu'on  eût  vu  les  ravages  que^ 
fouffiroit  le  catholicifine  par  Tentremife: 
dé  Calviué  A  moins  d'un  miracle  con-- 
ànuel ,  &  plus  inouï  qu'aucun  miracle- 
âùe  Von  connoilTe  ,  tous  les  Habitants; 
de  Noyon  n'auroient  pas  gardé  le  fe— 
cret ,  &  n'auroient  point  épargné  la  ré- 
putation^ d'un  patriote  qui  leur  étoit  iil 
odieux.  J'ajoute  que  fi  1  èxpofé  de  Bep=- 
tj&lier  étoit  véritable v  il  auroir  eu-  fon^ 
papier  quand  il  s'enfuit  de  Genève  ;; 
eeft^-à-dire  que  fa  prétendue  càmmif— 
fion-  auroit  précédé  l'affaire  pour  la^ 
quelle  il  fut  condamné  k  mort;  Mais  à^ 
qui-  perfuadera-t-on  qu'avant:  l'année-* 
i<55  ,  lorfque  ceux  que  l'on  appelloic^ 
hérétiques  n'ofoien  t  fe  montrer  de  peurr 
dufcu^,.  un  Député  de  Genève  alla  har-r 
diment^à  Noyon  pour  s'informer  de  la?. 

£-6> 
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vie  de  Calvin  î  A  qui  perfuadera-t-ort 
que  fi  Bertelier  avoit  eu  un  ade  authen- 
tique de  rinfamie  de  Calvin  Tan  i  $  «54,1 
il  l'auroit  fi  bien  tenu  fous  la  clé  que  le 

{)ublic  n'en  auroit  eu  connoiflance  qu*en 
'année  i  $77  ?  N  étoît-ce  pas  une  pièce 
que  le  Clergé  de  France  auroit  achetée 
au  poids  de  Tor  ? 

Tout  cela  eft  vrai  &  paroît  peremp- 
toire  aux  partifans  de  Calvin.  Ses  adver- 
faires  en  jugent  autrement  ;  &  pour  ne 
pas  citer  une  infinité  de  controverfîftes 
qui  ont  répété  dans  leurs  fermons  & 
dans  leurs  livres ,  que  Calvin  avoit  été 
fîeurdelifé,  je  me  contenterai  de  rappor- 
ter ce  qu*en  dit  le  Cardinal  de  RicbeHeu 
dans  fa  Méthode  pour  convertir  ceux 
^ui  font  Jeparés  de  VEgliJc.  »  Ce  qui 
»  doit  paner  (  dit-iî  liv.  IL  chap,  Xp^ 
^^  3^  9')  pour  une  convîâion  îndubî- 
»  table  des  crimes  imputés  à  Calvin  eft 
»  que  depuis  qu'il  a  été  chargé  de  cette 
»  accufation ,  TEglifè  de  Genève  non-* 
»  feulement  n*a  pas  juftifié  le  contraire  ^ 
»  mais  même  n^a  pas  nié  Tinformation 
»  que  Bertelier  ,  envoyé  par  ceux  de 
y>  la  même  Ville ,  fît  k  Noyon*  Cette 
»  Information  étoit  fignée  des  plus  ap- 
•»  parents  de  la  Ville  de  Noyon  ,  &: 
a^  avoit  été  faite  avec  toutes  les  formes 
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9  ordinaires  de  la  Juftice  ;  &  dans  Iti 
»  même  Information  on  voit  que  cet 
»  hérétique,  ayant  été  convaincu  d*ua 
»  péché  abominable  que  Ton  ne  punit 
»  que  par  le  feu ,  la  peine  qu'il  avoit 
»  méritée  fut ,  à  la  prière  de  fon  Eve- 
»  que  y  modérée  à  la  fleur  de  lys.  Et 
»  1  Eglife  de  Genève  qui  ne  délavoue 
»  pas  cette  Information  touchant  la 
»  vie  de  Calvin ,  n'eût  pas  manqué  de 
»  la  déikvouer  y  û  elle  eût  cru  le  pou* 
»  voir  faire  fans  bleflèr  la  vérité.  »  Ce 
grand  Miniftre  prétend  prouver  fuffi- 
ramment  Tautenticité  de  l'aâe  de  Ber- 
telier ,  en  s^appuyant  fur  ce  que  la  Ré^ 
publique  de  Genève  ne  s'inlcrivit  pa& 
en  faux.  Voyons  ce  qu'on  peut  légi-* 
umemenc  inférer  de  fou  fUence  k  cet 
%ard.. 

§.    IX. 

JExamm  dufiUnct  de  la  République  ât 
Gtneve  fur  Vaciedc  BcrtcUer.  Deux 
réfiexiPfis  fur  toute  cette  affaire^ 

Nous  venons  de  lire  les  propres  paro-^ 
les  du  Cardinal  Richelieu  :  elles  mon-^ 
titnt  qu^il  faifbit  fon  fort  du  filence  de 
la  République  de  Genève.  Drelincourt  > 
dans  fa  Défenfe  de  Calvin  ^  prétend  fàirç 
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voir  par  des  exemples  fènfibles  qi 
a  rien  de  plus  abfurde  y  que  de  !< 
^ue  ceux  qui  laifTent  courir  une  î 
tkon ,  donnent  lieu  de  croire  qu*i 
convaincus  quelle  eftbien  fonc 
premier  de  ces  exemples  cft  celui 
k  Cardinal  de  Richelieu  lui  i 
«  Que  ceux  qui  ne  pouvoient 
»  fon  élévation  &  fon  pouvoir 
n  foient  des  chofes  étranges  ;  & 
D  en  a  même  qui  ont  été  publi 
»  donc  on  a  rempli  les  livres. 
ib  que  Ton  n'a  pas  fait  d*înfor 
t>  juridique  pour  juftifîer  le  coi 
»  les  parents  de  cet  illuftre  Ca 
3»  '■  &  ceux  qui  honorent  fa  mé 
3»  voudroient-ils  que  cela  pafli 
»  des  vérités  confiantes?  «  Mr. 
profefTeur  à  Leide ,  s'étoit  fèrvi  c 
reil  principe  en  répondant  à  un< 
tion  de  LefTius  tirée  du  fîlence  d 
smis  de  Calvin.  Itanc  ?  Ergo  j 
Mnque  tibutrit  infami  alicui 
erimina  confingere  in  viros  bori} 
cejpiriunmc  crit  libelios  illos  J 
difcutere ,  ut  homines  ifii  ,  fi 
homines  y  qui  famam  aucupcL 
aàvtrfarionim   nomint  ,    app 
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mttallaejfe  rejponfione  digna^  quœ  conr 
Umptu potius erant dibienda  {a). 

Nous  allons  entendre  un  Jêfuite  qui: 
^'accorde  parfaitement  avec  ces  MiniC-- 
«s,/*  Depuis  quand  eft-ce  qu'il  n'eft 
„  point  permis  de  demeurer  dans  le  fi* 
„  lence ,  à  moins  de  vouloir  paffer  pour 
^,  convaincu  des  crimes  qu'on  nous  au« 
„  roit  impofés  ?  L'on  ne  voit  pas  que 
,,  ce  foît-Ià  l&fentiment  des  plus  fages  ^ 
,,  nijde  ceux  dont  l'exemple  peut  fervir 
,,  dérègle  aux  autres.  Qui  ne  fait  conv^ 
,^  bien  de  fpttifes  les  ennemis  de  la 
yy  France,  ont  accoutumé  de  publier 
^,  contre  elle  dans  leurs  gazettes  âc 
„  dans  leurs  libelles  ?  Qui  ne  fait  auffii 
„  les  infamies  que  Mr.  Jurieu  a  répan- 
,,  dues  contre  tes  Papes  &  contre  l'E»- 
,,  glUè  Romaine  dans,  fon  Parallèle  ^, 
„  dans  fes  Préjugés  ,  &  tant  d'autres 
„  Uvres  dont  il  remplit  le  monde?  Si^ 
„  donc  le  Roi  ne  tint  pas  des  gens  ex-t^ 
yy  près^  pour  réfuter  ces  gazettes  étran-» 
ii  gères  de  point  en  point ,  &  s'il  net: 
„  fe  trouve  perfonne  parmi  les  Gatfao-^ 
^  liques  qui  ait  afiez  de  temps  à  perdre: 
,1  pour  s'âmufer  k  prouver  que  ce  fonts: 
„  des  vifions  de  Mr.  Jurieu,  de  dire  quct 

(rt  Wtet ,  Of  fTnai  Tôm.  IIL  p»  9j  -^  4^- 
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y,  les  Papes  ont  prétendu  à  la  motiit-i 
,,  chie  univerfelle  ;  que  pour  cet  efFet  ils 
„  ont  fufcité  exprès  le  fchime  entre  les 
^y  Grecs  &  les  Latins ,  &c...  k  moins , 
y,  dis-je ,  que  le  Roi  &  le  Pape  n'aient 
j^  foin  de  faire  refiiter  ces  chimères  & 
,,  ces  médifances ,  le  gazetier  de  Hol- 
„  lande  &  Mr.  Jurieu  ne  feront-ils 
^y  point  en  droit  d'infulter  l'un  à  la 
„  France  ,  l'autre  au  St.  Siège ,  &  de 
„  dire  :  Ils  n'ont  ofé  entreprendre  de 
y,  répondre ,  on  a  fu}et  de  croire  qu'ils 
^,  ne  l'ont  pu  ?  Et  l'Auteur  de  la  Mo-* 
j,  raie  pratique  ne  feroit-il  point  d'avis 
^y  qu'on  leur  pafiat  condamnation  là- 
deffus  1  On  veut  croire  qu'il  auroit 
honte  de  l'acorder.  Pourquoi  donc 
ne  voudroit'il  pas  que  les  Jéfuites 
_  euffent  pu  négliger  de  répondre  à 
^,  des  libelles  qui  ne  font ,  à  leur  avis^ 
j^  ni  moins  méprifàbles ,  que  les  gaxet* 
^  tes  d' Amllerdam  ,  ou  que  4es  fy/lé- 
mes  hiAoriques  ou  prophétiques  de 
Mr.  Jurieu  /   Doivent- ils  être  plus 
délicats  fur  le  fait  de  leur  réputation  ^ 
que  ne  le  font  ceux  que  Dieu  a  mis: 
lur  nos  têtes?  Ne  doivent -ils  pas^ 
j^  du  moins  ne  leur  eft-il  pas  permis  , 
j„  après  ces  grands  exemples  ^  de  mépri* 
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J,  (êr  ce  qui  ne  touche  que  leur  honneur 
„  particulier  {b)?  ^^ 

La  maxime  de  Mr.  Drelincourt  &  dû 
P.  le  Tellier  eft  belle  &  bonne  &  très-vë- 
litable  ,  généralement  parlant  ;  mais  il 
y  a  des  rencontres  particulieresoù  il  vaut 
mieux  ne  s*en  pas  fervir,  que  de  s'en  fervir. 
Je  ne  déciderai  point  fî  la  République  de 
Genève  auroit  mieux  fait  d'oppofèr  une 
déclaration  publique  à  l'expole  de  Bol- 
fec ,  concernant  la  prétendue  Députa- 
tion  de  Bertelicr.  Il  femble  d'abord  que 
l'avantage  que  les  controverfiftes  Ca- 
tholiques ont  prétendu  tirer  du  fîlence 
qu'on  a  tenu  à  cet  égard ,  prouve  qu'on 
n'a  pas  bien  fait  de  fe  taire  :  je  veux  dire 
de  ne  pas  démentir  exprefTément  &  par 
un  aâe  public  l'audace  de  ces  gens-là  ; 
mais  ceux  qui  font  réflexion  que  rien 
n Wéte  la  plume  de  certaines  gens  >  & 
que  (i  on  leur  oppofe  des  digues  d'un 
côté,  ils  fe  jettent  de  l'autre  à  l'infini, 
voient  bien  qu'un  aâe  de  la  République 
de  Genève  n'auroit  pas  terminé  cette 
difpute.  Je  conviens  de  la  maxime  que 
la  meilleure  manière  de  fe  venger  d'un 
impudent  calomniateur,  eft  quelquefois 
celle  de  ne  lui  point  répondre.  Avec  tout 

(&)   Défenfe    des  Nouveaux  Chrétiens  par  tf 
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cela  ,  on  s'expofe  à  faire  croire  qu'of» 
B'auroit  pu  fe  juftifier.Qi/i  tactt  conftn^ 
tèrc  videtur  :  qui  ne  dit  rien  conlèiitr 
Les  Teritës  qu'on  nomme  maximes ,  ne 
&  battent  guère  moins  entre  elles  ^  qoe 
les  erreurs  &  les  Tentés. 

I.  Je  ferai  deux  réflexions  for  touC& 
cette  affaire.  Sî  l'accufation  de  Bolfec 
<c  l'aâe  de  Bertelier  font  d'infâmes  ca-^ 
lomnies ,  on  ne  fauroit  trop  déplorer  ks 
IbiblefTes  du  cœur  humain  ^  &  les  mau- 
▼aïs  effets  des  préjugés  de  rel^ion.. 
Qu'eft-ce  que  l'homme ,  ou  que  ne  de- 
Tient-il  pas  par  le  zèle  aveugle  &  furieux 
de  religion ,  puifqu'un  moine  ,  devenu 
Médecin  protefiant  ^  puis  Méctecin  pa- 
pîfte ,  chaffé  deux  ou  trois  fois  avec  note 
d'infamie  des  lieux  où  il  s'étoit  étaUi  y 
ne  produit  pas  plutôt  une  accufatton  fur 
ta  foi  d'un  fugitif  condamné  à  mort  par 
contumace  ,  une  accufation  ,  dis-je  , 
la  plus  mal  bâtie  ^  &  la  plus  mal  prou- 
vée du  monde  ,  qu'on  l'adopte  ,  qu'on 
la  feît  paflèr  de  livre  en  livre ,  qu'on 
en  tire  mille  conféquences  ,  que  les 
Auteurs  de  la  première  volée  ,  le  grand 
Cardinal  de  Richelieu  même  ,  la  pro- 
pofènt  aux  hérétiques  comme  un  motif 
deconverfion. 

IL  Admirons  aufH  la  dirpofition  des 
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Aofes  qui  fait  que  Gilvin  porte  aux 
yeux  d'une  partie  de  la  poftërité,  la 
peine  du  zèle  fongueux  avec  lequel  it 
perfécuta  tous  ceux  qui  penfoient  autre« 
ment  que  lui ,  tandis  qu'il  prétendoic 
avoir  droit  de  penfer  autrement  que  ceux 

Surmi  lefquels  il  ëtoit  né  &  avoit  été 
evé.  Il  ofa  peindre  Bolfec  &  Berteliec 
feus  les  traits  les  plus  noirs  :  la  haine 
Géologique  fè  mêla  au  zèle  de  la  ve- 
nte. Ces  deux  hommes  ont  porté  k 
k  mémoire  une  tache  qui  seffacessL 
fifficilement,  &  peut-être  jamais  eitL-- 


in  fait  brûler  Michel  Scrvet  à  Ge^ 
neve^  &  publie  un  Ouvrage  ou  il foU'* 
tient  que  les  Magifirats  doivent  ufir 
du  glaive  contre  les  hérétiques* 

]Vlichel  Servet  avoît  des  fentiments? 
particuliers  peu  favorables  au  myftere 
de  la  Trinité.  Il  les  communiqua  par 
lettres  k  Calvin  qui  ne  pouvant  le  con«^ 
vertir ,  le  détefta  comme  il  faifoit  tous, 
ceux  qui  penfoient  autrement  que  lui.. 
Cependant  l'Apôtre  de  la  Réforme  avoic 
«mployé  contre  cet  Antitrinîtdre  d'à- 
llord.lfis  raifonnements  &  puis  les  inju*^ 
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tes.  Des  injures  il  paffa  à  la  haine  théo* 
logique  la  plus  implacable  de  toutes  les 
haines.  Il  eut  par  trahifon  les  feuilles 
d'un  Ouvrage  que  Servet  faifoit  impri- 
mer fecrettement  ;«il  les  envoya  à  Lyon, 
par  une  trahifon  encore  plus  infigne, 
avec  les  lettres  qu  il  avoit  reçues  de  lui^ 
&  fon  adverfaire  fut  arrêté.  Servet 
s'étant  échappé  de  fa  prifon  ,  fe  fauv» 
à  Genève  par  une  imprudence  incon- 
cevable ,  k  moins  qu'il  n'ignorât  qu'il 
alloit  fe  mettre  à  la  difcrétion  de  fon 
plus  mortel  ennemi.  Calvin  en  effet  fit 
procéder  contre  lui  avec  toute  la  rigueuc 
poflible.  A  force  de  prefl'er  les  juges, 
d'employer  le  créait  de  ceux  qu*il  diri- 
geoit,  de  crier  &  de  faire  crier  que 
Dieu  demandoit  le  fupplice  de  cet  hé- 
rétique ,  il  le  fit  brûler  vif  à  Genève  , 
en  15Ç3.  Comme  Servet  trouvoit  les 
preuves  de  fon  fentiment  dans  l'Ecri- 
ture ,  comment  des  Magiflrats  gui  ne 
reconnoifibient  point  de  juge  infaillible 
du  fens  de  la  parole  de  Dieu  pouvoient- 
sls  condamner  au  feu  un  homme  qui 
n'avoit  commis  d'autre  crime  que  d'y 
trouver  un  fens  différent  de  celui  de 
Calvin  ?  Dès  que  chaque  particulier  eft 
maître  d'expliquer  l'Ecriture  comme  il 
lui  plaît  ^  fans  recourir  à  un  Oracle 
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imé  infaillible  ,  c'eft  une  grande  in- 
tice  que  de  condamner  un  homme 
i  ne  veut  pas  déférer  au  jugement  d'un 
xe  homme  qui  peut  fc  tromper  com^ 
!  lui.  Cependant  Calvin  o(a   faire 
pologie  de  fa  conduite  envers  Serve  t. 
{ peut  dire  qu'il  le  pourfuivit  au-delà 
tombeau  »  &  qu'il  perfëcuta  fes  cen- 
s  froides.  Après  le  fupplice  de  ce  mal- 
D'eux  médecin  il  publia  un  livre  inci- 
é:  FidcUsexpofitioerrorum  Michaélis 
ycti  j  &  brevis  eorumdem  Refutatio, 
:  docciur  jure  gladii  coércendos  effc 
reticos  :  livre  qui  fait  encore  crier 
îblement  contre  fon  Auteur.  Calvin 
he  d'y  rendre  la  mémoire  de  Ser- 
k  jamais  exécrable  ,  &  entreprend 
prouver  qu'il  faut  fisiire  mounr  les 
ftiques.   Cet  ouvrage  a  fourni  aux 
holiques  un  argument  invincible  ad 
linem  contre  les  Proteftants  ,  lorf- 
ceux-ci  leur  ont  reproché  de  faire 
irir  les  Calviniftes  en  France.  Les 
liftrcs  équitables  de  la  Réforme  ont 
idonné  la  doârine  de  leur  Apôtre, 
y  a  guère  eu  que  Jurieu  &:  quelques 
louflaftes  jaum  emportés  que  lui  ^ 
aient   prêché  la  perfécution  &  la 
Le  des  hérétiques. 
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§.    X  I. 

JUproches  de  Bucer  à  Càlviru  Témoi 
gnage  de  Baudouin.  Serment  de  ûu 
vin  maljujlifié. 

Martin  Buccr ,  un  àes  plus  habile 
miniftres  proteftants  de  fon  fiecle ,  fi 
voit  non  feulement  prêcher  &  faire  A 
livres  &  des  leçons  ^  mais  il  ëtoit  auJ 
très-propre  à  manier  les  affaires- ,Jk 
Tî'y  eut  guère  de  négociations  eccléfia 
tiques  où  il  ne  fut  appelle.  Il  travwl 
avec  un  grand  zèle  &  beaucoup  de^de 
térité  à  pacifier  les  différends  des  la 
thériens  &  des  Zwingliens  ;  mais  il  n^ 
vint  pas  à  bout.  Il  eût  voulu  que  < 
part  &  d'autre  on  eût  été  moins  rigide 
<k  fi  tous  les  chefs  eufTent  été  comii 
lui  des  perfonnes  d'accommodemen 
cette  grande  affaire  eût  pu  réuflir. 

Il   connoifibit  les  hommes  ,  par 

Si'il  fè  donnoit  la  peine  de  les  ëtud» 
n  prétend  qu'il  écrivit  a  Calvii 
»  Vous  jugez  félon  que  vous  aime; 
>  ou  que  vous  haïfïèz  ;  or  vous  aime 
»  ou  vous  haïflèz  :  félon  votre  fanta 
»  fie.  »  Judicas  prout  amas  vtl  odifi 
fiïïias  autem ,  yel  odifti  prout  lubet,  C 
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jfeût  probablement  jamais  eu  connoiC- 
iànce  de  cette  lettre ,  fi  François  Bau- 
douin y  qui  avoit  logé  chez  Calvin ,  n'a« 
Yoic  eu  la  malhonnêteté  de  la  lire.,  6c 
de  révéler  ce  fecret.  Il  le  fît  peu-^  à-peu  : 
la  première  fois,  y  il  fe  contenta  de  dire 
^ue  Calvin  au  jugement  de  Bucer ,  ne 
gardoit  aucune  mefure  ,  ni  dans  fou 
amour ,  ni  dans  fa  haine ,  &  qu'il  éle- 
voit  les  gens  au^deffus  du  Ciel ,  ou  les 
abaiflbic  jufqu'aux  enfers.  Calvin  pro- 
tefta  av€c  ferment  que  jamais  Bucer  ne 
lui  avoic  fait  cette  cenfure.  Baudouin  , 
dsuis  fa  Réplique  y  confeflè  qu'il  n'a 
point  vu  ce  que  Bucer  avoit  écrit  à 
Calvin  ,  peut-être  n'ofe-t-il  pas  Ta^ 
vouer  ;  mais  il  fe  vante  d'avoir  la  ré- 
ponfe  que  Calvin  fit  à  Bucer.  Il  dit 
que  cette  réponfe  eft  de  la  main  de  Cal- 
vin,  &  qu'il  Fa  montrée  à  plufieurs  per« 
fonnes  qui  connoiilènt  l'écriture  de 
V  Auteur  y  &  il  foutient  que  cette  Lettre 
témoigne  que  Bucer  avoit  reproché  à 
Calvin  de  jvger  félon  fa  paf&on ,  IiuU'* 
cas  prout  amas,  amas  autcm  prout  /i- 
htt.  Par  cet  ouvrage  de  Baudouin  il 
paroit  que  fon  adverfaire  s'étoit  plaint 
qu'on  lui  appliquât  perfonnellemeht 
ce  que  Bucer  avoit  dit  en  général ,  & 
Ikiis  s'exclure  £bi-méme  ,  judUamus 
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proutamamus  &c  ;  mais  Baudouin  fotl- 
tient  que  Calvin  lui-même  s'en  étoitfait 
l'application ,  ce  qui  montre  combien 
elle  étoit  jufte. 

L'endroit  fâcheux  dans  ces  procès  eft 
le  ferment  de  Calvin  ,  &  il  n'ett  pas  aifé 
de  parer  ce  coup.  Que  l'on  dife  tant 
qu'on  voudra  que  Baudouin  s'étoit  ex- 
primé d'une  manière  à  faire  juger  qu'il 
avançoit  que  Bucer  s'étoit  fervi  de  cette 
dure  cenfure  en  converfation;  que  pour* 
tant  jamais  Calvin  n'avoic  reçu  ^e  lui 
ce  reproche  de  cette  manière;  &  qu'ainfi 
il  pouvoit  jurer fincérement  ce  qu  il  jura. 
Il  eft  évident  que  c'eft  une  défaite  aflez 
mal  imaginée ,  puifque  dans  tout  le  nar« 
ré  de  Baudouin  il  eu  queiHon  de  lettre. 
C'eft  pourtant  le  biais  que  Beze  a  pris 
pour  raire  l'apologie  de  Calvin  en  cette 
rencontre.  Il  ajoute  que  Calvin  &  Bucer 
changèrent  bientôt  de  (Hle  en  s'écrivanc 
&  qu'on  a  des  lettres  de  Bucer  pofté* 
rieures  à  celles-là  ,  &  toutes  pleines  de 
douceur.  Cela  peut  être  ;  mais  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  !<>.  que  Bucer  fit  ce 
reproche  par  lettre  à  Calvin  ;  x®.  que  ce 
reproche  étoit  bien  fondé  ;  3®.  que  Cal-« 
vin  eut  tort  de  protefter  avec  ièrmenc 
que  jamais  Bucer  ne  lui  avoit  fait  cette 
cenfure. 


DE    B  A  T  LE,  ixr 

§.      X  I  I. 

"Àpohgic  de  Cajlalion  contre  les  injures 
de  Calvin.  Excellent  avis  qu'il  donne 
à  ce  Réformateur. 

Sebaftien  Caflalion ,  un  des  plus  (a- 
vants  hommes  du  XVI.  £ecle ,  fut  d'a- 
bord ami  de  Calvin ,  dont  il  s'acquic 
l'eftime  &  l'amitié  pendant  le  féjour 

Si*ii  fit  à  Strasbourg  en  1 540  &  1 54I;. 
log^  méçie  quelques  jours  chez  ce 
chef  des  Réformateurs.  Ce  fut  Calvia 
qui  lui  procura  une  chaire  dans  le  Col- 
lège de  Genève ,  ou  plutôt  qui  l'ex- 
horta puiflamment  à  l'accepter.  Cafta- 
lion  l'ayant  exercée  prcs  de  trois  ans  fut 
contraint  de  l'abandonner  l'an  1544, 
&  de  chercher  une  autre  demeure  pour 
avoir  foutenu  que  le  Cantique  des  Can- 
tiques étoit  une  pièce  fale  qu'il  falioic 
ôter  du  Canon  des  Ecritures ,  &  quel- 
ques autres  fentiments  particuliers.  C'eft 
ce  que  nous  apprend  t'atteftation  que 
Calvin  donna  a  ce  régent  de  Genève. 
Elle  porte  qu'il  fe  défit  volontairement 
de  fit  Régence  ;  qu'il  s'y  étoit  comporté 
de  telle  forte  qu'on  l'avoit  jugé  digne 
d'être  Pafteur  ;  &  que  rien  n'avoit  erai- 
Tomc   VL  E 
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péché  qu'il  ne  fût  promu  à  cette  charge; 
que  l'opinion  particulière  qu'il  avoit 
touchant  le  Cantique  des  Cantiques, 
&  l'article  de  la  Defcente  de  Jefus- 
Chrift  aux  Enfers  ;  &  enfin  que  c'eft 
l'unique  raifon  pour  laquelle  il  quitta 
Genève.  Il  fe  retira  à  Bâle  où  il  pafTa  le 
refte  de  fa  vie  à  profeflèr  la  Langue 
Grecque. 

Il  eut  le  malheurd'encourîr  Tindigna** 
tion  de  Calvin  &  de  Théodore  de  Beie. 
Ils  fe  perfuaderent  qu'il  la  méritoit, 
ainfi  que  les  injures  qu'ils  vomirent 
contre  lui  ,  pour  avoir  fuivî  dans  le$ 
matières  de  la  prédeftination  une  mé- 
thode relâchée  ,  &  pour  avoir  défap- 
prouvé  qu'on  punît  les  hérétiques.  Ceci 
lèrt  de  preuves  à  ce  que  l'on  vient  de 
lire  dans  l'article  précédent ,  &  fait  vmr 
combien  les  reproches  de  Bucer  k  Calvin 
ëtoient  juftes ,  &  que  fouvent  fa  haine 
n'avoit  d'autre  principe  que  la  àiffértn*' 
ce  de  fèntiments. 

Caftalion  fit  fon  apologie  Tan  1558. 
Nous  allons  en  rapporter  quelques  paf- 
fages.  Commençons  par  les  injures  atro- 
ces que  Calvin  vomit  contre  lui.  On  (èra 
étonné  de  l'emportement  de  ce  Réfor- 
mateur. C'eft  Caftalion  qui  les  rappelle 
pour  s'en  jufbfier  enfuite.  Vocas  mc$ 
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in  GaïUco  libdlo  -,  blajphemum  ^  calumr 
tàatorem  y  maUgnum ,  canem  latran^ 
UmypUmim  t^norantice  &ieJiiaUtatis, 
plénum  impudentiœ  ^  impojlonm ,  fz^ 
crarum  Lùterarum  impurum  corrupto* 
rem  y  impudtnteniy  impurum  canem, 
impiamjobjctznumj  tortiperverfiqut  tri' 
genii ,  vagum  y  balatroncm.  Nebulonem 
vero  (Jzc  tnim  interpréter  brouillon  )  ats 
pelUs  oSies  >  &  hâèc  omnia  longé  copio^ 
fiàsfuàm  à  me  reoènfentar  yfacis  in  li-^ 
hdlù  duorum  foliorum  >  &  quidemper^ 
parvomm.  Ok  gentillef^  fe  trouvoienc 
dans  un  livre  qui  avoic  pour  Titre: 
Réponfe  à  certaines  calomnies  &  blaj^ 
phemJCSy  &c.  Ce  libelle  parut  en  IÇ^/. 
L'année  fiiivance  il  en  parut  un  autre 
dans  le  même  genre  ,  mais  dans  une 
aime  langue ,  fous  le  titre  de  CalumnicB 
ncbulonis  cujuJUam ,  &c.  dont  Cafta- 
lion  parie  ainfî.  De  kitino  vero ,  quid 
muUis  opus  ejl  ?  Titulus  efi.  Compef^ 
car  te  I>eus  ,  Satan  :  média  funt  ejup 
^im,  cëlotis. 

Il  eft  à-remarquer  que  Caftalion  fou- 
lent qu'il  n'a  jamais  tu  les  deux  ou- 
^ages  que  Calvin  ki  attribuoit,  &  aux-» 
Ipieb  il  prétendoit  répondre.  Ceux  qui 
toMOfflëM  le  train  ordinaire  des  paf- 
fions  homabies  ,  fu^4lottt  loriqir  eHes 
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font  exaltées  par  le  zèle  religieux ,  feront 
tentés  de  croire  que  Calvin  feignit 
d'être  attaqué  pour  avoir  occafion  d'ex- 
haler fa  bile  contre  un  homme  qui  ofôit 
penfer  autrement  que  lui.  Caftalion  lui 
repréfente  non-feulement  ce  que  TE* 
vangile  prononce  contre  celui  qui  in- 
jurie fon  frère  y  mais  aufli  ce  que  lui- 
xnéme  Calvip  avoit  écrit  dans  la  Vit 
du  Chrétien  ,  qui  contient  des  précep- 
tes de  charité  fi  beaux  &  fi  faints  qu'on 
ne  fauroit  s'imaginer  que  l'Auteur  de 
ce  livre  de  dévotion  puiflè  avoir  coflH 
pofé  le  libelle  auquel  il  répond. 

Il  fe  juftifie  enfuite  fur  les  différents 
chefs  d'accufation  qui  lui  font  intentés 
'  par  fon  adverfaire  ;  d'abord  fur  le  crime 
»  de  vol.  »  Vous  me  reprochez, d'avoir 
»  dérobé  du  bois ,  lui  dit-il  :  comment 
»  favei-vous  cela  ?  Vous  ne  l'avez 
»  point  vu ,  &  vous  ne  deviez  pas  le 
»  croire  fur  un  ouïi-dire  :  que  n'examJ- 
7>  niez -vous  vos  délateurs  ?  .  Que  ne 
»  leur  demandiez-vous  s'ils  avoient 
»  été  témoins  oculâres ,  &  fi  les  cir- 
»  confiances  de  l'adion  ne  la  tirent 
»  pas  du  rang  des  larcins  ?  Le  babil 
»  de  vos  clients  &  votre  créduUté  quj 
»  le  fomente  Vous  ont  trompé  ici  com*» 
s>  me  en  cenfi',^tres  rencontres.  »  U 
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terre  enfuité  le  fait.  Il  dit  que  fe  trou- 
rant  dans  une  extrême  indigence ,  & 
ne  voulant  pas  néanmoins  abandonner 
fa  traduâion  de  l'Ecriture  à  laquelle 
kl  travailloit  (  &  dont  on  a  dit  beau- 
coup de  bien  &  beaucoup  de  mai  , 
parce  que  les  Cenfeurs  &  les  Apolo- 
giftes    font   des   gens   qui   ne  lavent 
point  garder  de  mefures  )  il  prehoit  un 
croc  à  fes  heures  de  loifij:  pour  enlever 
les  pièces  de  bois  qui  flottoient  fur  la 
nviere  :  ce  bois  n'étoit  à  perfonne  , 
mais  au  premier  occupant.  »  Je  pou- 
p  vois  donc ,  ajoute-t-il ,  me  Tappro- 
v  prier  fans  fraude  ,  afin  d'avoir  de- 
9  quoi  me  chauffer.  Les  pécheurs  & 
» .  plufîeurs  autres  jouoient  du  croc  avec 
»  moi  ;  cela  fe  faifoit  à  la  vue  de  toute 
»  la  ville,  »  Il  ajoute  que  pendant  le 
débordement  d'une  rivière  qui  fe  jette 
dans  le  Rhin  au-deffus  de  Baie  ,  il  y 
eut  plus  de  deux  cents  perfonnes  qui 
s'occupèrent  à  arrêter  les  pièces  de  bois 
qai  defcendoient  vers  la  ville ,  &  que 
lui  &  quatre  de  fes  amis  en  arrêtèrent 
beaucoup ,  en  récompenfe  de  quoi  les 
Magiftrats  leur  firent  compter  quatre 
fols  par  tête  &  leur  laifferent  le  bois. 
Il  prend  à  témoin  la  ville  de  Baie ,  & 
plufieurs  favants  perfonnages  en  parti-* 
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culier  ,  que  fon  prétendu  larcift  iK 
confiftoit  qu'en  cela.  Il  pi^tefte  devaoe 
Dieu  &  devant  les  hommes ,  qu'i)  a  ea 
depuis  fa  jeunefTe  une  averfion  (lagu- 
liere  pour  le  menfonge  &  po^r  le  yo], 
II  finit  par  dire  qu'il  favolt  que  la  fable 
de  fon  larcin  avoit  été  débitée  dans  Ge« 
neve  ;  mais  qu'il  s'étoit  figuré  que  ce 
n'étoient  que  les  difcours  des  amis  de 
Jean  Calvm ,  jens  accoutumés  à  laé^ 
pandre  fans  jugement  tout  ce  qui  pou*» 
voit  diâfamer  les  ennemis  du  pairgiK  Jd 
ne  croyois  pas  ^  pourfuit-il ,  que  vous 
qui  me  connoifÛez  y  aJQutaflîez  foi  k  ce 
conte  31  &  je  n'eufle  pas  facilement  ent 
que  vous  le  publieriez ,  quoique  vout 
me  fuflîez  connu.  Il  eft  réellementt 
étrange  qil^n  homme  qui  affiche  la&int» 
teté  &  la  pureté  des  Ecritures  y  trayet 
tîŒb  ainfi  en  un  larcin  une  aâioi>  digne 
de  récompenfe  y  &  cela  pour  difiam^r 
un  galant  homme. 

Caftalion  paflè  enfuite  à  Texamefi 
des  autres  chefs  d'accufation.  »  Vous 
»  m'accufèz  ,  lui  dit-il ,  d'orgueil ,  de 
»  perfidie ,  d'inhumanité  ,  d'ingratitu- 
»  de  ,  de  fraude  ,  d'impudence  ,  de 
»  boufFonnerie ,  de  blafphême  &  d'im* 
»  piété.  Si  vous  m'avez  connu  tant  de 
)^  méchanceté  pendant  que  fétxm  ds^ 
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*  vous ,  pourquoi  m'avez  -  vous  con- 
7>  train  t  prefque  malgré  moi  d'accep- 
»  ter  une  Régence  au  Collège  de  Ge-* 
»  neve?  Peut-on  en  confcience  com- 
yi  mettre  l'éducation  des  enfants  à  un 
»  tel  homme  ?  Pourquoi  encore  me 
»  donnâtes  -  vous  un  témoignage  de 
»  bonne  vie ,  après  que  j'eus  exercé 
7>  trois  ans  cette  régence  ?  Vous  ne 
9  pouvez  pas  dire  que  vous  ne  m'avez 
»  connu  tel  qu'après  ce  temps-là  :  ca^r 
»  outre  que  vous  iniînuez  manifefte- 
9  ment  le  contraire ,  vous  feriez  le  plus 
»  ftupide  des  hommes  ,  fi  j'avois  été 
9  chez  vous  &  dans  la  R^ence  du  coU 
»  lege  de  Genève,  tel  que  vous  me  dé^ 
»  peignez ,  &  que  cependant  vous  ne 
»  teuffiez  pas  apperçu.  »  Il  avoue  qu'il 
n'eft  pas  plus  exempt  de  vanité  que  les 
autres  hommes.  Il  reconnoit  aufH  qu'il 
ûmoit  les  facéties ,  mais  non  pas  dans 
les  matières  de  Religion.  »  J*a\  tou- 
»  jours  cenfuré ,  dit^il ,  ceux  qui  fai- 
0  (oient  les  goguenards  dans  ces  ma- 
»  tieres  ;  deux  de  vos  meilleurs  amis  le 
»  fkvent  bien.  L'un  d'eux  ayant  publié 
D  un  livre  bouffon  intitulé  Zoographia, 
D  je  fiis  chez  lui  pour  lui  en  faire  des 
»  reproches ,  &  ne  l'ayant  point  trou- 
»  yé,je  les  lui  fis  faire  par  un  tiers» 
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V  Ein  loin  d'en  profiter,  il  publia  iMi 
^>  fécond  écrit  de  même  nature  intitulé 
»  Paffavantiiis ,  &  il  m'a  toujours  h» 
y>  mortellement  depuis  ce  temps-  Ik 
5>  L'autre  eft  un  homme  à  qui  j'ai  beau- 
»  coup  d'obligation ,  il  m'a  nourri  cheï 
y>  lui ,  je  l'ai  reconnu  pour  avoir  de  la 
»  piétc.  Je  lui  écrivis  qu'il  feroit  bien 
»  de  ne  donner  plus  de  livres  facétieux 
»  fur  des  fujets  faints  :  il  ne  fe  fâcha 
»  pas  de  mon  avertifTement  comme 
»  avoit  fait  l'autre.  „  Notez  ,que  Caf- 
talion  obferveque  Calvin  avoit  mis  une 
préface  à  la  tête  d'un  écrit  de  cette  na- 
ture y  compofé  par  l'un  de  ces  deux  Au* 
teurj ,  fes  amis. 

Voici  fa  réponfe  au  reproche  que 
Calvin  lui  faifoit  de  l'avoir  nourri  dans 
fa  maifon.  Il  reconnoit  qu'il  logea  chez 
Calvin  à  Strafbourg  ;  mais  qu'au  bout 
de  la  femaine  il  en  fortit  pour  ^re 
place  à  Mademoifelle  de  Verger  qvfl 
voulpit  avoir  des  chambres  dans  la 
maifon  de  Calvin ,  tant  pour  elle  que 
pour  fon  fils  ,  &  pour  le  valet  de  Ion 
fils.  »  Vous  me  priâtes  civilement  de 
»  céder  ma  chambre  à  ce  valet  :  je  le 
»  fis  &  je  vous  payai  ma  nourriture. 
»  Quelque  temps  après  je  fus  prié  pat 
»  vos  geas  de  venir  fervir  votre  vale* 
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0  mon  compatriote  qui  et  oie  malade. 
in  Ty  allai ,  je  raffiltai  jufaues  à  fa 
»  mort ,  c'eft-à-dire  pendant  lept  jours, 
»  &  je  vécus  de  votre  pain  ,  comme 
0  garde  malade  ;  mais  depuis  ce  temps- 
»  là  je  n*ai  point  logé  chez  vous,  a  II 
raconte  enfuite  quelquç^s  fervices  qu'il 
rendit  à  la  famille  de  Calvin  ,  pendant 
te  voyage  de  celui-ci  à  la  Diète  de  Ra- 
tifbonne,  &  il  conclut  qu'on  ne  lui 
iauroit  reprocher  ni  ingratitude  y  ni 
ttahifon. 

Uappendix  de  Ton  apolo^e  efl  confî-- 
dérable.  On  y  reproche  à  Calvin  &  à 
Théodore  de  fieze  de  recueillir  avec 
trop  d'avidité  les  bruits  qui  courent  de 
leurs  ennemis ,  &  de  les  inférer  promp^ 
tement  dans  le  premier  livre  qu'ils 
publient.  »  Vous  me  haïflèz ,  leur  dit- 
»  il ,  c'efl  pour  cela  que  vous  croyez 
»  facilement  tout  le  mal  qu'on  dit  de 
»  moi,  &  que  vous  ne  croyez  pas, 
»  ou  que  vous  détournez  en  un  mau« 
»  vais  fêns  ,  le  bien  que  vous  enten- 
»  dez  dire.  Vos  émiflaires  vous  rap- 
»  portent ,  ou  vous  écrivent  toutes  les 
^  fables  qui  font  de  votre  goût ,  vous 
»  prenez  vos  mefiires  fur  leurs  nou- 
^  velles ,  &  vous  vous  expofez  par-lk 
»  tôt  ou  tard  à  la  coAftzfion.  ai  aos 
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»  émîflaires  vous  trompent  ^  vous  Isi 
2>  trompez  auf&  à  votre  tour  :  ils  ap* 
»  prennent  de  vous  cent  faux  bruits 
2>  qu'Us  répandent  à  droite  &  à  gau- 
»  che.  Vous  avez  tâché  de  me  rendre; 
3»  odieux  k  toute  la  terre ,  &  pour  cet 
»  effet  vous  m'avez  rcpréfenté  comme 
:»  un  dangereux  cabalifte  qui  ^voit  dei 
2>  gens  gagés  &  à  la  ville  Sf,  k  la  cam?» 
s  pagne ,  aux  portes  &  aux  cab^ecs^ 
%  Quelques  Françoôs  ,  venus  ici  4^ 
2>  Strafbourg ,  avec  cette  idée  fon^i^?'^ 
i>  ble  que  vous  donnez  de  ma  pedçn* 
3>  ne  y  furent  bien  (iirpis  dç  me.  uou^ 
x^  ver  dans  la  mifcrç  &  dans  le  repos  ^ 
»  &  témoignèrent  une  c%aém^  vujlii^ 
i>  gnation  coiitre  les  auteups  de  tant  dç 
3t  &bles.  Vous  excitez  les  {vfa^ftraci^ 
:&.  contre  moi,  &  ne  pouvant  le^por*' 
XL  ter  k  fatisfeire  votre  paflkm^ ,  yQU& 
n  employez  toutes  fortes  d'as^i|ke$. 
y>  pouir  trx  perdre  de  réput;|qoa  ,  ^ 
3^  pour  fn:q>êcher  qu\;)a  ne  lifè  mes^ 
y>  écrits;  Vous  publiez  des  ouvrage^ 
9  contre  moi  y  &  vous  tâchez  d^Qbi;eM^ 
^>  nis  qu'il  ne  me  foie  pa^  pennis  dç 
3ej  iTQus  répondre.  You?  déifende^i.  k  w^r  ? 
D  partifans  de  me  parler  y  ^  fi  quri-^  f 
3P^  ques-uns  s'y  hazaident  ;  ils  vouç  de*  ^ 
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leurs  ennemis.  Cela  fait  que  plufîeurs 
3ui  voudroient  wg  venir  voir ,  n'o- 
!çnt  le  faire.  Vous  couvrez  votre 
9  haine  fous  le  beau  prétexte  de  Ta- 
9  mour  de  la  vérité ,  &  vous  abufez  de 
»  votre  éloquence  &  de  votre  efprit 
9  pour  tendre  probables  au  peuple  vos 
»  accuûttions  ;  ce  qui  n'eft  pas  ^ffi- 
»  elle,  n'y  ayant  rien  de  fi  bon  qu'on 
7i  ne  puîjd^  empoifonner  y  ni  rien  de  â 
»  laid  que  Ton  ne  pmfTe  couvrir  de 
»  fàfA'  »  I4  fuite  de  cet  appendix  con- 
tienc  de  belles  admonitions  ;  &  il  faut 
avouer  que  Thérétique  Caftalion  don* 
liQÎt  de  plus  beaux  exemples  de  modé-^ 
WÀW  4^^  ^  écrits  &  dans  fa  con-- 
Auite  que  Torthodoxe  Calvin  ,  Fortho* 
4axe  4e  Bexe ,  &  tous  les  autres  Or^ 
thodoxics  qui  Tattaquoient.  On  voyoie 
d'^Ueurs  en  lui  une  grande  fimplicité  ^ 
&  une  extrême  averuon  du  faite.  Une 
infinité  d'Auteurs  dignes  de  foi ,  s'ac*^ 
cordent  à  le  louer  de  (a  bonne  vie.  Je 
dois  remarquer  auflî^^jjue^-'s'îrïè  fût 
tenu  dans  les-^orhes  de  fa  profeâion  , 
(ans;;^ mêler  de  théologie  ^  il  eût  rendu 
de  plus  grands  (ervices  qu'il  ne  fît  à  ta 
République  des  Lettres  ,  comme  Pierre 
Ramus  Fa  bien  obfervé  ^  &  il  fè  fût 
épargné  bien  des  chagrins.  Au  lieu  de 
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cela ,  il  fit  le  fpirituel  &  le  dévo 
il  fe  mêla  des  queftions  les  plus  di 
tes  &  les  plus  obfcures  de  la  théo! 
Il  dévoie  les  laifTer  à  ceux  à  qui 
appartenoicnt  d'office  ,  ou  s'il  vc 
à  toute  force  fe  fourrer  dans  ce  con 
ce ,  il  falloit  qu'il  s'appliquât  le  a 
d'Efopc.  Il  faut ,  difoit  Efope  k  Se 
ou  ne  point  approcher  du  tout  les  ] 
ou  ne  leur  dire  que  des  chofes  agré; 
Tel  étoit  l'empire  que  les  premiers  ' 
de  la  Rëforrne  avçient  fur  les  efpr 
milieu  du  feîziemc  fiecle ,  qu'il  f 
tellement  ou  ne  fe  point  mêl( 
théologie ,  ou  être  de  leur  fentimei 
fbrmoient  une  efpece  de  corps  qui 
tout  de  fer ,  &  que  par  confêqu 
]£toit  dangereux  de  heurter.  Mais 
avons  déjà  vu  ailleurs  que  la  man 
difputes  théologiques  maitrifbit 
tous  les  favants  qui  devenoient  co 
verfifies  comme  malgré  eux  ,  fui 
Fafcendant  du  génie  domixiant  d 
fiecle.. 
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VigrcJJion fiir  Cameron.  Ccqu^ilpenjoit 
d'une  réforme  à  faire  dans  la  Kcfor^, 
me  même. 

Jean  Camcron ,  Vxxn  des  plus  celé-*? 
bre  Théologiens  du  XVII  fiecle ,  par- 
mi les  Proteftants  de  France ,  avouoit 
franchement  à  (es  amis  qu'il  trouvoit 
dans  TEglife  réformée  beaucoup  de  cho- 
fes  à  réformer  de  nouveiau.  Il  fe  plaifoie 
à  débiter  des  fentiments  particuliers  ;  il 
n^a  jantais  traité  de  queftion  théologi- 
que ,  fans  y  mêler  des  nouveautés  ;  & 
lorfou'en  interprétant  quelque  paflage 
de  1  Ecriture  ,  il  trouvoit  des  nœuds 
embarraflants ,  il  prenoit  avec  ardeur 
les  occafîons  de  contredire  les   autres 
théologiens.   Fuit  ingénia    inquieto  , 
femperque  aliquidnovi  volutahat  &  no^ 
minabat ,  nec  dijjimulahat  inter  amicos 
(  quorum  ego  unus  eram)  multa  ejfe  m 
reUgione  nofira  quœ  cuperet  immutata 
{a).  Il  croyoit  que  St.  Pierre  étoit  le 
fondement  de  ITEglifè  ,  &  il  ne  pouvoît 
foufirîr  ceux  qui  foutenoicnt  que  Ton 

(  a  )  Da  Moulia»  in  Judicio  d^  Aixu»14l  liiçf^ 
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ne  peut  fè  fauver  dans  la  Commnnion 
de  Rome.  Il  étoit  fâché  dp  n'ofer  parler 
plus  librement ,  &  de  vok  que  les  Mi- 
jpiftres  les  plus  puîflknts  &  les  plus  ac- 
crédités fè  faifoient  craindre  aux  inno* 
vateùrs.  On  a  publié  que  le  çaraâerç  de 
Minifhre  dont  il  fe  vo/bit  revêtu ,  & 
qu'il  honoroit  de  tout  Ion  coeur  lui  pa- 
roUToit  un  obftacle  aux  fervices  qu'il 
eût  pu  rendre  à  la  Vérité.  Il  ç'îxna^oit; 
que  s'il  n'eût  pas  eu  cette  charge  ^  il  lui 
eût  été  plus  libre  d'ouvrir  foa  cœur  ^ 
^  qu'il  l'eût  pu  faire  plus  utilement } 
ip^  la  crainte  de  rexcommunicatioa 
&  de  la  4é]po£iâon  vrét^  fk  langue  &  fk 

Can:ieron  étoit  naturellement  com-^ 
punicatif  de  fa  fcience  ,  &  non-feule-^ 
Xnent  dç  fa.  fcience ,  mais  aufli  de  fon 
grgent.  Tous  les  (avants  n'aiment  pas  à 
débiter  en  çonveriâtion  ce  qu'ijs  ouf 
appris  de  meilleur  ;  &  il  s'eft  trouvé  des 
ï^rofelfeurs  qui  gardoîent  les  (blutions 
des  plus  grandes  difficultés  pour  les 
4ifciples  qui  pouvoient  leur  en  payer  un 
certain  prix.  Cameron  n'étoit  pas  de  ce 
.Caraâere.  Il  difoit  tout  ce  qu  il  favoit 
8M  pi:çmer  qui  lui  demandotit  initruc-^ 
tion.  n^^  néanmoins  encore  jîlus  or- 
'dinaire  de  voifH^ettfiLlibéndité  de  fçiçû- 
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(te y  que  de  voir  un  favanc  bonuoequà 
ouvre  fa  bourfe  à  ceux  qui  en  ont  be-» 
rpin.  Cameron  étoît  là-defTus  fî  peu 
iiffidle  qu'il  donnoit  daiis  la  prodiga* 
lité.  Quelques  théologiens  qui  ne  lai- 
noient  pas  l'ont  blànié  de  fon  peu 
l'économie  :  ils  ont  dit  qu'il  répàndoit 
rpn  argent  comme  de  l'e^u  y  ce  qu'il 
iuiok  oca  ao-^fibusi  de  lui  de  mar*^ 
jiander  dans  les  boutiques  6c  dans  lç% 
lôtelleries  :  il  donnoit  toi^t  ce  qu'on  lui 
iemandoit  y,  &  n'ouvroit  pas  la  bouchi^ 
pour  Ëûre  rabattre  quelque  chofè;.  Ce-» 
toit  pQut-rêure  un  ei^cès  4e  Wme  foji 
^s.  ce  iaviant  qui  ne  i^'ixna^inc^t  paft 
^u'on  lui  demanidàt  pli^  qu  4  W  cc^isn 
\^fl^'i%  d^  donner^ 

\  cé^UX  de  Çarmroa  par  rapport  à  Bm 

François  Junius ,  ou  phitôt  Du  lon^ 
Profefleur  en  théologie  à  Leide ,  homme 
(avant  &  honnête  homme  ,  parloit  de 
k  Conamunion*Romaine  avec  la  même 
modération  que  Cameron*  Il  étoit  fi 
filoigné  d'^outrcr  les  chofes  comme  tant 


j^6       Analyse 

tf autres  faifoienc  de  fon  temps  ,  qu^il 
croyoit  &  difoit  que  l'on  pouvoit  fe 
fauver  dans  cette  Communion.  Il  ne 
laiflbit  pas  de  Tappeller  avec  les  autres 
Miniftres  la  paillarde  de  rApocalypfe  ; 
jiiâis  il  difoit  qu'elle  étoit  toujours  Té- 
poufe  du  Fils  de  Dieu ,  une  époufe  dont 
Jefus-Chrift  fupporte  l'infidélité*  Cela 
lie  plaifoit  point  à  Théodore  de  Beze 
dont  nous  parlerons  bientôt  ,  grand 
partifan  de  la  Monarchie  de  Solipfes. 
Qu'il  me  foit  permis  d'appeller  ainfi  les 
communions  qui  fè  croient  feules  dans 
la  voie  du  falut.  Tunius  donnoit  aflèz 
d'étendue  k  la  vraie  Eglife.  Mais  ce  quif 
le  diftinguoit  encore  plus  de  fes  confrè- 
res ,  c'eft  qu'il  étoit  beaucoup  plus 
exempt  de  prévention  que  ne  le  font  les 
théologiens ,  '&  que  loin  de  prendre  le 
(on  dogmatique  ,  il  difoit  fur  fès  vieux 
lours  y  plus  je  vis,  plus  je  cannois  mon 
ignorance;  paroles  remarquables  que  je 
donne  à  méditer  à  tous  les  Profeflèurs 
en  théologie,  de  quelque  fede  qu'ils 
foient» 
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§.    L 

la  jeuntjfe  libertine  de  Théodore  de 
Be:(e.  Son  mariage  clandejîin,  Ileft 
dangereujemcnt  malade.  Il  fait  une 
projeffion  ouverte  de  la  Religion  Ré-- 
formée ,  &  Je  fait  recevoir  Minijire. 
Ses  Juvenilia.  De  la  première  fmimc 
de  Be^. 


r 


HÈODORE  DE  Beze,  élevé  dans 
e  Proteftantifme ,  n'en  fit  pas  d'abord 
me  profeflîon  ouverte.  Il  pafla  une 
)onne  partie  de  fa  jeuneflè  à  Paris  où 
es  vers  latins  lui  firent  une  réputation , 
5c  où  plufîeurs  bénéfices  dont  il  jouif- 
!bit  le  mirent  en  état  de  fatisfaire  £ès 
paflîons  en  fe  procurant  toutes  fortes  de 
plaifirs.  Les  agréments  d'une  vie  liber- 
tine ,  les  honneurs  qu'on  lui  préfentoit , 
Se  la  plus  belle  perlpedive  du  monde  , 
Re  purent  lui  faire  goûter  le  Papifmc,  Il 
avoit  contraâé  un  mariage  de  conf- 
(ience  avec  Claudine  Denofle  ^  &  ce 
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commerce  clandeftin  dura  quatre  ans , 
pendant  lefquels  cette  fille  que  Beze 
entretenoit  avoit  beau  lui  parler  de  fe 
marier  en  iàce  d'Eglifé.  Le  revenu  des 
bénéâces  auxqut^ls  il  eût  fallu  renon- 
cer ,  réfutoient  fortement  toutes  fes  inf- 
tances.  Pour  la  tranquillifer ,  il  fit  vœu 
entre  fès  bras  de  ne  fe  jamais  enga£cr 
dans  l'Etat  Eccléfîaftique  ,  &  de  1  é- 
poufer  publiquement ,  dès  que  les  obf- 
tacles  qui  l'en  empêchoient  alors  .fe- 
roient  levés.  Il  exécuta  fidèlement  fe 
deux  promeifes.  Une  maladie  dange- 
reufe  lui  fit  ouvrir  les  yeux  fur  la  vie 
/peu  régulière  qu'il  menoit.  Ses  remords 
furent  fi  vifs  que'  dès  qu'il  eut  recouvré 
aflez  de  fan  te  pour  (è  mettre  en  cbcr 
min  ,  il  fe  (àuva  à  Genève  avec  fa  Clau- 
dine qu'il  époufa  en  face  d'Eglife.  La 
Chronique  fcandaleufe  dit  qu*il  ne  lui 
fut  pas  toujours  fidèle  ,  que  proférant 
la  langue  grecque  à  Laufanne ,  il  fe  dé- 
laiToit  de  ce  pénible  emploi  entre  les 
bras  d'une  jolie  fervante  qu'il  avoit ,  à 
qui  il  fit  un  enfant  :  ce  qui  V obligea  de 
quitter  aflèz  précipitamment  Laufanne 
pour  revenir  à  Genève.  Quoi  qu'il  en 
fbit  de  cette  galanterie  qui  n'eft  peut- 
être  qu'un  conte ,  il  fe  fit  recevoir  Mi- 
wftre  dans  cette  dernière  ville. 
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peine  Théodore  de  Beze  eut  -  il 
;e  Paris ,  que  fes  Poëiîes  y  parurent 
imées  fous  le  ticre.  de  Juvenilia  , 
privilège  du  Parlement ,  pour  trois 
Ces  poéiies  erotiques  &  tant  foit 
ibertines ,  étoient  dédiées  à  Mel-t 
^olmar  ancien  Maître  deTAu- 
Ceft  en  vain  que  Ton  répond  aux 
Toverfiîftes  que  Beze  accoucha  do 
lût  impur  de  fa  verve  licentieuiè  ^ 
c  que  d'être  de  la  Religion  Réfor- 
y  comme  fi  cette  Religion  devoi( 
la  vertu  de  rendre  chaile.  Il  dé- 
:  Ipi-même  ceux  qui  prétendent 
fbn  apologie  par  ctt  endroît-lk  ^ 
u'il  convient  dans  fon  Teftament 
es  Tâge  de  1 6  ans  il  étoit  imbu  des 
res  du  pur  Evangile ,  &  profejÛToie 
forme  au  fond  de  fon  coeur, 
venons  à  Claudine  Denofle  y  il  faut 
e  fût  une  fille  de  peu  de  chofe  ^ 
ieze  parlant  de  fon  mariage  avec 
convient  bonnement  qu'il  s*étoit 
lié.  Quoi ,  Beie ,  beau  comme  un 
is  ,  poli ,  favant ,  ayant  de  Tef- 
omme  un  Ange  y  &  fur-tout  ne 
|uant  pas  d'argent ,  fe  méfallie , 
oufant  à  29  ans  une  fille  qu'il  en* 
loit  depuis  quatre  ans.  Cette  mé- 
Ace  a  quelque  choie   qu  ou  no 
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fauroît  dëniêler,  &  qui  donne  des  fbup^ 
çons.  Il  falloit  que  cette  fille  eût  dei 
agréments  bien  féduifants  ;  quelques- 
uns  de  ceux  qui  en  ont  parlé  ,  lui  don- 
fient  un  grand  mérite.  D*autres  difent 
que  ce  n'étoit  point  une  fille  ;  mais  la 
femme  d'un  tailleur.  Un  apologifte  de 
Beze  le  nie  fortement ,  &  je  ne  puis 
m'empêcher  de  rapporter'  la  raifon  plai- 
fente  dont  il  appuyé  Ton  fentiment: 
c'eft  que  Tagraphe  dont  Beze  fe  plaint , 
tn  difant  que  coercet  globules  duos  ni" 
tentes  intrà  cœca  jubct  manere  claufira, 
fie  convient  point  félon  lui,  à  la  femme 
d'un  tailleur.  Comme  fi  la  femme  d'un 
tailleur  de  Paris  ne  pouvoit  pas  porter 
une  agrafFe  qui ,  pour  le  tourment  des 
yeux  de  fon  amant ,  mît  fon  fein  à  k 
gêne ,  &  empêchât  qu'on  ne  lui  vît  les 
tettons?  En  vérité  cet  apologifte  donne 
là  dans  des  obfervations  vétilleufes  qu'il 
auroit  mieux  fait  de  fupprimer. 

§•     I  I. 

Bc:{e  accuje  de  Sodomie  &  d' Adultère 
Son  apologie.  Mé:^rai  critiqué. 

Mézerai  traite  fort  mal  ce  miniftre 
de  1^^  Reli^on  Réformée,  U  adopte 
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omme  certain  le  conte  qui  avoit  couru 
.'une  accufation  de  jEbdomie  intentée 
:ontre  Beze  devant  le  Parlement  de 
?aris  ^  &  un  autre  conte  de  l'enlèvement 
le  la  femme  d'un  tailleur.  Si  cet  hifto^ 
ien  s'étoit  contenté  de  dire  qu'on  lifoit 
kns  plufîeurs  écrits  imprimés  que  Théo- 
locede  Be2e  fut  accuféde  cette  dou« 
ble  abomination  ,  il  ne  faudroit  pas  U 
trouver  étrange  ;  car  il  n'avanceroit  rien 
qui  ne  foit  très-vrai.  On  pourroit  ci- 
ter peut-être  deux  cents  Auteurs  qui  ^ 
fe  copiant  les  uns  les  autres  ,  ont  parlé 
de  ce  procès.  Mezerai  va  beaucoup 
plus  loin  :  il  foutient  le  fait ,  il  s'en  rend 
caution ,  &  il  ne  fauroit  en  pr oduire.au«* 
cane  preuve  ;  c'eft  ce  qu'on  pourroit 
appeller    la    conduite    dun    hiftorien 
étourdi*  Rapportons  fes  paroles.  »  On 
D  peut   bien  fans   préjudice  d'aucune 
»  Religion  le  nommer  un  très-méchant 
»  homme ,  &  une  ame  entièrement  cor- 
»  rompue  qui ,  comme  une  vilaine  har- 
»  pie  ,  gâtoit  les  chofes  les  plus  faintes 
D  avec  &s  railleries  malignes ,  &  dont 
»  le  cœur  ne  çouvoit  que  des  deffeins 
»  fanglants  &  tout-à-fait  exécrables. 
»  Auffi  il  n'étoit  forte  de  vilainie  dont 
»  il  n'eût  fouillé  fa  jeunefle  :  les  poë- 
9  mes ,  dont  il  a  voulu  couvrir  fes  or-' 
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9>  dures  fous  le  titre  de  Juvenilia ,  eA 
Ti>  font  alfez  mention  :  mais ,  outre  cela, 
»  il  eft  confiant  qu'il  s'enfuit  à  Genève 
D  pour  éviter  la  punition  des  fodomies 
7ï  dont  il  eft  accufé  devant  le  Parle* 
»  ment  de  Paris  ;  &  qu'il  emmena  avec 
»  lui  fa  Candide  femme  d'un  tailleur , 
»  qui  vivoit  encore  au  commencement 
\r>  de  ce  fiecle ,  après  avoir  vendu  quel* 
ft>  ques  bénéfices  qu'il  avoit  eus  de  foA 
7^  oncle  ,  entre  autres  le  Prieuré  de 
»  Longjumeau  ;  commençant  de  cette 
3»  forte  la  réforme  de  fa  vie  par  une 
»  fimonie ,  &  par  un  adultère.  »  Voilà 
ce  qu'on  lit  dans  THifloire  de  France , 
par  Mezerai  {a),  Maimbourg  ne  fit  que 
donner  la  paraphrafe  de  ce  texte ,  quand 
il  voulut  faire  un  portrait  horrible  de 
Théodore  de  Beze  ;  mais  au  lieu  de  fui-^ 
vre  l'exemple  de  Mezerai  qui  ne  cite 
rien ,  il  cite  Bolfec  ,  Défponde  ,  Florî- 
tnond  de  Remond  y  Claude  de  Saintes, 
€?c.  S'il  avoit  eu  de  meilleurs  témoins 
&  donner ,  il  les  eût  donnés  fans-doute  : 
ainfi  l'on  peut  tenir  pour  confiant  que 
Mezerai  n  a  point  eu  d'autres  garants 
que  ceux  que  Maimbourg  a  cités.  Or , 
encore  un  coup ,  c*efl  la  conduite  la 
plus  indigne  que  puifTe  tenir  un  hiflo^ 
ifi)  Tome  lU ,  p.  64.  . 
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tiograpilie  aufE  célèbre  &  audî  iltu/lre 
qae  celni-là.  Vraiment  un  hiftorien 
debiteroic  de  beaux  contes ,  s'il  s'amu^ 
£oit  à  rapporter  toutes  les  injures  per« 
fonnelles  que  les  controverfifles  Ce  chan- 
tent ,  de  quelque  Religion  qu'ils  foient. 
Ce  ne  font  point  des  gens  qu'il  faille 
croire  dans  les  faits  perfonnels  qu'ils 
reprochent  à  leurs  adverfaires ,  à  moins 
qu'ils  ne  les  appuient  fur  des  aâes  au- 
thentiques. 

Qu'U  me  foit  permis  de  faire  ici  une 
obfervadon  qui  peut  avoir  des  ufages 
dans  la  difcuîlion  des  faits  perfonnels. 
Plufieurs  Auteurs  ont  foutenu  ,  z .  que 
Beze  ibrtit  de  France  pour  éviter  letf 
fuites  d'un  procès  de  fodomie  qu'ils  di« 
fent  qu'on  lui  avoit  intenté  au  Parle- 
ment de  Paris  :  x.  qu'il  emmena  avec 
lui  la  femme  d'un  tailleur.  Beze  a  fou- 
tenu  publiquement  que  c'étoîent  dein 
calomines  ,  qu'il  avoit  vécu  à  Parif 
fans  reproche ,  &  qu'il  n'en  fortît  ni  pat 
crainte ,  ni  pour  dettes ,  mais  poisr  la 
Religîon ,  &  que  jamais  il  n'avoit  attenté 
Si  la  femme  de  fon  prochain  plus  qu'aMi 
tvryamne  des  Indes. 

Jufques-là  perfonne ,  de  quelque  Ke- 
ligioft  qu'il  puiâè  être ,  n'eft  obligé  de 
JQger  ni  que  Beze  eft  innocent ,  ni  cpOk 
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efî  coupable  :  perfonne  n'eft  obligé  in 
croire ,  ou  que  fon  miniilre  ne  nierok 
point  un  crime  infâme ,  s'il  n*en  était 
pas  innocent ,  ou  que  fon  Prêtre  n'a- 
vanceroit  pas  une  accufation  atroce , 
C  elle  n'étoit  véritable.  Quoique  la  pré- 
fomption  paroifle  d'abord  défavorable 
à  Beze ,  vu  que  tout  mauvais  cas  eft 
reniable ,  &  que  Ton  eft  certain  que  & 
jeuneflè  ne  fut  pas  des  plus  chafieS| 
quoi  qu'il  en  dife  ;  cependant  les  1^- 
teurs  doivent  fufpendre  leur  jugement 
jufqu'à  ce  que  l'accufation  foit  pron- 
vée  ;  ils  doivent  enfuite  pancher  pont 
Taccufé  s'ils  voient  que  Paccufation  dfr 
meure  fans  preuve  ;  &  il  n'y  a  que  les  j 
circonftances  qui  puifTent  changer  Tac^ 
cufation  en  un  fîmple  foupçon  fi  elles 
font  contraires  à  Taccufé ,  ou  le  foire 
abfoudre ,  û  elles  parlent  pour  lui.  Si 
le  fait  en  queftion  eft  de  nature  à  pou- 
voir être  prouvé  authentiquement ,  &fi 
les  accufateurs  ne  manquent  ni  de  va? 
lonté  ni  d'induftrie  ,  il  faut  conclur** 
que ,  lorfqu'ils  ne  prouvent  pas ,  ils  font  ] 
calomniateurs  ,  au  moins  en  ce  qu'ilt 
donnent  pour  un  fait  avéré  ce  qui  n  » 
)as  prouvé.  N'eft-ce  pas  ce  que  font 
es  accufateurs  de  Beze  î  Un   procèi 
intenté  à  un  Prieur  de  Longjumeaii 
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;  gens  domiciliés ,  ou-  des  pièces 
confervenc  fous  l'autorité  pubii- 
ic  Ton  ne  s'imaginera  jamais  qu'un 
ble  qui  fe  fauve  le  plus  vite  qu'il 
ait  eu  le  crédit  d'anéantir  la  pro- 
I ,  &  de  faire  perdre  la  parole  aux 
aignants  &  à  fes  parties  adverfes. 
Ueur  dont  on  avoit  débauche  la 
i  y  a  vécu  autant  que  le  prétendu 
sur  :  il  étoit  donc  facile  de  four- 
dépofition  juridique.  D'où  vient 
yi  un  Claude  de  Saintes  &  tant 
;s  Ecclcfiaftiques  ,  accufateurs 
s  de  Beze  ,  n'ont  jamais  pu  four* 
:  documents  de  ce  procès  ,  ni  la 
don  en  bonne  forme  de  ce  tail-- 
Çeft  peut-être  que  les  phrafes 
uttes  de    Théodore  de  Beze  les 
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îde  trouver  les  preuves  ,  &  de  Fàutrft 
Tenvie  la  plus  paflionnée  de  les  trou- 
ver :  cependant  ils  ne  les  ont  pas 
fournies. 

Voici  k  précis  de  tout  mon  raifon- 
nement.  Le  fait  eft  d'une  telle  nature 
que ,  s'il  étoit  véritable ,  ks  preuves 
juridiques  &  authentiques  ne  manque- 
roient  pas.  Les  accufateurs  ont  toute 
l'adrefTe  &  toute  la  capacité  néceflaires 
pour  les  trouver.  Ils  ont  le  plus  grand 
intérêt  du  monde  à  les  fournir.  Ils  ne 
les  ont  pas  trouvées.  C'eft  donc  qu'il 
n'y  en  avoit  point  &  que  le  fait  eft  chi- 
mérique. Au  moins  on  n'a  pas  de  preu- 
ves du  contraire. 

Je  me  fuis  étendu  fur  cette  pen£& , 
parce  qu'il  m'a  femblé  qu'elle  pouvoit 
icrvir  ^de  clé  pour  débrouiller  les  incer- 
titudes où  nous  jettent  tant  d'écrivains 
téméraires  qui  copient  les  uns  après  les 
autres  les  accufacions  les  plus  atro- 
ces ,  pendant  que  d'un  autre  côté  ,  ^^  .| 
accufés  &  leurs  amis  crient  à  la  ca-* 
lomnie, 
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§.     III. 

Réflexion  fur  le  Livre  de  Haereticis  \ 
Magiftram  puniendis. 

Pendant  neuf  ans  que  Beze  fut  Pro- 
feifeur  à  Lauzanne ,  il  y  publia  plufîeurs  . 
Livres  dont  le  plus  remarquable  eft  le 
Traité  de  Hœredcis  à  Mc^ifiratu  pu-- 
niendis.  Il  le  publia  pour  répondre  au 
Livre  que  Caftalion  ,  dont  il  a  été  par- 
lé plus  haut  y  déguifé  fous  le  nom  de 
Martinus  Bcllius ,  avoit  compofé  fur 
cette  importante  matière ,  peu  après  le 
ïupplice  de  Servet.  Caftalion  traita  là 
thefe  générale  de  la  tolérance  :  Beze  lui 
foutint  que  les  Magiftrats  doivent  pu- 
nir les  Hérétiques.  L'Auteur  de  fa  vie 
foutient    que   cet  ouvrage  fut  publié 
très-k-propos ,  afin  de  réfréner  les  eC-^ 
prits  flottants.  Si  le  parti  de  Beze  avoit 
été  le  plus  fort  par  tout  le  monde ,  & 
s*il  avoit  été  affuré  de  fe  maintenir  tou- 
jours dans  fa  fupériorité  ^  le  dogme  de 
puniendis  Hœreticis ,  eiutoit  rendu   de 
grands  fervices  :  il  eût  réprimé  le  zele 
ou  Thumeur  des  Novateurs  ;  mais  com- 
me k  un  quart  de  lieue  de  Genève  on 
étoit  fous  le  caprice  du  plus  fort  ^  &: 
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qu'on  ne  favoit  pas  fi  Dieu  permettroît 
ue  la  fede  de  Soion  devînt  fupéricure , 
y  avoit  beaucoup  d'imprudence  k  fou- 
tenir  que  les  Magiftrats  doivent  infligée 
la  peine  de  mort  aux  -  hérétiques.  Le 
profit  préfent  ne  nous  doit  pas  fî  fort 
éblouir  ,  qu'il  nous  empêche  de  fonger 
aux  fujtes  :  il  faut  en  cette  rencontre  fe 
kîvix  de  la  maxime  de  Regulus. 

Hoe  caverat  mens  provida  RcguU 
Dijftnticntis  conditionibus  » 
Fadis  >    &  cxcmplo  trahentU 
PernlcUm  veniens  in  JEvum  («), 
(d)  Horat.  Od.  V.  Lib.  III. 

Je  ne  parle  pas  des  autres  raifons  qui 

peuvent  combattre  ce  dogme  :  je  ne 

m'arrête  qu'à  celle  de  l'utilité  alléguée 

par  l'Hiftorien  de  Théodore  de  Beze. 

Cette  utilité  efl:  bien  peu  de  chofe  en 

comparaifon  du  mal  que  le  livre  dcpu-^ 

nicndis  Hcereticis prodvnt  tous  les  jours; 

car  dès  que  les  proteftants  veulent  fe 

plaindre  des  perlécutiôns  qu'ils  fouf- 

feent  ,  on   leur  allègue  le  droit  que 

Calvin  &  Beze  ont  reconnu  dafts  Jes 

Magiihrats. 
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'  §.    IV- 

Colloque  de  PoiJJî.  Be^^c  y  ajjijîe ,  &  y 
excite  des  murmures  ^  par  une  expref» 
fion  qui  navoit  rien  d^étrange  dans 
la  bouche  d'un  Réformé. 

Le  Roi  de  Navarre  ayant  tëmoîgné/ 
tant  par  lettres  que  par  des  Députés  , 
qu'il  fouhaitoit  que  Théodore  de  Beze 
aiUftàt  au  colloque  de  Poifli ,  le  Sénat 
de  Genève  ne  manqua  pas  d*y  confen- 
tir.  On  n'auroit  pu  faire  choix  d'une 
per(bnne  qui  fût  plus  capable  de  faire 
Donneur  à  la  caufe.  Beze  parloit  bien , 
il  favoit  le  monde ,  il  avoit  Tefprit  pré- 
fent,  &  beaucoup  d'érudition.  On  écou- 
ta fa  harangue  attentivement ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  touché  à  la  matière  de  la 
préfence  réelle.  Une  expreffion  qu'il  em- 
ploya fit  murmurer. 

Voici  cette  expreffion:  »  Nousdifons 
p  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  éloi- 
»  gné  du  pain  &  du  vin ,  autant  que 
»  le  plus  haut  ciel  eft  éloigné  de  la 
»  terre.  » 

Voyons  préfentement  quel  en  fut 
TefFet ,  &  fervons-nous  des  propres  ter-» 
mes  de  Théodore  de  Beze.  »  Cette  feuk 
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»  parole  (  quoiqu'il  en  eût  dît  bièff 
»  d'autres  auflî  contraires  &  répugnan- 
30  tes  à  la doârine  de  TEglife  Romaine) 
»  ifut  caufe  que  les  Prélats  comment- 
>)  ceient  à  brnïre  &  a  murmurer ,  dont 
»  les  uns  difoient  blajphcmavit  ,  les 
»  autres  fe  levoient  pour  s'en  aller  y 
yy  ne  pouvant  faire  pis  à  caufe  de  la 
yy  préience  du  Roi  :  entre  autres ,  le 
»  Cardinal  de  Tournon  ,  Doyen  des 
9  Cardinaux^  qui  écoit  aflis  au  pre- 
3>  mîer  lieu ,  requît  au  Roi  &  à  la 
7)  Reine  qu'on  impofàt  filence  à  de 
a>  Beze ,  ou  qu'il  lui  fût  permis  &  à  ik. 
3>  compagnie  de  fe  retirer»  Le  Roi  ne 
»  bougea  ,  ni  pas  un  des  Princes  ^  & 
7}  fut  audience  donnée  pour  parachever. 
»  Silence  fait ,  de  Beze  dit  :  MeJJiturs  ^ 
y>  je  vous  prie  d'attendre  la  conclujîon. 
>î  qui  vous  contentera  :  puis  retourna  à. 
»  fon  propos  qu'il  pourfuivit  jufques 
î>  à  la  fin  (  ^  ).  »  Catherine  de  MécU- 
cis ,  dans  fa  lettre  à  Mr.  de  Rennes , 
Ambafl'adeur  de  France  a  la  Cour  de 
TEmpereur  ,  dit  que  Beze ,  en  parlant 
de  la  Cène  ,,  s'oublia  en  une  compa- 
„  raifon  fi  abfurde  &  tant  ofFenfîve  des 
j,  oreilles    de  toute  rafliftance  ,  que 

{a)    Beze  ,  Hiftoire  EccIéiiaflTque  ,  Liy.  I V* 
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^,  pen  s'en  fallut  qu'elle  ne  lui  impo- 

„  (àt  filence ,  &  qu'elle  ne  renvoyât 

„  tous  ces  Miniftres ,  fans  les  laifler 

„  pafTer    plus    avant  ;    mais    qu'elle 

;      „  s'en  abftînt  de  peur  qu'ion  ne  s'en 

[     „  retournât    imbu    de    fa  doârine  , 

[     ;,  fans  avoir  ouï  ce  qu'il  lui  fera  ré« 

„  pondu  ?  „ 

Remarquez  bien  la  parenthele  dont 
J*lriftorien  s'eft  fervi  :  rien  ne  marque 
inieux  la  foiblefTe  de  l'efprit  de  l'hom- 
me. Un  vieux  Cardinal  &  pluHeiu-s 
Evéques  fe  fcandalifent ,  veulent  for- 
tir  ^  crient  au  blasphème  ;  &  pour- 
quoi ?  Parce  qu'ils  ont  oui  dire  à  un 
miniftre ,  que  Jefus-Qirift  n'eft  point 
fous  les  fymboles  du  pain  &  du  vin  de 
TEuchariftie  quant  à  fon  corps  ;  car 
?oiIà  à  quoi  fe  réduit  cette  expreffioa 
tant  offenfive  des  oreilles  de  toute  lajjip- 
tance  :  peut-on  voir  un  fcandale  plus 
mal  fondé  &  plus  puérile  ?  Quand  on 
enfeigne  que  l'humanité  de  Jefus-Chrift: 
n'eft  préfente  qu'en  un  feul  lieu  tout- 
à-la-fois  ,  &  qu'elle  eft  toujours  affifè 
en  paradis  à  la  droite  de  Dieu  ,  il  eft^ 
évident  que  l'on  foutient  qu  elle  eft 
aufli  éloignée  du  Sacrement  de  TEu- 
chariftie ,  que  le  ciel  ou  le  paradis  eft 
éloigné  de  la  terre»  Or  les  Prélats  duh 
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Colloque  de  Poiffi  ne  pouvoient  pas 
ignorer  que  les  mîniftres  enfèignoient 
que  1  humanité  de  Jcfus-Chrift  eft  tou- 
jours en  paradis  à  la  main  droite  de 
Dieu,  &  qu  elle  ne  peut  point  être  pré- 
fente  en  plus  d'un  heu  à  la  fois ,  &ils 
ne  dévoient  pas  attendre  que  Théodore 
de  Beze  n'ofàt  point  expofer  les  fenti-^ 
ments  de  fon  parti  :  ils  n*ont  donc  pas 
àà  le  fcandalifer  de  fon  exprefllon,  (  car, 
encore  un  coup ,  elle  n'ajoute  rien  à  la 
fimple  &  nue  doârine  des  miniftres  )  o» 
bien  ils  étoient  allés  à  raflèmblée  avec 
cette  perfuafîon  que  les  miniftres  trahi- 
roient  leurs  fentiments  ,  &  ne  cherche- 
roient  qu'à  tromper  le  Roi..  Je  ne  vois  • 
qu'une  chofe  qui  puifle  excufèr  l'irrita- 
tion des  Prélats.  On  peut  dire  qu'il  y 
a  des  expreflîons  qui  nous  choquent  , 
-encore  qu'elles  ne  fignifîcnt  rien  qui  ne 
foit  fignifié  par  des  expreflîons  qui  ne 
nous  offenfent  pas.  Par  exemple  ,  les 
parties  que  la  bienféance  nous  défend  de 
nommer  ,  peuvent  être  défignées  par 
des  noms  honnêtes  ;  &  cependant  ces 
noms  fignifient  la  même  chofe  que  les 
noms  qu'on  appelle  fales.  Si  l'on  eft 
choqué  de  ceux-ci ,  ce  n'eft  pas  à  eaufe 
de  îa  chofe  même  qu'ils  fignifient ,  mais 
à  caufe  que  Ton  juge  que  celui  qui  les 
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emploie  contre  Tufage ,  ne  nous  porte 
pas  le  refpeâ  que  la  bienféance  exige. 
Sur  ce  pied-là  les  Prélats  du  CoUoque 
de  Poiffi  fe  pouvoient  plus  ofïènfer  de 
la  doârine  des  miniftres  repréfentée  par 
Qne  comparaifon  ,  que  de  la  même  doc-> 
trine  repnréfentée  nuement  &  fimple- 
ment  ;  mais  alors  leur  fcandale  n'étoit 
pas  fondé  fur  le  zèle  pour  la  Religion  ; 
car  la  Foi ,  ni  la  Divinité  ne  peuvent 
pas  être  plus  bleffées  par  la  comparai- 
ion  que  Béze  allégua ,  que  par  1  expo- 
fition  la  plus  fimple  de.  la  doârine  des 
Proteftants.  Ce  n'efl  donc  point  pour 
les  intérêts  de  Dieu  que  l'on  fe  pouvoic 
fcandaliier  :  c'étoit  donc  uniquement 
parce  que  l'on  fuppofoit  qu'un  petit  mi- 
niftre  ne  refpeâoit  point  affez  les  audi- 
teurs ,  lorfqu'il  ofoit  fe  fervir  de  pareils 
termes.  Cette  apologie  fuppofe  dans  les 
Evéques  une  vanité  très- criminelle^ 
Que  faire  donc  î  Vaut-il  mieux  dire 
<]u*ils  agifl'oient  comme  des  enfants  , 
qu'ils  ne  s'offenfoient  pas  des  cho(ès  y, 
filais  des  mots  ?  Cela  ne  leur  ftroic  pas 
kaucoup  d'honneur.  Je  fuis  furprk 
^  un  hiftorien  auflî  grave  que  Méieraî 
ofc  dire  que  cette  propolîtion  de  Beze 
ctoit  emportée  &  choquante  ,  que  Beze 
to  eut  honte  lui-même ,  qu'elle  blefli 

G  5 
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hamblement  les  oreilles  Catholiques  ^. 
que  les  Prélats  en  frémirent  d'horreur. 
En  quoi  il  ne  donne  pas  une  preuve  de 
jugement. 

Du  refte  de  Beze  fe  comporta  ea 
habile  homme  dans  toute  la  fuite  de  ce 
Colloque  ,  &  il  ne  fè  laiffa  jamais  fur- 

Î rendre  aux  artifices  du  Cardinal  de 
/orraine.. 

Conférence  de  MontbelUard.  De.  Be^e 
aitx  prifes  avec  Jaques  André  Théo* 
logien  de  Tubinge.  Quelle  fut  Viffuc 
de  cette  conférence. 

Quelques  gentils-hommes  fortis  de 
France  pour  la  religion  ,  &  réfugiés  k 
Montbelliard  ,  donnèrent  lieu  à  cette 
difpute.  Lé  comte  de  Montbelliard  pria 
le  canton  de  Berne  de  nommer  quelques 
Députés  pour  conférer  avec  des  Théo- 
logiens de  Wirtemberg.  Il  pria  auffii 
M",  de  Genève  d'envoyer  Théodore  de 
Beze  à  la  conférence  :  il  le  fit ,  pour 
sVcommoder  aux  defir^  des  réfugiés^ 
Abraham  Mufculus ,  miniftre  de  Ber- 
ne ,  &  Pierre  Huberus  ,  profeflèur  en 
langue  Grecque  dans  la  même  ville , 
fecent  les  députés  Suifles.  Beze  &  An^ 
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tDine  la  Faye  fbrent  les  députas  de  Ge- 
nève. Jaques  André  &  Luc  Ofiandre 
furent  les  principaux  députés  de  Wir- 
temberg;  Ils  ne  fervirent  prefque  tous 
que  d'Auditeurs  a  Théodore  de  Beze  & 
à  Jaques  André  ,  &  ne  virent  guère 
clair  dans   cette   difpute   de  plufieurs 
jours ,  parce  qu'on  n'argumentoit  point 
en  forme  ,  &  que  quand  deux  hommes- 
s'entre-répondent  par  de  longs  difcours , 
fl  eft  prefque  knpoflible  de  s'apperce- 
voir  s'ils  lèvent  les  difficultés.  Jacohus' 
Andrtas  perpétua  &  dcclamatoriâ  ora-^ 
ttone  utebatur.   Quart   illius  vcjîigiis' 
wfijiere  Be\ct  coaaus  tfl.   Undc  non  tant 
facitis ,  exp édita ,  aut  perjpicua  fuit 
îota  illa  dierum  aliquot  difceptatio.  On; 
n'eft  prefque  jamais  vaincu  en  ces  ren- 
contres ,  pourvu  qu'on  fâche  jafer.  Les 
|[arties  convinrent  de  ne  point  donner 
an  public  la  relation  de  la  conférence  5- 
mais  comme  on  fuj-  qu'il  couroit  des 
lettres  par  toute  l'Allemagne ,  qui  fu- 
rent lues  dans  les  cours  des  Princes  &: 
dans  les  ruelles ,  &  que  ces  lettres  chan- 
toient  le  triomphe  de  Jaques  André ,  &: 
qu'enfin  les  Théologiens  de  Wirtem— 
^berg  publièrent  la  conférence  avec  des; 
notes  marginales ,.  il  fallut  que-  Bcxc  gu«7 

Ui«l(  une  CantrçrRdation. 
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J'ai  lu  depuis  dans  un  ouvrage  d*A-i 
braham  Scultet ,  que  les  raifons  poli- 
tiques j  tant  de  la  part  des  François 
réfugiés ,  que  de  la  part  du  Comte  dç 
Montbelliard ,  contribuèrent  beaucoup 
plus  que  les  raifons  théologiques  à  nouer 
.  cette  conférence.  Les  réfugiés  appelle- 
rent  Beze^  parce  qu  ils  crurent  que  s'il 
conféroit  amiablement  avec  le  Doâeuc 
André  fur  les  matières  contjroverfées  , 
ils  trouvcroient  plus  de  douceur  à  la 
cour  du  Comte ,  &  que  peut-être  le  Duc 
de  Wirtemberg  paueroit  de  leur  coté. 
Quant  au  ConKe ,  il  avoit  été  Ubiqui* 
taire  dans  fa  jeuneflè  ;  mais  ayant  ouï 
les  fermons  &  les,  leçons  de  Théodore 
de  Beze ,  il  déclara  librement  qu'il  avoit 
vu  à  Genève  &  dans  le  pays  des  Suiflèsi 
beaucoup  de  chofes  dont  Jaques  André 
lie  lui  avoit  rien  dit ,  &  qu'il  n'y  avoit 

Ïrçfque  riçn  vu  de  ce  dont  le  mêmfi 
)o6tçur  lui  avoit  parlé  fouvçnt*  Genc^ 
vc^  &  ip,  Hclvcda  vidi  multa  de  qulbus 
nlhil  pduçOc  çorum  y  de  quibusfiepè  au^ 
divi  ex  D^Jaçobo,  C'étoit;  déclarer  que 
çc  p.erîbnnag(£!  faifoit  peu  fidèlement  le 
portrait  dç.s  Calviniftes.,  Depuis  ce. 
tcmps-làt,  le  Comtç  fut  plus  bçnin  à 
l'tgard  des  Réformés ,  &  il  donna  re- 
traite à  ceux  qui  fQntQient  d^  France 
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la  religion.  Mais  quand  on  lui  eut 
!enté  que  le  Duc  de  Wirtemberg 
it  point  de  fils ,  &  que  la  Maifon 
riche  ne  foufFriroit  pas  qu'un  fau-* 
îes  Huguenots  recueillît  la  fuc- 
n  de  ce  Duc  :  quand  ,  dis  -  je  , 
i  eût  repréfenté  qu'il  s'étoit  rendu 
i  &  par  fon  voyage  k  Genève ,  & 
îs  bienfaits  envers  les  réfugiés  de 
:e ,  il  confentit  k  la  difpute  entre 
âeur  André  &  Théodore  de  Beze , 
ivoit  moins  en  vue  de  travailler 
la  vérité  ,  que  de  fe  purger  du 
on  de  Calvinifme.  Non  tam  ut 
ti  confuleret ,  ^uàm  ut  fe  de  Cal^ 
wpurgaret.  Voilk  ce  que  Daniel 
n  répondit  k  Chriftophe  Pezelius  ; 
û  avoit  demandé  les  caufes  de  la 
•ence  de  Montbelliard.  Scultet^ 
rapporte  ,  étoit  du  repas  où  cela 
t.  Si  nous  avions  un  recueil  de 
ables  propos  de  table  aufli  gros  que 
ju'on  trouve  dans  les  (Euvres  de 
rque^  nous  y  apprendrions  biea 
orioûtés. 
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§.    VL  j 

I 

Des  prétendus  Bé:^anites  ou  Bc:^nïem.   j 

C'eft  une  feâe  imaginaire ,  qui  n'ï 
jamais  fubfifté  que  dans  la  tête  de  queU   ' 
ques  faifeurs  de  Catalogues  d'hérétiques.  | 
On  auroit  lieu  de  s^êtonner  que  de»  î 
Ecrits  auffi  abfurdes  que  le  font  ces  ca^  • 
talogues  noient  pas  été  fuppiimés  dès    ; 
leur  naifTance  par  les  perfonnes  d'auto*  ' 
rite  :  on  auroit  lieu  ,  dis-je ,  de  s'ea  1 
étonner  y  fi  Ton  ne  favoit  que  ces  per-  \ 
fonnes  d'autorité  font  bien  fouvent  les^ 
moins  éclairées ,  &  les  plus  perfiiadéès: 
de  la  mauvaife  maxime  ,  qu*on  peut  fc 
fervir  indifféremment ,  ou  de  la  fraude, 
ou  de  la  bravoure  ,.  contre  Vermemi  ; 
Dolus  anvirtus  quis  in  hofie  requirat  7 
Ces  perfonnes  ne  voyoient  pas  que  ces 
catalogues  ,  étant  remplis  d'impertinen^ 
ces  &  de  faufletés  notoires ,  n'étoient 
propres  qu'à  donner  aux  hérétiques  utr 
très-grand  mépris  pour  les  Ecrivains  dir 
gros  de  l'arbre  :  elles  ne  çonfidéroient 
que  le  profit  qui  naîtroit  de  ce  que  les^ 
hérétiques  feroient  crus  divifés  en  milb 
Seâes.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  s'il  en  faut 
croire  Prateolus  ^  il  s'éleva  une  fcôe 
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fous  Tempire  de  Charles  V ,  &  fous  le 
Pontificat  de  Jules  III,  environ  Tan 
1550 ,  laquelle  on  nomnia  les  Bii^ni- 
Usfs\i  les  Bc:{aniens  à  caufe  de  Théo- 
dore de  Beie.  Toute  la  preuve  qu'il  en 
pourroit  rapporter  ,  feroit  qu'on  a  lu 
^ela  dans  un  Livre  de  Lîadanus  :  car  il 
ê&  vrai  que  Lindanus  le  débite  ;  niais, 
fans  citer  qui  que  ce  foit.  -Ce  qu'il  y  a. 
de  fore  fur  eft  qu'on  ne  hazarderoit  pas 
ane  maille  ,.  n  Ton  confignoit  cent: 
millions  pour  être  donnés  à  ceux  qui* 
pourroient  prouver  qu'il  y  a  eu  au  XVI 
Secle  quelques  perfonnes  qui,  en  qua«^ 
Uté  de  difciples  de  Théodore  de  Beze  ^ 
ent  fait  feâe  à  part.  On  peut  faire  le 
même  défi  à  Tégard  d'un  très -grand: 
aombre  d'autres  fedes  qui  rempliffent; 
P Alphabet  de  Prateolus.  Peut-être  qua: 
h  principale  caufe ,  qui  le  porte  k  faire: 
m^ention  de  la  prétendue  Sede  des  5e- 
:[unites ,  fut  Tenvie  de  donner  pour  or- 
nement à  fon  ouvrage  les  médifances^ 
que  l'on  publioit  contre  Théodore  de- 
Beze.  Si ,  au  lieu  de  récompenlier  Lin* 
danus ,  on  l'avoit  châtié  de  fes  menfon-^ 
ges  ,  il  n'eût  pas  été  copié  par  tant  de- 
gens  ,  dont  fans  doute  le  plus  ridicule: 
eft  un  Chartreux  d'Allemagne  nommé: 
Ihéodore  Petreius,„.H  Son.  Catalogus. 
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Hœrcticorum  fut  imprimé  Tan  i6i8; 
Voyez  ce  qu'Hoorbeck  en  a  dit  dans  (à 
Summa  Controvcrf  pag,  jz  z . 

§.    VI  I. 

Jugement  fur  Prateolus ,  Lindarius ,  U 
Jéjuite  Gaultier^  &  autres  femblar 
blés  Ecrivains, 

Ceft  un  fait  confiant ,  que  Prateo^ 
lus  a  rangé  félon  Tordre  alphabétique 
un  très-grand  nombre  de  Seâes  qd 
n'ont  jamais  exifié ,  &  qu'il  n'a  pomt 
eu  d'autre  garant  que   Lindanus»  Un 
Jéfuite ,  nommé  le  Père  Gaultier ,  étala 
ces  mêmes  feâes  dans  fa  table  chrono- 
logique y  fondé  fur  le  témoignage  de 
Prateolus.  Si  ce  n'eft  pas  fon  unique  au- 
teur ,  c'eû  du  moins  la  principale  &  k 
capitale  de  fes  autorités.  Cent  autton 
ont  parlé  &  parlent  de  ces  mêmes  feâes 
fur  la  foi  de  ce  Jéfuite.  Voyez  l'immenfè 
&  affreufe  propagation  du  péché  d'un 
feul  Ecrivain ,  je  veux  dire  de  Lindanus. 
Et  quand  on  fonge  que  cet  auteur , 
parvenu  à  un  petit  Evêché  y  monta  en- 
îiiite  à  un  plus  grand ,  &  reçut  à  Rome 
de  grands  honneurs  ;  &  qu'entre  tous 
les  îiipéiieurs  y  auxquels  il  devoit  rendcç 
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compte  de  fa  conduite ,  il  ne  s'en  eft 
pas  trouvé  un  feul  qui  Tait  cenfuré  de 
la  hardieflè  avec  laquelle  il  s'ëtoit  érigé 
en  créateur  d'une  infinité  de  Seâes  ;  on 
ne  s'étonne  plus  qu'il  y  ait  tant  de 
menteurs  parmi  ceux  qui  fe  mêlent  de 
controverle.  Si  les  fupérieurs  de  Linda** 
nus  avoient  exigé  de  lui  qu'il  prouvât 
que  certains  difciples  de  Beze ,  diftinâs 
de  ceux  de  Calvin ,  &  de  ceux  des  autres 
réformateurs ,  avoient  formé  un  corps 
petit  ou  grand  qui  fe  fépara  des  autres 
feâaires  ;  &  fi  ,  faute  d'en  donner  de 
bonnes  preuves ,  ils  l'avoient  condanmé 
à  la  peme  des  impofleurs  publics ,  & 
l'avoient  déclaré  inhabile  à  manier  les 
choies  faintes  ;  ils  auroient  établi  un. 
exemple  qui  auroit  fait  rentrer  en  eux- 
mêmes  tous  les  Ecrivains  crédules  ou 
fourbes  ,  qui  débitent  tant  de  faufletés. 
M^^  bien  loin  de  lui  faire  des  affaires, 
ils  le  regardèrent  comme  un  vaillant 
champion  de  la  caufe  Catholique ,  & 
relevèrent  de  plus  en  plus.  Qui  fe  feroie 
après  cela  une  religion  de  ne  point  ca- 
lomnier les  Hérétiques  ?  Peu  s'en  faut 
<lu'on  ne  puifle  apoliropher  cet  auteur 
*vec  ces  paroles  d  Horace  ; 
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Perfidum  votis  caput ,  enitej 
Piàchriormultà ,  juvenum^h 

PubUca  cura. 
Expedit  matris  cineres  opertc 
Fallerc ,  &  toto  taciturno  noi 
Signa  cum  cœlo ,  gclidaquc 

No3c  carerues^ 

H  y  a  ane  antre  réflexion  à  fa 
fbroit  bien  digne  d'être  pefëe. 
aifëment  que  s'il  eût  été  quel 
diâTamer  les  tailleurs  ou  telle  aui 
che  du  corps  des  métiers  d'une  x 
périale ,  lindanus  n'aurait  voi 
affirmer  publiquement ,  fans  étn 
du  fait  ;  mais  parce  qu'il  s'àgifl 
religion ,  &  de  la  gloire  de  Dieu 
blia  fans  examen  .  fans  remors  • 
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tî^ndrqieiic  dans  le  chemin  de  la  pra->. 
bité  ;  quod  notandum. 

§.    VIII. 

J?«  Synergifics  :  leurs  fenîimcnts.  De 
Be^e  a  eu  tort  de  prétendre  que  Mè^ 
hmchton  enfeignoit  la  même  chojc 
que  les  Minijires  de  Genève  fur  la 
quefiion  du  Libre  arbitre. 

On  donna  le  nom  de  Synet^giftes  Sb 
piques  Théologiens  d'Allemagne  quii 
au  XVI.  fiecle  ,  trouvant  trog^  dure^ 
rhypothe&L  de  Luther  fUr  le  franc-arbi^ 
tre ,  enfei^nerent  que  la  grâce  de  Dièa: 
ne  convertit  pokit  les  hommes  fans  la 
coopération  de  la  volonté  humaine.  Ce: 
fet  le  cinquième  Schifme  qui  s'élev* 
dans  la  Communion  des  Luthériens». 
Mélanchton  en  jetta  les  fondements  ;. 
car  Viâorin  Strigelius  &  quelques  au- 
tres Miniftres  qui  avoient  de  la.déféren- 
ce  pour  fon  autorité ,  firent  attention  k 
certaines  phrafes  qu'ils  trouvèrent  dans, 
fcs  livres  ,  &  qui  attribuoient  beau— 
coup  de  force  à  la  volonté  de  Thomme^ 
Céft  pourquoi  ils  foutinrent  que  les. 
forces  naturelles  du  franc-arbitre  con-^ 
couroient  avec  la  grâce  da^s  la  coaver^ 
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fion  du  pécheur.  George  Majon,  Paul 
Eber,  Paul  Crellius ,  &  Piperin  furent 
les  autres  principaux  défenfeurs  de  ce 
parti ,  &  ils  furent  perfécutés  par  la  fac- 
tion d'IIly  ri  eus,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Il  eft  certain  que  MélancB- 
ton  né  pouvoit  s'accommoder  de  la  mé- 
thode rigide  de  Luther  &  de  Calvin  fur 
Us  matières  de  la  grâce ,  &  Ton  ne  con- 
çoit pas  comment  de  Beze  a  pu  foutenir 
qu'ils  étoient  parfaitement  d  accord  fut 
cette  matière.  Cependant  il  exifle  dfô 
monuments  qui  prouvent  le  contraire  |' 
&  de  Beze  en  avoit  connoiflknce.  Cal- 
vin avoit  dédié  à  Mélanchtcm  fon  livre 
Defirvltiiîc  hiimani  arbitrîL  Mélanch* 
ton  écrivit  à  Calvin  le  ii  Mai  i$4} 
une  lettre  de  remerciement  ,  011  il  nef 
lui  cache  pas  qu'il  avoit  des  fentiments 
différents  des  fîens  fur  ce  qui  faifoit 
l'objet  de  fon  livre.  Tout  le  monde  fait 
d'ailleurs  que  Calvin  &Caftalion  étoient 
le  feu  &  l'eau  à  l'égard  de  ces  points-là. 
Or  Mélanchton  étant  à  Worms  en 
1557  ,  écrivit  à  Caftalion  une  lettre 
très-obligeante ,  &  qui  étoit  comme  un 
fymbole  de  fraternité  fur  le  dogme  de 
la  prédeftination.  C'elè  Baudouin  qui 
nous  apprend  cqs  anecdoâes  ;  mais 
Théodore  de  Beze  étoit  ennemi  de  Baui 
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douîn  ,  &  il  aime  mieux  foucenir  des 
ÙLuSbté&  manifefles  y  &  tomber  en  con- 
tradiâion  avec  lui-même  ,  que  de  ne 
pas  contredire  fon  adverfaire.  Dans  un 
ouvrage  où  il  ne  fongeoit  point  k  Bau<* 
douin ,  ni  aux  précautions  de  rien  dire 
oui  pût  lui  donner  quelque  avantage 
ior  lui  y  il  reconnoit  ingénuement  que 
Mélanchton  avoit  cenfuré  les  Théolo- 
giens de  Genève  comme  des  Doâeurs 
mi  amenoient  la  fatalité  des  Stoïciens. 
Lss  louanges  que  Mélanchton  donnoic 
à  Calvin  ne  prouvent  aucunement  qu'il 
fik  de  fon  fentiment  :  car  c'étoit  un 
homme  qui  favoit  fort  bien  éviter  les 
mauvaifès  fuites  de  la  préoccupation.  Il 
avoit  un  fi  grand  fonds  d'équité  ,  de 
modération  &  d'honnêteté  qu  il  rendoic 
juftice  à  ceux  mêmes  qui  îbutenoient 
des  opinions  qui  n'étoient  pas  de  fon 
goût.  Ses  préjugés  pour  le  libre-arbitre 
ne  rempêchoient  pas  de  ifcerner  la 
force  d'cfprit ,  la  piété  &  l'éloquence 
que  Calvin  faifoit  paroitre  en  fou  tenant 
la  fervitude  de  la  volonté  humaine  ;  ils 
lie  l'empêchoient  pas  de  le  louer  de  ce 
c6té-là,  de  le  féliciter  d'être  F  Auteur 
tfun  tel  ouvrage. 
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FAREL  ET  VIRET. 

§,  I. 

]premicrsjiiccês  de  Farel  Son  itU  houH» 
lantpenfi  lui  coûter  la  vie.  Réflexion 
fur  le  caraâere  emporté  des  premiers 
Réformateurs.  Réfifiance  qu^onojh 
pofe  à  Farel ^  Çfdont  il  triomphe  par 
fon  intrépidité.  Il  établit  la  Réforme 
à  Neufchâtel^  &  contribue  à  Vabo- 
UJfement  du  Papifme  à  Genève  d'oà 
ilejl  chajfé  avec  Calvin. 


G 


UiLLAUME  Farel  prêdba  d'a- 
bord la  Réforme  à  Meaux  en  1^21 9^ 
la  follicitadon  de  TEvéque  qui  goûcoic 
fort  les  nouvelles  opinions.  Mais  la 
perfëcution  allumée  dans  cette  ville 
deux  ans  après  contre  ceux  qu'on  ap- 
pelloit  hérétiques  ,  le  contraignit  de 
pourvoir  à  fa  lûreté  en  fortant  de  Fran- 
ce. Il  fe  retira  à  Strasbourg ,  &  y  reçut 
de  Bucer  &  de  Capiton  la  main  d^ajfo- 
dation  ;  puis  il  la  reçut  de  Zuingle  à 
Zurich,  d'Haller  à  Berne,  &  tfOeco- 
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kfflpade  à  Bàle.  Comme  on  le  trouva 
très-propre  à.  faire  des  profélytes  ,  on 
luiconfeilla  d'entreprendre  la  Réforma** 
don  de  Montbelliard.  Il  fut  favorifé 
dans  cette  entreprife  par  le  Duc  de 
Wirtembet  g  Seigneur  du  lieu ,  &  il  la 
fit  réuffir  très-heureufement.  Il  eut  un 

fareil  fuctès  Tan  1518  dans  la  ville  de 
Aigle ,  &  peu  après  dans  le  Bailliage 
de  Morat.  Son  caraâere  hardi ,  bouil- 
lant &  emporté  le  fervit  beaucoup  dans 
&  travaux  pénibles  y  mais  il  penfa  lui 
coûter  la  vie  dans  une  occafion  où  l'on 
»e  peut  nier  qu'il  ne  paflat  les  bornes 
d'un  zèle  prudent.  Un  jour  de  procef- 
fion  ,   Farel  arracha  des  mains  d'un 
Prêtre  la  ftatue  de  faint  Antoine ,  & 
la  jetta  du  Pont  en  bas  dans  la  rivière. 
Il  eût  été  aflbmmé  fur  la  champ  par  la 
populace  ,  fi  Dieu  n'y  eût  mis  ordre 
par  une  terreur   panique  qui  faifit  la 
populace.    C'eft  du    moins   ainfi  que 
Spanheim  {a)  fauve  Farel  qui  fe  fau- 
va  plus  vraifemblablament  lui-même 
par  la  hardiefle  même  de  fon  aâion  , 
&  la  difpofition  des  efprits  inclinés  k 
la  Réforme. 

Er^fme  défapprouvoit  extrêmement 

{a)  In  Gçfi€ya  refiUuta  $  p»  ^t4i* 
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l'humeur  ardente  de  Farel ,  &  il  en  faîf 
un  portrait  hideux  ;  mais  faut  fe  fou- 
venir  qu'Erafme  croyoit  avoir  fujet  de 
fè  plaindre  de  Farel ,  &  que  comme  il 
étoit  piqué  au  jeu  y  on  n'eft  pas  obligé 
de  croire  qu'il  Tait  peint  d'après  nature.  ^ 
Cependant  on  doit  être  très-aflnré  qui 
Farel  étoit  du  nombre  dé  ceux  qui  ont 
plus  befoin  de  bride  que  d'éperon. 
Oecolampade  lui  donna  fouvent  de 
bons  conieils  k  ce  fujet.  Le  tempérament 
eft  prefque  toujours  le  premier  &  le 
principal  mobile  dans  les  perfonnes 
même  qui  font  ici-bas  l'œuvre  de  Dieu. 
Quelques-uns  prétendent  qu'il  fiitné- 
ceflaire  que  Luther ,  Calvin  ,  Farel  & 
quelques  autres  fuflent  chauds,  colères, 
bilieux  :  car  fans  cela ,  dit-on ,  ils  n'euf- 
fent  jamais  furmonté  les  obftables  qui 
s'oppofèrent  à  la  grande  entreprife  de 
la  Réforme.  Farel  en  particulier  trou- 
va beaucoup  de  réfiftance  dans  les  lieux 
de  fa  mifïîon.  Les  Prêtres  &  les  Moines 
faifoient  fonner  les  cloches  lorfqu'il 
préchoit ,  pour  empêcher  qu'on  ne  ren- 
tendît.  Mais  fa  voix  de  tonnerre  fe  fai- 
foit  entendre  malgré  le  bruit  des  clo- 
ches. Ils  pratiquèrent  auffi  la  rufe  dont 
XJlyffe  fe  fervit  pour  prévenir  la  féduc- 

fiion  du  chant  dç  Sy renés  :  ils  bouchè- 
rent 
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tnt  leurs  oreilles  avec  des  flocons  de 
line  ou  de  foie.  Voilà  ce  qu'ils  favoicnc 
ppofer  à  Téloquence  fulminante  de 
îarel.  Des  gens  qui  n'ont  d'autre  rcf- 
burce  que  de  pareils  moyens ,  font  bien 
)tès  de  le  rendre.  Aufli  ne  tarderent-iU 
«s  à  entendre  raifon  &  à  l'écouter  fa- 
rorablement. 

Après  avoir  réformé  le  Bailliage  de 
Uorat  y  îl  alla  k  Neufchàtel  Tan  i  $2.9  , 
îc  y  combattit  avec  tant  de  force  le 
parti  des  Catholiques  Romains  ,  que 
cette  ville  établit  parfaitement  la  Ré- 
ferme  le  4  de  Novembre  i^  jo.  Il  fut 
démité  au  Synode  des  Vaudois  dans  la 
vallée  d*Angrogne  ,  &  puis  il  vint  à 
Genève  où  il  travailla  contre  le  Pa- 
piCne  :  mais  le  Grand-Vicaire  &  les  au- 
tres Eccléfiaftiques  le  réprimèrent  avec 
tant  de  violence  qu'il  ftit  contraint  de 
fcjrcôrer.  Il  y  fut  rappelle  Tan  i«;34. 
par  les  habitants  qui  avoient  quitté 
l'Eglife  Romaine ,  &  il  fut  le  principal 
îoltrament  de  lentier  abolifTement  du 
Papifme  dans  cette  ville-lk  l'année  fui- 
vante.  Nous  avons  vu  qu'il  en  fut  ban- 
^  avec  Calvin  Tan  ^'538.  Il  fc  re- 
^  alors  à  Bàle ,  &  enfuite  à  Neuf-. 
chàteU 

Tome  VI.  H 
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§.  IL 

^Affront  que  Farci  reçoit  à  Neuj 
Comment  cu  affront  ejl  répa 

Farel  apt^ès,  avcùr  exçrcé  fan 
tere  k  Neufchâtel  jufiju'en  1 54^ 
fur  le  point  de  partir  pour  Metz 
qu'il  reçut  un  fai^glant  affront  qi: 
bien  réparé  qu'on  ne  peut  pas  dii 
forcit  par  force  de  cette  ville.  Ei 
le  détail. 

„  Faccl  avant  travaillé  k  établ 
;,  TEglife  de  Neufchâtel  ,  que 
„  chofes  s'y  fiffent  par  ordre, réf 
^,  fans  cefle  les  mœurs ,  il  corrige 
„  abus ,  il  en  vouloit  aux  vices , 
„  tranchoit  les  fcandales  de  te 
3,  force.  Cette  exaâitude  k  faire 
„  ver  la  difcipline  le  rendit  odi© 
3,  même  infupportable  aux  vid 
5,  aux  libertins.  Etant  arrivé  u 
3,  qu'une  femme  de  noble  extraf 
9y  fëpara  de  fon  mari,  Farel  1 
„  exhortée  a  ne  poin4*féparer  < 
„  Dieu  avoit  conjoint,  &  lui 
»  allégué  de  puillàntes  raifoiis  p 
„  ramener  k  fon  devoir  ;  cette 
n  n'écoutant  ni  les  rémontranç 


t)  E     fi  A  Y   L  É;  I*^t 

tîculieres,  ni  les  remontrances  du  Coii* 
„  fiftoire  ,  ni  les  follici cations  de  la 
,  Seigneurie  de  Neufchatel ,  Farel  crue 
,,  qu'il  étoit  obligé  de  blâmer  &  de 
,  condamner  cette  défobéiffance  d*unc 
,  autre  manière  ;   Farel   crut  tju'en 
„  pleine  chaire  fa  prédication  en  devait 
y  lever  le  fcandale.  De-lk  vient  qu'un 
Dimanche  matin  dernier  jour  de  Juil- 
let ,  il  parla  avec  fa  chaleur  ordinaire 
tant  contre  cette  femme  rebelle ,  que 
contre  ceux  qui  fentretenoient  dans 
fa  mauvaife  humeur.  Ceux  qui  s^in-- 
téreilbinc  pour  la  coupable ,  prirent 
fon  aâion  en  très-mauvaife  part.  Ce 
,  jour-là  même  ils  formèrent  un  parti 
contre  Farel ,  &  gagnèrent  fî  bien  le 
peuple  ,  qu'ils  raflemblerent  à  deux 
neures  après-midi ,  fur  la  place  pro- 
chûne  du  temple  &  du  château^  pour 
M  réfoudre  comment  il  falloit  traitée 
f,  Farel.  Le  peuple  étant  partagé  ^  les: 
5)  uns  étant  pour  Farel,  les  autres  étant 
u  contre  ;  la  pluralité  de  voix  fut  que , 
i  j)  dans  deux  mois  Farel  fortiroit  de 
;^)  Neufchatel.  La  prudence  du  Gouver- 
f  »  neur  d'alors  &  du  Confeil  d'Etat  f 
»}  Comme  ils  parlent,  fut  telle  qu'elle 
•)  topécha  la  fcdition  &  l'eflufion  de 
»)  ûing.  Comme  Farel  n'avoit  autre  mo» 
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furent  pas  plutôt  avertis 
équipée  des  partifans  de  cett 

Su'iis  en  efcrivirent  prompt 
ouverneur  &  au  Coufeil  i 
châcel ,  alin  qu'ils  prévinfer 
&  qu'ils  rétouffaîlent  en 
fance.  Ils  députèrent  deux 
de  leur  Confeil ,  qui  eftant 
Neufchàtel  exagèrent ,  &  £ 
tre  Minières ,  &  au  Confei 
bourgeois ,  le  tort  fignalé 
feroic  à  Farel ,  &  aux  grand 
qu'il  avoic  rendus ,  &  à  la  g 
Dieu  Tavoit  fait  l'organe  er 
De-là  vient  que  le  i8  No^ 
Confeil  rendit  un  arrêt  qr 
que  toutes  les  nié{întel!ig( 
roient  oftées,  toutes  partiali 
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glife  étoit  très-^troitement  obligée  ; 
que  quiconque  parler  oit  contre  Fa- 
rci ,  feroit  condamné  à  une  groflè 
amende  ;  Farel  cftant  véritablement 
la  claffe  de  Neufchâtel,  eftant  le  cha- 
riot d'ICraël  &  fa  chevalerie ,  pour  fa 
piété ,  pour  fa  probité  &  pour  fa  ca- 
pacité. Le  4  Janvier  i  $42.  ,  félon  le 
Confeil  des  Seigneurs  de  Berne  ,  à 
la  pluralité  des  voix  des  Bourgeois  dô 
Neufchâtel  ,  Farel  fut  conlèrvé  & 
continué  à  la  grande  confolation  de 
tous  les  gens  de  bien ,  &  à  la  grande 
confufion  de  fes  ennemis  qui  eurent 
tous  la  bouche  fermée ,  les  mains  Sc 
pieds  liés'.  Farel  en  reprit  une  nou- 
velle vigueur  ,  &  tonna  &  fulmina 
plus  fortement  que  jamais  contre  la 
,  corruption  du  vice.  "  Il  faut  favoir 
que  ce  Miniftre  maintenoit  avec  ua 
grand  zèle  y  &  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur ,  la  févérité  de  la  difcipline  ;  il 
foumettoit  à  des  pénitences  publiques 
îes  pécheurs  qui  avoient  donné  du  fcan- 
dale.  Voici  la  fubftance  d'une  lettre 
écrite  a  la  clafle  de  Neufchâtel  par  les 
Miniftres  de  Bâle  le  28  Juillet  i5$4» 
iUdifent  qu'ils  louent  le  lelejde  Farel , 
C/i  ce  qu'il  s' appliquait  à  faire  en  forte 
lue  la  difcipline  eccléfiajtique  fut  re^ 
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îigieufement  ohjiryéc  ;  que  h  tegru  iii 
vice  fut  éhignc;  que  Vufage  desfaints 
Sacrements  fût faint  &fruàueux  ;ajou^ 
tans  qu'ils  trouvoimthon  avec  Farci  y 
que  ceux  qui  péchaient  d'une  manière 
JcandaUuje  à  VEglife  fijfent  unefolem-^ 
nelle  confejjion  die  leurs  fautes  ,  rendif- 
fent  un  témoignage  public  de  leur  repen* 
tance ,  &  réparaj^ent  par  une  humdia" 
tion  extraordinaire  te  fcandalc  quili; 
oyaient  donné*. 

§.    Ht 

JL^entrepriJe  de  la  Réforme  de  Mét^ 
échoue.  Farel  fe  rend  odieux  auxG^ 
nevois  qui  lui  intentent  un  procès  crir. 
mincL 

Notre  ardent  Réformateur  arrivé  à 
Metz  ,  eut  mille  difficultés  à  effuyec 
dans  cette  Eglife  naîflknte ,  &  il  fe  vit 
contraint  de  le  retirer  avec  les  fidèles 
dans  TAbbaye  de  Gorze ,  oii  le  Comte 
de  Furftemberg  les  couvrit  de  fa  pro- 
tedion.  On  raconte  que  les  femmes 
penferent  l'y  déchirer  »  qu'il  ofa  dire 
»  tout  haut  que  la  Vierge  n'étoit  pas 
»  demeurée  Vierge  après  l'enfantement;. 
»  que  les  femmes  de  Gorze  étonnées  dft 


I 


B  E     B  A   Y  ï,  F.         .  17^ 

i^  ce  blafphéme ,  fe  ruèrent  fiir  lui ,  & 
»  à  belles  ongles  lui  arrachèrent  les 
»  cheveux  &  la  barbe ,  &  le  déchire- 
»  rent  d'une  telle  force  qu'il  ne  fût  ja- 
»  mais  écTiappé  de  leurs  mains ,  fi  le 
»  Capitaine  ^enri  Frank  ne  Ten  eût 
»  retiré.  »  L'Hiftoricn  de  fa  vie  pré- 
tend que  c'eft  une  fable.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  sûr,  c'eft  que  ces  nouveaux  profé- 
ïytes  furent  affiégés  avec  leur  Miniftre 
aans  le  lieu  de  leur  retraite  ,  &  qu'il 
ÉtUut  enfin  qu'ils  fe  rendiiflènt  à  com- 
pofition«  Farel  s'évada ,  &  tâcha  de  leur* 
obtenir  un  bon  rétabliflèment  par  le 
moyen  des  Pùiffances  proteftantes  de 
^Allemagne.  Il  alla  reprendre  fon  an- 
cien porte  de  Miniftre  kNeufchàtel  d'où. 
il  faifoit  quelquefois  des  voyages  à  Ge- 
nève. Celui  qu'il  y  fit  l'an  1^53  lui  fit. 
eonnoitre  qu'il  étoit  bien  odieux  aux: 
Genevois  ,  fur- tout  à  quelques  perfon-^ 
nés  qui  lui  intentèrent  un  procès  cri- 
minel ,  &  il  lui  fallut  comparoitre  de- 
vant les  juges  ;  car  le  fénat  de  Genève 
écrivit  à  Meflieurs  de  Neufchâtel  pour 
les  prier  de  donner  ordre  que  l'accufé 
vînt  répondre  aux  charges  qu'on  lut 
mettoit  fus.  Dès  que  le  fénat  eut  appris- 
Me  Farel  étoit  arrivé',  il  fit  favoir  à 
P^Tm  qu'il  ne  falloit  pas  le  lai^ei:: 
*r  H  ^ 
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monter  en  chaire.  Calvin  ne  nous  ap4 
prend  point  les  fuites  de  cette  affaire, 
il  fe  contente  de  dire  que  volontiers  il 
eifaceroit  de  fon  propre  fang  le  deshon- 
neur que  les  Genevois  s*étoient  fait  par 
cette  conduite  ingrate.  .Voici  tout  Je 
paffage  :  Nunc  ad  jummum  pervertit 
ncquitia ,  ut  omni pudort  excujfo ,  tem* 
plum  Dcwini  in  bipanar  convertere  ohf 
tinatè  cupiant,  Atque  ut  fciatis ,  quàm 
fœdafit  diformitas ,  càm  hic  naperejfct 
/rater  nojîçr  Farellus  ,  cui  fe  totos  dtr 
bent ,  ut  fatis  nojîis  ,  &  pro  jure  fuo 
cos  Uberê  monerct ,  tantus  in  eum  fur 
ror  exarfit ,  ut  capitale  judidum  in 
eu  m  intentare  nonfint  veriti.  Scio  equi^ 
dem  non  debcre  novum  videri ,  fi  rc-* 
p/riantur  in  urbe  libéra  facliofi  homi" 
nés,  qui  turbas  concitent.  Sed  deplo^ 
randa  cft  Sénat  us  nojlri  cœcitas ,  quod 
libertatis  fuœpatrem  ,  &patrem  hujus^ 
Ecclefœjibi  reum  cauffœ  capitalis  mitt^ 
à  Neocomenfbus  popofcit.  Dedecus  hu^ 
jus  urbis proferre  cogor ,  quodfanguine 
meo  dclere  cuperenu  Venit  Farellus  : 
antequam  urbern  ingrejfus  effet  y  denun^ 
ciavit  demi  meœ  Apparitor  Senatûsy 
ne  fuggejtum  confcenderet.  Relcqua  non 
profcquor  :  quia  fatis  efl  ejus  ingratittb^ 
dinis  guflum  dcdiji ,  quas  bonis  omr^ 
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nlBus ,  fi*  ingenuis  merito  flomachum 
movehit.  Scd  quoniam  me  comphirc^ 
caufœ  imptdiunt  y  ne  mala  nojira  apertè 
déplorent ,  fie  hreviter  habete ,  nijî  per 
vos  cohibeatur  Satan  ^  hahenas  ei  la* 
zatum  iri  (  ^  }. 

Cette  année  15^53  fat  celle  du  fup- 
pUce  de  Servet ,  aiujuel  Farel  aflifta^ 

tarelfi  marie  dans  fit  vieillejfe.  Réflé^ 
xionsfiir  ce  mariage^  Pourquoi  les 
Miniftrss  au  commencement  de.  la^ 
Réforme  infifterentfuv  la  nécejjité  du 
mariage^ 

»  Il  paroît  par  un  écrit  de  la  maiit 
»  de  Farel ,  qu'il  époufa  à  l'âge  de  6^ 
»  ans ,  une  fille  avancée  en  âge ,  nom- 
»  mée  Marie ,  fille  d'Alexandre  Torel 
»  de  la  ville  de  Rouen  ;  que  cette  fille 
J)  s-eftant  retirée  à  Neufchâtel  à  caufe 
»  de  la  religion ,  avoit  efté  élevée  en 
»  la  difcipline  du  Seigneur  par  fa.  mers 
»  qui  eftoit  une  véritable  veuve ,  qui 
»  craignoit  Dieu ,  &  qui  le  fervoit  ; 
»'que  cette  fijle  avoit  de  la  fagefle  & 
»  de  la.  vertu,  que  fa  vie  eftoit  réglée 

jfTCalvini  Epift,  ad  Tigurinos.  Miniftros,r 
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>»  &  honnefte.  Les  annones  du  mariage^ 
»  de  Farel  &  de  marie  Torel  fe  trou-- 
»  vent  efcrites  de  la  main  de  Farel  aveq. 
»  grande,  fimplicitié  ;  elles  furent,  pu-»- 
»  bliées  le.  ii  &  xi  Septembre.^  le  i. 
»  Oâobre  1558.»  Voyons  de  quelle, 
manière  Mr*  AncHlon  quka.  écrit  fai 
vie ,  Juftifie  ce.  mariage.  Fard  ne  Je  ma* 
ria  qu'à  l'âge  d§  6q  ans ,  fip.  comme 
difoientjes  amis ,  lor/qu'il  étoitfur  k 
bordd^lafoffe.Lesamisde  Fa:reltrêU'^ 
voient fon  mariage  fort  étrange. ^,Çf fort 
hors  d^  faijbns  ;  néanmoins  Fard  fit: 
goûter  à  fes  amis.  Us.  raijons  >.  qui  k 
portoient  à  unç  Jociété  telle  quUft  ceBc 
du  Mariage  en  un  âge  fi  adyancé.  Von 
a  cru  jufques  ici  que  Fard  a  ejté  porte 
mi.  mariage  par  une  infpirationfecrete, , 
é'  par  un  mouvement  extraordinaire» . 
Qui^qu'ilenjbitj  onafçu  qu*ilJepro^ 
^oja  en  fe  mariant  de  pourvoir  à  Ja 
yeilléjfe ,  à  cauje  de  fes  infirmités  ;  par 
le  moyen  que  Dieu  lui-même  a,  ordon^- 
né,  en  prenant  une  ayde  à  la  piété  pour 
s'y  entretenir  y   une  ayde  à  la  foçiété 
pour  la  lui  rendre  agréable,,  wte  ayde 
àfœconomie  y.fiir  qui  il  fe  repofat  de. 
èien  des  chofes  appartenantes  à  cette  vie^, 
^.^nfin  une  ayde  d' infirmité  pour  pof 
j^dçr:fQnyaiJ[eau  en  f^nclification .  & 
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en  Honneur.  Ùn'^afçu  que  Fard fc  ma- 
ria y  afin  défaire  voir  que  ,  comme  l'en;- 
feignent  ceux  de  l^ autre  communion  ^  le 
célibat  nétoit  point  méritoire  ni  fatif- 
fa3oire.  On  a  fçu  que  Farel  Je'  maria 
pourjufiifier  que  la  grâce  de  la  continence 
perpétuelle  h'efi  donné,  ni  à  tous  nipour 
toujours.  La  fin  de  cette  apologie  fur- 
prendra  tous  les  efprits  fiiperficiels' ,  & 
biens  d^autres  gens  auffi  :  car  on  a  beau- 
coup de  peine  k  fe-  figurer  que  le  don^ 
de  continence ,  confervé  jufques  à  Page 
de  69  ans  ^  difparoiJIe  tout  d'un  coup ,, 
&  s-lvanouïfle.  Les  plus  fenfiieJs'&  les 
plus  voluptueux  perdent  ordinairement: 
a  cet  âge-là  &  même  plutôt  leur  incon- 
tinence, ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  trop» 
abufé  de  la  chaleur  exceffive  du  tempé- 
rament ,  fe  trouvent  au  bout  de.  leurs. 
forces  avant  que  d'atteindre  leur  année  * 
g^me  j  g^  voici  un  homme  qui  com-^- 
mence  alors  k  ne^  pouvoir  plus  fè  con- 
tenir. Cela  eft  fans  doute  fort  fingulîer,. 
mais  néanmoins  ne  le  traitons  point  de; 
fable.  Confidérons  que  l'impreffion  de  : 
certains  objets  fur  notre,  cerveau  ne.- 
dépend  point  de  notre  ame.  Ce  n'eft: 
point  à  caufe  que  nous  le  voulons  quej 
certains  objets  nous  plaifent  ;,  c'eft  h\ 
coufe  qa'ils  remuent  d'une-  certaine  masât- 

^6> 
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niere  les  fibres  de  notre  cerveau  ,  S 
qu'ils  y  ouvrent  des  Valvules  qui  étoienc 
fermées.  Ce  changemen  ten  produit  d'au-- 
très  prefqu'à  l'infini  dans  la  machine  : 
de-là  naiffent  des  defirs ,  &  des  avant- 
goûts  de  plaifir ,  &  cent  autres  inno- 
vations qui  détruifent  la   continence; 
Voilà  comment  Marie  Torel  changea 
k  cours  des  efprits  dans  ce  bon  Vieil- 
lard :  elle  lui  plut ,  elle  eut  cette  pro- 
Î portion  de  l'objet  à  la  faculté  qui  excite 
es  fentimen ts  de  l'amour  &  de  ce  qui 
s'enfuit.  Il  n'eii  fallut  pas  davantage.. 
Ne  m'allez  point  dire,  cette  fillt  n' était 
peint  jeune ,  &onne  la  repréfente point 
comme  belle  ,  cela  nN?^  fait  rien  ;  la  pro- 
portion dont  il  s'agit ,  ce  grand  reflbrt, 
ce  grand  mobile  ne  confiée  nr  dans  la. 
grande  jciineffe,  ni  dans  la  beauté  ;  c'efl: 
un  je  ne  fais  quoi  qai  a  fon  fiege  dans 
Ats  particules  infenfîbles.  On  fent  leuc 
effet  fans  connoître  les  manières  de  leur- 
aâion.  Il  y  a  tel  homme  qui  a  vu,  vingt: 
ans  durant ,  uite  infinité  de  femmes  fans 
avoir  jamais  eu  l'envie  de  fb  marier.  Cb; 
jfficme  homme  rencontrera  quelqu'une^ 
fbrtuitcmsnt  dans  un  bateau ,  dans  un 
feftin ,  d^ns  une  vifice  ;   il  en  fera  fi 
toiîché  qu'il  fera  tout  prêt  à  l'cpoufer 
fiis  k  cbamçv  EUe-  n>li  ni  auiïl  jeune, 
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tiî  auflî  belle  que  celles  qui  n'ont  poïnc 
plu  à  ce  perfonnage  ;  elle  a  fréquenté 
des  gens  plus  (ïiceptibles  d'amour  que 
celui-ci ,  &  ne  Tes  a  '  point  blefles  :  la 
proportion  de  l'objet  à  la  faculté  n''y 
étoit  point ,  elle  fe  trouve  dans  ce  cas 
particulier  ,  &  voilà  un  mariage  bien- 
tôt conclu.  Qn  peut  même  dire  qu*uri 
homme  avance  en  âge  ,   qui  conclut 
après  une  longue  fuite  de  railonnements. 
qu'il  doit  renoncer  au  célibat ,  fe  dif- 
pofc  par  cela  même  à  l'incontinence; 
11  devient  facile  à  être  frappé  dans  ced 
endroit  du  cerveau,  qui* donne  lé  branle 
à  Famour  ;  l'objet  qui  le  touche  à  cet: 
endrôit-là  lui  plaît  &  le  charme  ;  il  y 
fonge  à  toute  heure  ,  il  en  veut  jouir,; 
cela  lui  ôte  ce  beau  don  de  continence 
<jue  la  nature  lui  avoit  donné  ;  il  fèr 
trouve  dans  un  état  de  brûlure ,  &  il  fè* 
tnarie  félon  le  confeil  de  St.,Pàul.  Il  n'y 
a  donc  rien  qui  ruine  lé  vraîfemblabie 
dans  l'apologie  que  j'ai  rapportée  du? 
mariage  de  notre  Vieillard  j  6l  nous  y 
trouvons  au  contraire  de  quoi  prouver^ 
par  un  bel  exemple  qu'il  n'y  a  rien  de: 
plus  téméraire  que  lé  vœji  die  célibat?.. 
Le  don  dé  continence  n'èft  point  une: 
chofe  fur  quoi  l'homme  puiïTe  compter. . 
li  a.  ét€  k  l'épreuve  dé.  «lillè  ebjets-  trèfc»^ 
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aimables ,  il  y  a  été  ,  dis-je  ,  pendanCr 
une  longue  fuite  d'années.  Hé  bien  , 
eft-ce  à  dire  qu'il  y  fera  éternellement  l 
Pouvez-vous  réppndre  qu'enfin  il  ne 
vous  tombera  pas  fous  les  yeux  quelque- 
autre  objet  mieux  proportionné  avec 
les  fibres  de  votre  cerveau.?.  Cela  vient 
comme  le  larron'  de  nuir,  à  l'heure 
qu'on  ne  s'y  attend  point.  Gardez  donc 
toujours  votre  liberté  ,  poffédez  votre 
don  comme  ne  le  pofTédant  point,  fon- 
gez  qiie  vous  le  pouvez  perdre  ,  &  que 
vous  le  perdrez  peut-être  lorfque  vous 
y  penfêrez  le  moins.  Il  ne  faut  pour 
cela  que  rencontrer  une  perfonnequi 
vous  donne  de  l'amour.  Ce  fera  l'épon- 
ge de  votre  continence. 

Tout  ceci  n'empêche  pas  qu'il  ne 
foit.unpcu  furprenant  que  notre  Farel 
ait  vécu  garçon  jufqu'à  fa  vieillefle.  Son. 
tempérament  de  feu,  &  fi  vigoureux 
que  d'une  époufe  en  âge  il  eut  un  fils 
dans  fa  foixante  quinzième  année ,  de- 
mandoit  ce  me  femble  qu'il  fe  mariât: 
bientôt.  L'éloquence  toute  pleine  d'ef- 
ficace avec  laquelle  il  combattoit  h 
prétendue  validité  des  vœux  monafti- 
ques  ne  le  demandoit  pas  moins,  puîf- 
qu'ence  temps-là  il  faifoit  prêcher  d'e- 
xemple à  peine.d'étre  fufpeâ  de  quelque- 


IX  E    Fa  t  l  e^       rfîj; 

pefté  d'Hétérodoxie.  Erafme  ,  parlant 
des  progrès  des  réformateurs ,  dit  entre 
autres  chofes  que  plufieurs  moines  & 
religîeufës  fe  marioient:  Il  venoit  de. 
dire  que   Farel  préchoit  au  pays  de 
Montbelliard  ;  In  montcm  BelUcardî. 
yocatus  eftVhzxtWM^  ad. prœdicandum 
Evangelium  hoc.novum.:  cujus  hic  mi^~ 
TUS  efi  JucceJJus^Jam  muUi  rcpudiaruntt 
Baptifmum  &^  revocârunt  circumcijîo^ 
mm*   Miffam  abominantur  pîurimi  ; . 
funt  qui publiçè  docçantin  Eucharijiiai 
nihil  ejfc  nijipanem  &  vinum.:  vclum 
Éî  cuculla  deponitur pajjim.  .Nubunt  &  ' 
ducunt  uxores  monachœ.  &  monachu, 
M';  Maimbourg  remarque  que  le  Ser- 
mon de  Farel  aux  religieufes  de  Genève  : 
fut  tout  plein  d'exhortations  au  maria- 
ge. U fallut i.K.  que  les  fœures  de  faintc 
Qaire ,  qui%cfloient  les  uniques  reli-*  • 
&tu^  dans  Genève ,  en  fonijjent,  fans 
ruanmoins  qu'on  fit  aucune  violence  à: 
cesfainies  filles..  On  leur  fit  feulement 
toutes  Us  remontrances  ks  plus  fortes 
qu  *on  put  pour  leur  perfuadcr  de  quit-^ 
ter  le.  voile  ,  &  d\acceptèr  ceux  qu'on 
Uur  offrait  pour  maris  ,.  &  ilfaltut: 
qu'elles  entendiffent  un  long  &  ridicuh 
prefche  que  le  Miniftre  Farel  leur  fit 
à^as  Uurmonajlcre  enpréfence  des  Syn^^- 
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/  dics  fur  ce  tejtte  de  t Evangile ,  Exuf- 

gens  Maria  ablit  in  Montana  ,/;ar/r  lewr 
prouver  qiL  à  V exemple  de  la  Vierg^j 
qui  alla  vijitcrfa  coujîne  Elisabeth  fur 
les  montagnes  de  Judée ,  elles  ne  dcvoït 
pas  être  reclufes  ,  &  qu* elles  étoient 
obligées  de  vivre  dans  le  monde  &  de  Je 
marier  comme  les  autres.  Je  dirai  en 
paflantque  ceux  qui  trouvent  que  lej 
miniftres  infifterent  trop  en  ce  temps-là 
à  relever  Texcellence  du  mariage  ,  &  à 
fulminer  contre  ks  vœux  de  continen-- 
ce ,  ne  prennent  point  garde  aux  cir- 
conftances  du  temps.  Il  faut  favoir  que 
le  célibat  des  Eccléfiaftiquies  étoit  de- 
puis quelques  fiecles  une  fource  inépui- 
feble  d'impiétés  fcandaleulés  qui:  déshck 
noroient  le  nom  Chrétien.  Il  falloit 
donc  mettre  la  coignée  a  la-  racine  de 
Farbre  :  il  falloit  faire  tarif  cette  fource 
par  l'abolition  des  vœux.  Il  falloit  for- 
tement combattre  le  pernicieux  dogme, 
qu'un  Eccléfïaftique  concubinaire  pé- 
choir  rhoins  qu'un  Ecclcfiaftique  qui  fc 
marioit.  Ce  dogme  eft  une  fuite  nécef- 
faire  de  la  loi  du  célibat  ;  car ,  félon  les. 
principes  de  Rome  ,  un  clerc  ,  qui  après 
tes  vœux  de  continence  fe  marie ,  s'en- 
gage avec  ferment  à  violer  toute  fa  vie 
une  loi  inviolable  :  il  eft  donc  plus 
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criminel  que  s'il  tomboit  quelquefois 
clans  le  crime  de  fornication;  c'eft  une 
chute  paflkgere  :  elle  n'empêche  pas 
qu'il  ne  connoiflè  fa  faute ,  qu'il  ne  s  en 
repente ,  qu'il  ne  puiffe  venir  à  Tobfer- 
vation  de  Ion  vœu ,  mais  s'il  fe  marie , 
il  fe  met  dans  la  néceflîté  de  le  violer 
.fans  remords  ,  &  fans  retour.  11  étoit 
donc  néceflaire  de  prêcher  vigoureufe- 
ment  fur  l'honnêteté  du  mariage ,  fur 
fa  dignité  ,  fur  l'audace  de  ceux  qui 
l'aviliffoient  jufques  à  lui  préférer  la 
fornication.  Outre  qu'on  avoit  à  crain- 
dre que  fi  les  prêtres  &  les  moines ,  qui 
abandonnoient  le  Papifme,s'abftenoient 
du  mariage  ,  on  ne  vit  bientôt  dans 
l'Eglife  réformée  les  mêmes  impuretés 
qui  avoient  rendu  le  clergé  romain  le 
mépris  &  l'exécration  des  honnêtes  gens. 
Afin  donc  de  prévenir  ce  grand  défor-* 
dre,  il  fallut  encourager  ces  Meffieurs-i. 
Jk  à  fe  marier,  fuppofé  qu'ils  euffenC 
befoin  d'encouragement.  Il  fallut  que 
les  plus  grands  noms  leur  montrafTent 
le  chemin  &  leur  ferviflcnt  d'exemple» 
Jl  faut  rendre  juftice  k  ces  grands  hom* 
mes  de  l'Eglife  primitive  qui  ont  tant 
recommandé  le  célibat.  Ils  y  ont  été 
portés  par  des  beaux  motifs,  car  rien 
n'eft  plus  propre  à  faire  frudifier  \%h 
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vangile  que  de  croire  que  ceux  qui  le 
prêchent  ont  mortifié  leur  chair  ,  &  fe 
privent  des  plaifirs  mêmes  que  les  gens 
'du  monde  peuvent  prendfe  impuné- 
ment. On  a  confidéré  que  le  mariage 
traînoit  avec  foi  cent  occupations  ter- 
reftres&  fenfuelles,  qui  faifoient  trq> 
4ediverfion  aux  exercices  facerdotaux. 
En  un  mot  on  s^eft  kiflK  éblouir  par 
les  beaux  côtés  du  céfibat  ;  on  eft  venu 
enfin  jufques  a  les.  convertir  en  Loi. 
Mais  on  peut  dire  que  les  promoteurs 
de  cette  Jurifprudence  n^^avoient  pas 
ailèz  étudié  la  nature  humaine  ;  s  ils 
l'av oient  bien  connue ,  ils  n'auroient  ja- 
mais impofé  ce  rude  joug  aux  mif^es 
de  l'autel.  Chacun  d'eux  eût  dû  dire  aux 
autres  ,  nous  nous  arrêtons  à  Técorce , 
Féclat  des  fiiperfîcies  nous  jette  dans 
Tilliifion  : 

Maxime  pars  vatum  ,  pattr  &  juvtius  ftatn  diffày 
jDecipimur  fptcia  reBU 

S'ils  euffent  prévu  les  fuites  de  cette 
loi  y  ils  euffent  apparemment  pris  leurs 
belles  idées  pour  un  piège  du  tenta- 
teur, 

Notez  que  Florimond  de  Rémond 
affure  que  Farel  avoit  eu  déjà  une  fem- 
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me  quand  il  fe  mark  fi  âgé.  Voici  fes 
paroles  :  Luy  ayant  Farci  quitte  pi  pla-- 
ce  pour  fc  rendre  Minifire  àNeuf-chor 
teloà  en  Vdge  de  tout  amorty  y  de  foi- 
zante  -  dix  ans  ,.  ayant  là:  pierre  & 
la  goutte  (  partage  ordinaire  de  Ict 
vieillejfe  )  il  fe  remarict  avec  la  fille 
de  fa  chambrière  ,  ajprt  au;  ruth  à 
la  façon  des  vieux  cerfs  ,  regrettant 
pour  néant  fis  jeunes  chaleurs  ,  pbts 
fbuvent  parejjfeux  &  inutile,  entre  fi^ 
bras  ,  qiL* entre  Us  livres., 

§.  V. 

PiVrre  Viret  ejî  battu  prejqu^à  moft 
par  un  Prêtre  ^  &  empoifonné  à. 
rinjligation  d'un  Chanome.  Com^ 
bien  ces  violences  font  d4f  tort  à  la 
caufe  que  fou  tiennent  ceux  qui  s'y 
portent. 

Pierre  Viret  fervît  fort  utile- 
ment k  rEglife  de  Geneye  au  commen- 
cement de  la  Réformeu  II  ayoit  beau* 
coup  de  favoir ,  &  un^  éloquejice  d'au- 
tant plus  féduifante:  qu'elldétoit  vive 
&  enjouée.  Il  fut  tant  hattw  un  jour  par 
un  Prêtre  quii  Taftaqua^^  en  trahifon  ,. 
gu'il  demeura  fur  la  plac€i  &  qu'on  la 
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crut  mort.  Si  ce  Prêtre  fat  injirlle  ef! 
recourant  a  de  telles  voies  pour  préve- 
nir les  iftnovations  ,  il  ne  fut  pas  moins 
imprudent  de  ceffer  de  frapper  fans  être 
bien  fur  que  ce  Miniftre  n'eîi  réchappe-  ' 
roit  jamais.  C'eft  dans  ces  occanons 
qu'il  faut  bien  fe  fouvenîr  de  la  maxi- 
me :  Niinquam  tentahis  ut  non  perfi^  • 
cias.  »  Il  ne  faut  pas  commencer  fans 
»  achever.  »  On  tira  contre  l'Eglifc 
Romaine  ,  les  mêmes  conféquences 
d'un  aflâflînat  imparfait ,  que  Von  eût 
tirées  d'un  afTafïinat  parfoit.  Tous  ceux 
qui  étoient  capables  de  fe  conduire  par 
cette  règle  ,  il  faut  qu'une  caufc  Jbit 
hien  mauvrAfc  lorfqiLon  fait  mourit 
ceux  qui  V uttaquent  ^  tiroient  la  même 
conféquence  de  ce  qu'on  réfutoit  à 
coups  de  bciton  ,  ou  à  coups  de  poing, 
les  arguments  des  Miniftres.  Celt  pour- 
quoi le  Prêtre  qui  battit  Viret  fit  autant 
de  mal  à  fa  caufe  par  les  fuites  du  pré- 
jugé, que  s'il  Tavoit  mis  à  mort;  & 
même  en  ne  le  tuant  pas  il  laifla fit  caufe 
expofce  à  un  danger  de  plus.  Viret  armé 
de  refTentiment  travailla  à  la  deftruftion 
du  Papifme  avec  plu$  de  force ,  &  s'y 
prit  d'une  manière  très-efficace.  Il  cher- 
cha le  ridicule  des  abus ,  &  il  compofa 
fixi  François  plufîeurs  livres  fort  diver^ 
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iSknts  Se  remplis  de  facéties  :  livres 
fautant  plus  dangereux  que  l'effet  ea 
îft  toujours  fur. 

Viret  battu  prefqu'k  mort  par  un.Pré- 
::re ,  rifqua  encore  de  mourir  de  poifon. 
[jes  uns  difent  qu'il  le  reçut  du  valet 
i'iin  Chanoine  de  Genève  ;  les  autres 
imputent  ce  crime  à  une  femme  fubor- 
née  par  les  Chanoines.  Quoiqu'il  en 
Toit ,  ce  bon  Miniftre  en  penfk  mourir  , 
&  Ton  prétend  que  cette  mauvaife  ac- 
tion acheva  de  faire  perdre  leur  caufc 
aux  Catholiques  de  Genève.  Au  fond , 
dans  uns  temps  de  crife ,  &  pendant  que 
les  deux  partis  avoient  à  peu  près  les 
mêmes  forces ,  rien  n'étoit  auflî  capable 
que  cela  de  faire  pencher  la  balance  en 
faveur  des  Réformés.  Un  peuple  ébranlé 
&  plein  de  foupçons ,  ne  manque  guère 
d'admettre  ce  raifonnement  :  Si  ces  gens- 
Ik  foutenoient  fa  caufe  de  Dieu ,  ils  ne  fc 
ferviroient  point  des  crimes  les  plus  in- 
fâmes   pour  perdre  leurs    adverfaires. 
Spanlieim ait  (a)  qu'il  courut  alors  un 
bruit  que  les  Prêtres  avoient  réfolu  de 
faire  mourir  tout  d'un  coup  tous  Les  Ré- 
formés en  faifant  mettre  du  poifon  dans 
le  pain  de  la  fainte  Cène.  Je  fuis  bien 

[a)  In  Cencva  rcftituta,  /».74>  7J» 
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:perfuadé  qu'un  bruit  de  cette  nature  ri^ 
J)andu  par  toute  iine  ville,  foit  qu'il  fut 
Vrai ,  foit  qu'il  fht  faux  ,  pouvoit  valoir 
cent  raifons  démonftratives  dans  Telprit 
de  bien  des  gens, 

Ainfî  la  mauvaîfc  c<viduitc  du  Clergé 
Komain  fiit  un  très-grand  infiniment 
pour  faire  croître  le  nombre  des  Réfor- 
més. On  ne  pouvoit  attaquer  FEglife 
dans  un  temps  plus  favorable.  Son  Cle^ 
gé  étoit  tout  plein  d'ignorants  &  de  pc^ 
fonnes  de  mauvaife  vie.  Ceux  qui  pré- 
choient  la  Réfbrmation  étoient  prefque 
teus  éloquents  &  dodes  :  ils  favoient 
un  peu  ou  beaucoup  d'Hébreu  &  de 
Crée  ;  c'efè  pourquoi  les  Prêtres  fuc- 
jcomboient  prefque  toujours  dans  les 
difputes.  Ils  ne  favoient  comment  tenir 
tête  à  des  perfonnes  qui  les  menaçoient 
des  langues  ori^nales  de^  la  Bible  ,  & 
qui  faifoient  voir  fans  peine  que  les  pra- 
tiques de  la  Religion ,  à  quoi  les  peuples 
ëtoient  fournis  ,  n'avoient  pas  été  pres- 
crites dans  l'Ecriture.  Deux  ou  trois 
prédications  des  Miniftrcs  fuffifoient 
dans  quelques  paroifTes  à  convertir  la 
moitié  des  habitants..  Quel  remède  ! 
Eufliez-vous  oppofé  raifon  à  raifon  î 
Mais  un  Prêtre  ,  un  Moine  ignorant , 
§ût-il  réuffi  par-là  contre  Viret ,  contre 
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atel  ?  Point  du  tout.  On  fe  vit  donc 
on  train  t  d'employer  la  violence  ,  le 
oifon ,  raiFa/Hnat,  &  autres  voies  ini-- 
ues  qui  achevèrent  de  perfuader  qu'une 
luCe  qui  Ce  defendoit  de  cette  manière 
'écoic  point  celle  de  Dieu. 
Leti  (b)  nous  apprend  que  Tem- 
oifbnneufe  de  Viret  avoit  nom  Marie 
laveau;  qu  elle  étoit  de  Bourg  en  Bref- 
î  ;  qu'à  la  foUicitation  de  quelques 
iccléuaftiques  qui  lui  prormrent  une 
onne  récompenfe  ,  elle  fè  réfugia  à 
reneve  fur  le  pied  d'une  perfonne  per- 
mutée pour  la  Religion  ;  qu'en  faifant 
ien  la  dévote  elle  fe  familiarifa  mer- 
eilleufement  avec  Farel ,  avec  Viret , 
c  avec  Saunier ,  les  trois  Minifl-res  des 
îenevois  ;  qu'ainfi  elle  trouva  le  moyen 
'empoifonner  la  foupe  pendant  que  les 
eux  collègues  de  Faret  dinoient  chez 
lû  ;  que  Farel  &  Saunier  trouvant  cette 
impe  mauvaife  n'en  mangèrent  point, 
pie  Viret  qui  la  trouva  bonne  en  man- 
ea ,  &  qu'il  fentit  bientôt  les  effets  du 
K)ifon  ;  que  fur  les  foupçoris  que  Ton 
onçut  bientôt  contre  cette  femme ,  on 
'emprifonna  ;  que  fans  attendre  la 
[ueition  die  chargea  un  Chanoine ,  & 


d 


*9^        Analyse 

qu'ayant  tout  avoué  elle  fut  petiâue  U 
2z  d'Avril  1 5  3  «j  ;  &  que  le  Chanoine  ne 
fut  condamné  qu'au  banniffement  çn 
confidération  de  fa  famille. 


SENTIMENTS 

.     JD    E 

STANCARUS. 

§.    I. 

Stancarus  travaille  avec  ^ele  à  étahlif 
la  R' firme  dans  la  Pologne.  Ses 
violentes  querelles  avec  Ofiander.  Ses 
fcntiments  particuliers  fur  la  jujiifi" 
cation  de  V homme  par  Jefus-Chrifl  > 
Jbnt  condamnés  par  plufieurs  Syno" 
des.  Se^  écrits  pleins  d'injures  contre 
fes  adverfaires. 


F 


Rançois  Stancarus  ,  natif  de 

Mantoue ,  fut  un  de  ceux  qui  travail- 
lèrent avec  le  plus  de  zèle  &  de  fuccès 
à  établir  dans  la  Pologne  la  Religion 

Réforftiée, 
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fiëformée.  Quelques-uns  aflurent  (a} 
au'il  fîit  appelle  Q-acovie  pour  y  en- 
(eigner   la  langue  hébraïque.  D'autres 
(b)  difent  qu'ayant  été  chafTé  d'Italie 
comme  hérétique  &  n'ayant  pu  s'éta- 
blir en  Allemagne ,  il  s'en  alla  en  Po- 
logne où  on  lui  permit  d^enfeigner  la 
langue  fainte  dans  le  Collège  de  Cra- 
covie  ,  parce  que  Ton  favoit  qu'il  en- 
tendoit  cette  langue  y  quoique  d  ailleurs 
l'on  ignorât  qui  il  étoit.  Mais  quand 
on  eut  remarqué  qu'il   faifoit  coi^lec 
dans  fcs  leçons  les  dogmes  des  Pro- 
teftancs ,  on  le  défera  à  l'Evéque  de 
Cracovie  qui  lui  avoit  fait  avoir  cette 
charge ,  &  qui  apprenant  que  c'étoit  un 
hérétique ,  ne  manqua  pas  de  l'envoyer 
en   prifon.  Il  en  fut  tiré  par  l'adrefle 
ou  par  le  crédit  de  quelques  Seigneurs , 
&  il  trouva  un  bon  azyle  dans  la  maifon 
de  Nicolas  Olefnicki  ,    Gentilhomme 
que  la  qualité ,  le  mérite  &  le  courage 
concouroient  à  rendre  recommandable. 
Il  lui  propofa  de  faire  cefler  le  culte 
romain  ,  &  d'abattre  les  images  ;  mais 
Olelhicki ,  ayant  confulté  fes  amis  ,  ne 

{a)   Laetus  »  Compcnd.  Hifl.  Univtrf,  pag.  m* 
(i)  Stanifl.  Orichovius  1    in  CJûmura  ,  fol,  ^^ 
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jugea  pas  à  propos  d'en  venir-lk  totit 
d'un  coup  ,  &  fans  avoir  préparé  les  ef- 
prîts  à  une  telle  révolution.  On  peut 
connoître    par-lk   le    tempérament  de 
"Stancarus  :  il  étoic  vif  &  bouillant  :  fou 
patron ,  homme  d'épée  ,  jetta  de  Teau 
^lur  ce  grand  feu.    11  fe   contenta  de 
faire  la  Cène  dans  fon  château ,  félon 
les  cérémonies  qu'il  plairoitîb  Stancarus 
de  régler.  Quelque  temps  api^j^  on  exé- 
cuta les   premières  vues  dé  ce  Réfor- 
mateur ,  on  chafla  les  moines  qui  def^e^ 
voient   TEglife   du  lieu ,  on  brifa  les 
images   ,    on  les   réduifît  en   cendres. 
Olefnicki  fonda  une  Eglife  Réformée 
à  Pinczovie   Tan  i-J^o  ,    &  y  attira 
plufîeurs   perfonnes   illuftres   par  leur 
piété  &  par  leur  favoir.  Stancarus  y 
ouvrit  une  Ecole  &  drefla  cinquante 
articles  de  Réformation  pour  les  Eglifes 
de  Pologne, 

Il  fiit  envoyé  en Prufle  quelque  temps 
après  ,  &  il  exerça  dans  Konigfberg , 
pendant  une  année ,  la  charge  de  Pro- 
tefleur  en  langue  hébraïque.  Il  s'éleva 
de  violentes  querelles  entre  lui  &Ofian- 
der ,  ce  qui  eut  des  fuites  funeftes  à 
l'orthodoxie.  Ofiander  enfeignoit  que 
l'homme  eft  juftifîé  par  la  juftice  effefl' 
tielle  de  Dieu  ,  &  que  Jefus-Cbrift  di 
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notre  juftice  félon  la  nature  Divine. 
Stancarus  un  peu  trop  ardent  à  contre- 
dire ,  &  s'éloignant  de  cette  erreur  avec 
trop  de  véhémence  ,  paffa  dans  Tex- 
trêmité  oppofée  :  car  il  foutint  que 
Jefus-Chrift  n'eft  notre  médiateur  que 
fuivant  la  nature  humaine.  On  dit  qu'il 

Euifa  cette  dodrine  dans  Pierre  Lom- 
ard  ,  mais  il  prétendoit  lui  l'avoir 
puifée  dans  les  faints  Pères  dont  Pierre 
Lombard  n'a  fait  que  recueillir  les  au- 
torités &  les  dogmes  de  l'Eglife.  Il  la 
voulut  établir  dans  la  Pologne  ;  mais 
il  y  trouva  des  oppofitions  qu'il  ne  put 
vamcre.  Elle  fut  condamnée  dans  quel- 
ques Synodes  ,  celui  de  Sendomir  , 
celui  de  Vladiflavie ,  &  celui  de  Pinc- 
zovie  ,  félon  Jean  Laetns  ;  maisLubie- 
nietski  aflure  que  l'opinion  de  Stanca- 
rus fut  tellement  difcutée  (c)  dans  le 
Synode  de  Pi  nez  o  vie ,  au  mois  de  No- 
vembre I  «5  $  8  ,  fi  bien  défendue  d'un 
côté,  fi  bien  attaquée  de  l'autre  ,  que 
ks  parties  fe  retirèrent  fans  rien  con- 
clure ,  &  fans  que  la  viâoire  fe  fût  dé- 
clarée. Mais  le  Synode  de  Xian ,  où  fe 
trouvèrent  cinquante  Minières  &  la 
plupart  des  grands  Seigneurs  du  parti 

(c)  Acriter  difcujfa  fuit,  Stanifl.  Lubîenîeclus  ^ 
JM.Rcformn  Folon^p*  ii7« 
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avec  beaucoup  de  noblefle  ,  condamna 
de  nouveau  cette  Dodrine  Tan  J^6o, 
Néanmoins  les  Eglifes  de  Pologne  fu- 
rent troublées  par  cette  difpute  ,  au 
moins  pendant  la  vie  de  Stancarus ,  car 
après  fa  mort  on  n'en  parla  plus.  Ainfi 
ce  Réformateur  perdit  tout  le  mérite 
de  fes  premières  adions  par  les  troubles 
qu'il  excita  en  donnant  trop  d'effor  à 
la  vanité  &  à  fa  fubtilité.  Il  publia  di- 
vers Ecrits ,  dans  lefquels  il  verfoit  des 
torrents  d'injures  contre   fes  antago- 
niftes ,  &  il  s'excufoit  de  cet  emporte- 
ment fur  le  droit  de  repréfailles  &  fur 
l'importance  des  héréfîes  qu'il  croyoit 
combattre  ,  &  même  fur  l'exemple  des 
Apôtres  (d).  Le  livre  intitulé  Chimœ^ 
ra  ,  que  Staniflas  Orichovius  fît  contre 
lui ,  contient  auffi  beaucoup  d'injures 
mêlées  à  beaucoup  de  raifons  ;  &  pour 
ce  qui  eft  de  celles-ci  elles  ne  tendent 
qu'à  prouver  qu'il  faut  que  Sa  Majêfté 
Polonoife  extermine  cet  homme-là ,  & 
tous  ceux  qui  fement  de  nouvelles  opi- 
nions dans  le  royaume.  Ceft  ainfi  qu'il 
penfe  qu'on  doit  réfuter  les  ai^uments 
des  Seâaires.  Les  hommes  font  heureux 
que  les  Théologiens  n'aient  pas  la  force 
en  main. 

{d)  Voyez   PEpitre  DécTîcatoîre  de  fe  Répoirfç 
eux  Théologiens  de  Zurich  &  de  Geoeve» 
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§.     I  I. 

Vcs  troubles  &  du  Schifmc  que  Stanca^ 
rus  excita  en  Pologne.  Extrait  cïu  ne 
Lettre  de  Théodore  de  Be:{e. 

Nous  venons  de  voir  qu'il  avoît  de^ 
partifans  dans  les  Synodes.  Il  ne  s'en 
faut  pas  étonner  ;  c'étoit  un  homme 

li  fai 


fon  (ênument  ;  &  il  difputoic  fur  une 
Biatiere  crès-difHcile ,  &  qui  ne  donne 
qu'un  très-beau  jeu  à  l'audace  des  Dia- 
le^ciens.  Il  feroit  donc  furprenanc 
qu'il  n'eût  point  eu  de  difciples.  Stanr 
carus  ut  multâ  erat  fton  tantùm  lin^ 
guarum  fcientiâ ,  fed  Ù  eruditione ,  ex 
fcripturis  &  antiquitate  fentcntiani 
fuam  ratione  profeclo  fuffragante  pro^ 
babat  (a).  Ni  Jean  Lafciis ,  ni  Lifina- 
nin ,  ni  Gonezius  ,  ni  Crovicius  ,  ni 
Blandrata,  ni  plufieurs  autres ,  ne  pu- 
rent jamais  le  faire  changer  de  fenti- 
ment  :  Les  Eglifes  de  Pologne  ,  a!lar-« 
mées  de  ces  divifions ,  &  embarraflces 
des  fubtilités  de  cet  homme  confulte- 

\a)  Sunifl.  Lvibien.  Hïfi.  Reform.  Polon,  p.  iifi 
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rent  le  confiftoire  de  Genève  ,  qui  leinr 
fit  donner  par  Calvin  une  courte  & 
bonne  Inftruâipn  Tan  1 5  60.  Il  la  fallut 
foutenir  par  un  autre  Ecrit  bien  raifon- 
né  qui  le  trouve  parmi  les  lettres  de 
Calvin.  On  y  ménage  la  perfonne  de 
Stancarus ,  quoiqu'on  fe  plaigne  de  fon 
emportement  contre  Mélanchtoh.  G- 
lui-'ci  &  Pierre  Martyr  ,  publièrent 
quelque  chofe  contre  (a  doârine.  Le 
premier  le  fît  avec  beaucoup  de  modé- 
ration ,  fâchant  qu'il  avoit  a  faire  à  un 
emporté.  Stancarus  ne  fè  fournit  pas  aat 
Synodes  qui  le  condanmerent.  On  voit 
par  la  lettre  que  les  Miniftres  de  Polo- 
gne écrivirent  à  TEglife  de  Strafbour| 
l'an  i^ôz  ,  qu'il  les  accufoit  d'Arianif 
me ,  &  qu'il  introduifoit  une  efpece  de 
Sabellianifme.  Il  demanda  inftamment 
une  nouvelle  conférence  ;  mais  elle  lui 
fiit  refufée  &  fes  livres  furent  condam- 
nés &  brûlés.  Le  Schifme  duroit  encore 
l'an  1568.  Cela  paroît  par  une  lettre 
de  Théodore  de  Beze  ,  où  il  exhorte  les 
fchifmatiques ,  &  nommément  Stanca- 
rus à  fe  foumettre  à  la  confefTion  ,  & 
moyennant  cela  il  fe  perfuade  qu'on 
leur  redonneroit  de  bon  cœur  la  main 
d'afTociation.  Je  rapporterai  fes  paroles 
d'autant  plus  agréablement  qu'elles  nous 
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apprennent  une  circonftance  curieufe  ; 
ceft  que  Stancanis  ofïboit  des  formu- 
laires de  foi  pleins  d'expreflTions  ambi- 
guës;-0/72/2eii//o^  qui  à  vobisdi/cèjjîo^ 
rum  fcccrunt ,  totquc  conficuiis  malis 
aditum  patefccerunt  ,  ipjumquc   adeà 
Stancariim  ,  precor  &  obteftorper  vif- 
ecra  mifericordiœ  Dei  nojfri ,  ut  &  pii 
&pacis  ecdefiarum  major  cm  haheant 
ratiofum ,  ijîâquc  objecta  in  defendendo 
femel  arrepto  dogmatc  pcrtinaciâ;  in 
animum  inducant  cum  Ècchjîis  in  veri 
firatcrnàm  gratiam  ,  abolitis  prioribus 
omnibus ,  redire ,  Ù  Jynceris  omnium 
Ecdefiarum  orthodoxarum  confejjioni^ 
bus  appertè  potius  acquiefcere  ,  quàm, 
navas  &  amhiguas  condliationumfor" 
mulas  Jcribendo  fujpidonem  prœbcre  , 
quafi  fucare  podiLs  manifefiè  dcfenfos 
errores  ,  quàm  femel  abjcclis  illis  ^  ve^ 
ram  cum  fratribus   conccrdiam  inirc 
veUnt.  Id  ver  à  fi  fecerint  y  non  dubito 
quin  dcxtram   illis  ultro  prœbeatis  , 
exultent  in  Cœlis  Angcli ,  applaudant 
omnes  Ecdefiœ  (b).  ^ 

(i)  Theed.  Beza ,  Efifi.  XXVUL 
rumiom,  Ilh 


Jà 
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Ç.     IIL 

VArianîfmc  tira  de  nouvelles  Jorcts  dès 
Dijputes  de  Stancarus.  Pajfage  d*un$ 
lettre  de  Calvin  à  cefujet^ 

m 

La  principale  batterie  de  StancaniSL 
itoit  de  dire ,  fî  Jefus-Chrift  a  été  mé- 
diateur en  tant  que  Dieu  ,  il  eft  moin- 
dre que  fon  père  quant  à  la  nature  di- 
yine  ,  il  n*eft  donc  point  coëflènciel  à 
Dieu  le  père;  ceux  donc  qui  le  font 
médiateur  en  tant  que  Dieu  renouvel- 
knt  Théréfie  des  Ariens.  Il  preflbit  cette 
conféquence  avec  toutes  les  fubtilit& 
que  fon  efprit ,  &  la  nature  du  fujet  lui 
purent  fournir  :  cela  donna  lieu  à  un 
tiers  parti  :  il  y  eut  des  gens  qui ,  ébran- 
lés d'un  côté  par  fes  raifons  ,  &  de  l'au- 
tre par  les  arguments  de  fes  adverfaires^ 
établirent  que  Jefus-Chrift  faifoit  ToiRr 
ce  de  Médiateur ,  &  à  l'égard  de  Thu- 
manité  dont  il  s'étoit  revêtu  au  fein  de 
Marie  ,  &  à  l'égard  d'une  nature  divine 
inférieure  à  celle  du  Père  éternel.  Blan- 
drata  ,  &  quelques  autres  fugitifs  de 
Genève  pour  des  erreurs  qni  fb  rappor- 
toient  à  la  Trinité,  fe  prévalurent  des 
raifons  de  Stancarus  ;  ils  prétendirent 
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que  fes  adverfaîres  ne  les  pouvant  bien 
ré  foudre ,  il  falloît  chercher  un  autre 
fyftême.  Voilà  d'où  naquirent  les  Tri- 
dieites  de  Pologne ,  les  Ariens  &  enfin 
les  Sociniens.  Le  fieur  Lubienietzki  pré- 
tend cjue  le  fynode  de  Pinczovié ,  où 
Ton  difcuta  profondément  la  caufe  de 
Stancarus  &  où  Tavantage  du  combat 
fut  égal ,  ouvrit  la  porte  à  la  deftrudion 
de  la  doârine  de  la  Trinité  ,  Calvin 
avoit  toujours  craint  que  les  adverfai- 
res  de  Stancarus  ne  fe  jettafTent  dans 
une  autre  extrémité  :  &  il  vit  avec  dou- 
leur que  fa  crainte  n^avoit  pas  été  fans 
fondement.  Tirons  d'une  autre  lettre 
qu'il  écrivit  aux  frères  de  ce  Pays-là  eu 
1563  ,  un  très-beau  paflage,  qui  nous 
montre  les  mauvais  elïets  de  la  difpute  ^ 
&  la  malédiSion  que  Dieu  répand  pour 
l'ordinaire  fur  le  travail  de  ceux  qui 
disputent  le  plaidr  de  fouler  aux  pieds 
leur  adverfaire.  Le  voici  y  dans  la  ver-r 
fion  françoifc  des  opufcules  de  Calvin  : 
»  Au  refte  cet  erreur  pernicieux  & 
»  exécrable ,  qui  efl  femé  par  voftre^ 
ï)  pays  ,  a  obftenu  faveur  &  crédit  par 
»  le  moyen  d*une  trop  grande  ardeur 
»  de  contention.  Car  lorfque  Stanca- 
yy  rus  ce  Sophifte  &  Criard  enrage 
^  mettoit  en  avant  fes  refveries ,  à  fa^ 
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s>  voir  que  Jefus-Chrift  eft  feulement 
»  Médiateur ,  en  tant  qu'il  eft  homme, 
»  &  pourtant  qu'il  intercède  envers 
»  toute  la  Trinité  :  aucuns  eftimerent 
»  que  le  meilleur  &  le  plus  expédient 
»  eftoit,  s'ils  refpondoyent  que  le  Père 
»  feul  eft  vrayement  &  proprement 
j>  Dieu.  Ainfi  plufîeurs  s'arrefterent  par 
»  trop  ardemment  k  ce  fubterfuge-là  , 
»  pour  ce  qu'ils  penfoyent  que  par  ce 
»  moyen  Stancarus  feroit  aifément 
»  rembarré  avec  toutes  fès  fottifes» 
3*  Ainfi  coinme  dit  le  proverbe  ancien  > 
>î  la  vérité  a  efté  perdue  eh  trop  débat* 
V  tant.  Et  pour  vrai  je  ne  doute  pobt 
y>  qu'aucuns  ne  foyent  tombés  par 
»  ignorance  ,  ou  par  une  facilité  m* 
î>  confédérée  :  mais  il  y  a  bien  appa- 
»  rence  auflî  que  d'autres  ont  cherché^ 
»  finement  Toccafîon  de  pouvoir  fans 
»  danger  mettre  en  avant  aux  fîmples 
»  &  idiots  cette  forcenerie  exécrable ,. 
:^  îaquelle  ils  efpéroyent  leur  eftre: 
»  agréable  &  plaifante  ».  Théodore  de 
Beze  reconnoît  auffi  que  le  Trithéifme 
&  rArianifme  qui  fe  tenouvellerent: 
iàns  h.  Pologne ,  tirèrent  leur  origine 
écs  diiputcs  de  Stancarus., 
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§.     I  V. 

Méprifis  de  Moreri  au  fiijct  de  Stan^ 
carus  &  de  fes  opinions. 

Moreri ,  dit  que  »  Stancarus  voulut 
»  s'oppofer  aux  erreurs  d'Ofiander  qui 
»  difoit  que  rhumanité  de  Jefus-Chrift 
î>  eft  la  caufe  de  notre  juftification  ,  & 
3>  dans  ce  deffein  il  tomba  dans  l'ex- 
»  trémité  contraire  &  combattit  ert 
«>  Arien  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  ** 
Il  cite  Florimonddc  Remondy  BeUar^ 
min ,  Onuphre  &  Gautier.  La  premier 
re  faute  eft  de  prétendre  qu'Ofiander 
cnfeignoit  que  l'humanité  de  Jefus- 
Chrift  eft  la  caufe  de  notre  juftificatioir^ 
La  féconde  faute ,  fuite  inévitable  de  la 
première ,  confîfte  à  dire ,'  que  Stanca- 
rus enfcigna  que  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  eft  la  caufe  de  notre  juftificationv 
Quel  renverfement  !  fon  dogme  étôit 
diamétralement  oppofé  à  celui-là.  Tant 
s'en  faut  qu'il  combattît  en  Arien  la 
divinité  de  Jefus-Chrkft ,  qu'au  contraire 
il  ne  s'aheurta  k  fon  dogme  que  parce 
qu'il  prétendit  que  le  fentiment  oppofS 
c8ntraînoit  néceuairement  dans  l'Aria- 
lâûne,  Sandius  ^  qui  a  fourré  dans  H 
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.  Catalogue  des  Antîtrinitaires  tout  au-î 
tant  de  gens  qu'il  a  pu  ,  &  quelquefois 
fous  des  prétextes  équivoques  ,  n'y  a 
point  mis  Srancarus  ;  marque  évidente 
que  ce  n'étoit  point  un  Théologien  qui 
eût  attaqué  le  moins  du  monde  la  Di« 
vinité    çoëflentielle    de  Jefus-Chrift. 
Monlîeur  Moreri  erre  donc  groffiére- 
ment  quant  au  fait.  ComptoBs-lui  pour 
une  quatrième  faute  fon  inconféqucnce^ 
Il  avoit  cru  fauffement  que  le  dogme 
d'Oiîander  attribuoit  toute  notre  jufti* 
fication  à  rhumanîté  de  Jcfus-Chrift. 
Comment  donc  a-t-il  ofé  dire  que  Stan« 
carus  ^  s^oppofant  à  Ofiander  jufques  à 
tomber  dans  rextrêmité  contraire ,  at-» 
taqua,  la  divinité  du  Meflîe  ?  Car  la 
fuite  naturelle  de  roppofîtion  diamé- 
trale ,  que  M'.  Moréri  luppofe  entre  qes 
deux  hommes ,  eft  que  Stancarus  ait 
foutenu  rigidement  les  intérêts  de  k 
Nature  I)ivinç  du  médiateur.  H  le  fit 
aiiflî.  Cinquièmement  enfin  les  auteurs, 
qu'on  cite  difent  le  contraire  decequW 
leur  attribue  touchant  l'erreur  d'Ofian-^ 
der.  Je  me  contenterai  de  prouver  cela, 
à  l'égard  du  Père  Gaultiçr,  qui  d'ail- 
Jeu.rs  a  été  le  mauvais  g;ui4e  de  M'.  Mo;- 
rcri..  Francifcus  Stancarus  MantuanuSy, 
dit-il  {a)tmri  cupUns ^  utOfiandrok 
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objijlcrct  y  Jefu-Chrifii  hunmnitaUm 
effe  nojlrce  jujiificationis  caufam  ,  in 
oppojîtum  extnmiim  eodem  circiter 
iemporc  fe prœcipitem  egit,  Jcfu-Chrifti 
nimirum  divinitatem  Arianorum  more 
impugnando  :  ejus  cnim  trat  opinio  , 
Çhrijlum  Dominum  effe  jilflificatorem 
nofiriimfecundumfolam  humanitatem, 
txcliifâ  divinâ  naturâ*  Vous  voye» 
manifeftement  dans  ces  paroles  la  troi-r 
Cerne  faute  de  M'.  Moreri ,  &  une  autre 
qui  n'eft  guère  moindre  que  la  Quatriè- 
me. Car  de  ce  qu'un  homme  foutient 
que  Jefus-Chrift  eft  notre,  médiateur  & 
notre  juftification  en  tant  qu'homme  ^ 
&  non  pas  en  tant  que  Dieu  il  ne  s'en- 
fuit nullement  qu'il  foit  fauteur  dé 
rArianifme  ;  ainu  le  Père  Gaultier  s'eft 
fervi  d'un  cnim  très^indigne  d'un  auteur 
qui  fè  pîqueroit  de  raifonner.  Le  com- 
ble de  la  bévue  eft  dans  la  queftion  de 
fait  j  c'eft-à-dire  en  ce  qu'on  ignore  que 
Stancarus  attachoit  la  médiation  de 
Jeiîis-Chrift  à  l'humanité ,  parce  qu'it 
çroyoit  que  le  (èntiment  contraire  fa- 
rorifoit  r  Arianifine.  Si  Ton  avoit  dit 
qu'il  renouyelloit  la  doârine  de  Nefto- 
nus  ,  on  fe  feroït  un  peu  mieux  couvert 

(d)  lrh.Tak,  Chrono^r..  Sac.  XFLCap.  XXL.g*. 

*^  7â7v 


loS       Analyse 

de  quelque  ombre  de  vraifemblance ,  & 
Ton  auroit  été  un  peu  plus  fidèle  dans 
fa  citation  ;  car  Florimond  de  Remond^ 
cité'  par  le  Jéfuite  Gaultier  ,  touche  • 
cette  corde  de  Neftorianifme.  Noui 
avons  donc  ici  un  auteur  qui  établit  mal 
le  fait ,  &  qui  tire  de  mauvaifes  confé- 
quences ,  &  qui  ne  cite  pas  bien.  Sa 
citation  de  Prateolus  eft  plus  fidelle; 
car  ce  qu'il  avance  fe  trouve  dans  Pra- 
teolus ;  mais  comme  les  paroles  de  ce 
dernier  font  empruntées  de  Lindanus^ 
il  eût  mieux  valu  citer  Lindanus  ,  quoi- 
qu'un très-pauvre  garant ,  qui  n'avoit 
tien  lu  de  Stancarus  &  qui  ne  s'appuye 
que  fur  le  témoignage  d'un  certain  Pal- 
ladius.  J'ofe  dire  qu'il  n'y  a  guère  d'ou- 
vrages qui  faffent  plus  de  déshonneur 
à  l'Eglife  Romaine  que  ceux  où  l'on  a 
donné  le  catalogue  des  Héréfies  duXVI 
fiecle.  Il  règne  deux  grands  défauts  dans 
CGs  catalogues  :  le  premier  eft  qu'on  y 
a  fourré  un  nombre  infini  de  Seâes 
imaginaires  :  comme  nous  l'avons  vu 
en  parlant  des  Bézanites  :  le  fécond  eft 
que  les  Auteurs  de  ces  Libelles  fe  co- 
pient les  uns  les  autres  fans  qu'il  paroiflc: 
qu'aucun  d'eux  ait  eu  les  Livres  des 
Héréfiarques  dont  ils  parlent.  Mais  ^ 
quelqu'abfurde  que  puiûe  être  leur  coA* 
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îuîte  k  l'égard  des  autres  prétendus 
Chefs  de  parti ,  je  ne  penfe  pas  qu'ils 
aient  parlé  d'aucun  avec  plus  d'aveu- 
glement que  de  Stancarus ,  puïfque  d'un 
côté  ils  lui  imputent  une  héréne  qu'il 
&i(bit  profeffion  de  combattre,  &  dont 
il  fe  plaignoit  éternellement  que  fes  ad* 
verfaires  étoient  les  fauteurs  ;  &  que  de 
l'autre  l'opinion  particulière ,  qui  lui  fît 
des  ennemis  dans  le  parti  Proteftant  > 
eft  une  Doôrine  que  les  Catholiques 
Romains  foutiennent  contre  les  Minit 
tres^  Lifez  ces  paroles  du  célèbre  M*, 
Turretin  :  An  Chrijlusfit  mediator  fc^ 
cundàm  utramqut  naturam  ?  àffir.  cont* 
Pontificios  &  Stancarum.  Quœjiiohœc 
nobis  intcrccdit  cum  Pontificiis,  qui  ut 
faciliàs  ohîincant plures  daripoffc  me^ 
diatores ,  pcrtcndunt  Chrijlum  mcdiato* 
rem  fuijfe  Jecundum  naturam  huma-^ 
nam  tantum ,  utpojl  Lombar.  Lib.  3^ 
iift.  q.  z  9.  L  9.  Thom.  p.  5.  q.  zff^ 
art.  % .  BdL  contro.  z .  de  Chrijlo  lib.  5* 
c.  5^  Becanus  in  Manu.  Lib.  j.  cap.  z. 
&  alii  ajferunt.  Quos  hic.  Stancarus 
fequitur  {b).  Je  viens  de  confulter  la 
fomme  de  Théologie  du  Jéfuite  Becan  ^ 
&  j'y  ai  trouvé  ces  paroles  ;  Secundd 

\h)  Franc.  Turrettinus  ,  Inftîtut.  Theol.  tlenHiçti^ 
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conclafio.  Chrijlus  fccundum  humam-' 
tatem  cji  Mediatôr,  non  fccundum  di" 
vinitatem.  Eji  contra  Luthcranos  & 
CalvlniJIas  ,  qui  docent  Mediatorcm 
tjfe  fccundum  utramquc  naturam  [c]. 
Il  réfute  leurs  raifons ,  il  allégua  pour 
lui  les  Pères  ,  &  il  nous  renvoie  k  Vat 
quez  &  à  Bellarmîn. 

Si  Stancarus  doit pajfcr pour  hérétique^ 

On  me  demandera  peut-être ,  fi  les 
fentiments    particuliers    de   Stancarus 
doivent  pafier  pour  des  Héréfies.  Ce 
n*eft  pas  à  moi  à  faire  le  juge  là-defliis. 
Je  dirai  feulement  que  pour  bien  quali- 
fier un  dogme ,  il  faut  favoir  les  princi- 
pes ,  &  les  vues  de  T  Auteur  :  par  exem- 
ple ,  il  faut  demander  à  Stancarus  , 
niez-vous  la  médiattpn  deJefus-Chrift 
ïèlon  la  nature  Divine,  parce  que  vous 
ne  jœétendez  pas   qu'il   foit  Dieu  & 
Homme  ;  ou  la  niez  -  vous  parce  que 
vous  ne  voulez  admettre  aucune  infë* 
rîorité  dans  la  nature  Divine  de  Jefus- 
Chrift^  &  que  vous  craignez  que  ce  ne 

(c)    Martinus  Becanus  ,  Summa  Theolog,  ParU 
Ui^  Ca£,  JCX/,£.  716.  £d^  Parif,  1634, 
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ouvrir  la  porte  à  TArianifine  ?  S'u 
;ue  la  première  raifon ,  iï  eft  Samo- 
tiiên ,  &  Socinien  ;  mais  s'il  n'allé- 

que  la  féconde  ,  c^eft  un  grand 
igement  de  fcene ,  il  eft  orthodoxe 
ne  à  la  Divinité  coëflèntielle  &  con- 
lantielle  de  Jefus-Chrift ,  &  fon  er- 

au  pis  aller  ne  confîfte  qu'en  ce 
1  fuppofe  que  la  médiation  enferme 
infériorité  incompatible  avec  la  Di- 
te du  Verbe.  Je  ne  fais  fi  les  circonf- 
:es  du  temps  &  les  manières  impé- 
(es  de  ce  perfonnage  ne  furent  pas 
Taie  raifon  pourquoi  les  Miniftres 
lès^  &  ceux  de  Genève  ,  crierenc 
:  contre  lui.  L'état  des  Églifes  de 
ogne  étoit  tel  alors ,  que  rien  ne  lui 
voit  être  plus  dommageable  que 
e  difpute  ,  &  Ton  préfumoit  que  le 
î  avoit  moins  de  part  que  la  vanité 
conduite  de  Stancarus.  Aujfourd'hui 
t-être  on  ne  trouveroit  que  peu  de 
in  dans  fa  dodrine  ;  car  puifque  les 
5âions  des  Sociniens  ont  obligé  quel- 
:s  Do(?eurs  proteftants  à  dire  que^ 
is^Chrift  n'eft  point  adorable  entant 
:  Médiateur  ,  ne  femble-t-il  pas  qu'ils 
ient  qu'il  n'eft  point  médiateur  en- 
it  que  Dieu  î  Evidemment  il  eft  ado- 
de  entant  que  Dieu  ?  s'il  ne  l'eft  donn; 
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pas  entant  que  médiateur  ,  c*eft  parce 
qu'il  n'eft  pas  médiateur  entant  que 
Dieu.  Quant  à  la  lettre  des  miniftres 
de  Pologne  aux  Théologiens  deStraf- 
bourg ,  je  crois  qu'on  doit  prendre  ga^ 
de  qu'elle  fut  écrite  par  des  perfonnes 
qui  avoient  excommnnié  Stancarûs  & 
qui  avoient  difputé  avec  lui  en  plufieurs 
rencontres.  Il  eft  ordinaire  d*attribuer 
à  un  homme  les  conféquences  que  ron' 
prétend  émaner  de  fk  doârine  ,  foie 
qu'il  les  avoue ,  foit  iqu'il  ne  les  ayoae 
pas  ;  car  on  fuppofe  qu'il  les  défavoué 
n*auduleurement.  Aihh  la  prudence  veut 
que  nous  jugions  de  la  doârine  de  cee 
Ecrivain ,  non  par  cette  lettre ,  mais  par 
fes  propres  écrits  :  je  ne  penfe  pas  qu  ib 
contiennent  le  Sabellianifme.  Mais  pe- 
jfèz  bien  ces  paroles  de  Melchior  Adam 
(a)  ita  dijferuit  (  Stancarûs  )  de  dua^ 
bus  naturis  ut  non  dijlinguere  vtrunt 
feparare  plerifqiie  fit  vijus.  Elles  infi- 
fiuent  manifeftement  queTonfedonnoic 
la  liberté  d'imputer  à  Stancarûs  un 
dogme  qu'il  n'enfeignoit  pas.  Il  femblc 
à  plufieurs  qu'il  féparoit  les  deux  na- 
tures de  Jefus-Chrift.  Ceft  une  marque 
qu'il  ne  faifoit  pas  profefTion  de  les  fë- 
parer ,  &  que  même  il  ne  pofoit  pas  des 

(fl)  la  Vitâ  Bullengeri ,  p,  494. 
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principes  d'où  cette  féparatîon  réfultât 
nécelTairement  ;  car  dans  Tun  &  dans 
Tautre  de  ces  deux  cas  tous  fès  adver- 
fàires  Teuflent  accufé  de  Théréfie  de 
Neftorius.  Difons  donc  que  Melchior 
Adam  parle  du  fens  que  plufieurs  don- 
noienc  aux  doârines  de  Stancarus.  Or  il 
n'y  a  rien  de  plus  trompeur  que  de  juger 
de  la  doârine  d'un  homme  parles  înter-- 
prétations  de  fes  adverTaires.Pour  mieux 
appuyer  ceci ,  je  m'en  vais  citer  Stanca^- 
rus  même.  Les  Théologiens  de  Zurich 
s^étoient  (èrvis  de  ces  paroles  :  Vidcat 
Stancarus  qui  noftram  Jentcndam  vult 
p'ovart  Jujpiciont  hœrefcos ,  ne  ipfc  in* 
Êcnâ  jure  convincatur  Nefiorianus  à 
quo  tam  parum  abcfi  ut  difficillimumfit 
tum  ah  ïllo  internojcere.  Il  leur  répond, 
tàm  Tigurini  non  affirment  me  ejfh 
Nefiorianum ,  non  0pus  ejlut  me  dejen- 
dam;  quod fi etiarfi  affirmarent ,  cùm 
non  probent ,  fed  fimplicitcr  accufent  ^ 
Ulis  docli  virl  non  crederent ,  quia  ipfi-* 
met  Tigurini  ignorant  prorfus  quod 
fiierit  dogma  Neftorii,  ut  jam  probabo. 
Hoc  tamen  profiteor  &  coram  Deo  & 
hominibusfateorme  nihil  negotii  habcrt 
cum  Nejlorio ,  &  Nejlorii  doSrina  (Jb). 

{h)  Stancanis  de  Trinitau  &  AUdiaiort  ûdvtrjik^ 
Tigurinos  &  Gcncvenfcs, 
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Cette  proteftation  ne  doit-elle  pas  vote 
tenir  en  garde  ? 

Défiez-vous  principalement  d'Ori- 
chovius  ,  qui  a  dit  qu'Arius  ,  Macedo- 
nius  ,  Neltorius  ,  Aërius  ,  revivoieht 
dans  Stancarus.  Tout  ce  qu'il  lui  impute 
à  l'égard  de  TEuchariftie  eft  fi  plein 
d'extravagance ,  ou  même  de  contra- 
didion ,  qu'on  doit  le  traiter  de  calom- 
nie. On  ne  voit  pas  que  fur  cet  article 
les  Théologiens  de  Genève  ni  ceux  de 
Zurich  aient  crié  contre  Stancarus.  Nos 
feifèurs  de  Catalogues  d'hérétiques  Tac- 
cufènt  d'avoir  enfeigné  que  la  cène  nous 
eft  donnée  comme  une  arrhe  du  corps 
de  Notre  Seigneur.  Eft-ce  un  fentiment 
contraire  k  la  doûrine  de  Zuingle  ou  à 
celle  de  Calvin  ?  Ils  ajoutent  qu'il  étoit 
înfefté  de  Rabinifme.  Cette  accufation 
n'étoit  fondée  que  fur  ce  qu'il  entendoit 
les  Rabins ,  &  qu'il  avoit  quelquefoii 
parlé  de  leurs  fcntiments. 

§.     V  L 

Examen  des  plaintes  contre  le  tropgrand 
nombre  des  Académies  &  des pro/cf* 
fcurs  dans  toutes  les  Facultés. 

J'examinerai  ici  les  plaintes  que  font 
certaines  perfonnes  contre  les  Sciences. 
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vaudroit-il  pas  mieux  fupprimer  les 
idémies  que  a  entretenir  tant  de  pro- 
burs  en  toutes  fortes  de  falcultés  î 
font  eux  qui  font  naître  les  héréfies , 
qui  élèvent  ceux  qui  répandent ,  & 
multiplient  l'erreur.  Le  peuple  , 
t-k-dire  tous  ceux  qui  ne  font  point 
elles  à  expliquer  les  matières  de  re- 
)n  ,  confervent  fain  &  entier  tout  le 
ot  de  la  foi  qu'on  leur  confie.  Ap- 
lez-leur  une  fois  qu'il  faut  croire 
Mnité  des  Perfonnes ,  l'Unité  de  la 
ure  divine ,  l'Incarnation  du  Verbe, 
lédiation  ,  &c ,  ils  croiront  tous  ces 
leres  fans  jamais  en  altérer  la  pu* 
,  fans  s'inquiéter  les  uns  des  autres  : 
s  les  Dofteurs  n'en  ufent  pas  de  cet- 
aniere  :  les  uns  veulent  fe  diftinguer 
des  interprétations  fubtiles ,  &  les 
es  ne  veulent  pas  le  leur  permettre. 
.  donne  lieu  à  des  difputes  qui  trou- 
t  la  fource  ,  &  qui  la  partagent  en 
ieurs  ruiffeaux  bourbeux.  Le  pre- 
partage  eft  bientôt  fuivi  du  fécond, 
nfî  de  fuite  :  la  fécondité  ,  ou  plu- 
a  contagion  en  ce  genre-là  eft  fur- 
ante.  Vous  n'entendez  plus  parler 
tôt  après  les  SeÔaires  ,  Appollina- 
5  ,  Ariens  ,  Eutychiens  ,  Macédo- 
s ,  Monotbélites ,  Neftoriens ,  Sa* 
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belliens  ,  &c.  Si  l'on  dreflbit  Farbrt 
généalogique  des  Héréfies ,  on  verroit 
que  leur  filiation  eft  fondée  principale- 
ment fur  ces  deux  caufes  :  i®  les  difpu- 
tants  fe  veulent  trop  éloigner  de  leurs 
adverfaires  ;  ce  qui  fait  qu'ils  paflènt 
jufqu'à  l'autre  extrémité  :  2**.  Le  defir 
de  vaincre  les  engage  à  ppuflèr  fi  loin 
leurs  objedions ,  qu'elles  peuvent ,  ou 
leur  être  rétorquées ,  ou  favorifèr  un 
tiers  parti.  Que  fait-on  pour  remédiera 
cet  inconvénient  ?  On  abandonne  le  ter- 
rein  qu'on  ne  peut  défendre  ,  &  l'on  fe 
fortifie  de  quelque  nouvelle  invention. 
Cela  produit  un  fyftême  tout  difierent , 
qu'un  autre  dodeur  réformera  de  nou- 
veau ,  ne  le  trouvant  pas  afièz  arrondi; 
&  ainfi  de  fuite.  Un  autre  s'imaginant 
que  les  deux  partis  vainquent ,  &  font 
vaincus  tour-à-tour  ,  félon  qu'ils  agif- 
fent  ofFenfivement ,  ou  qu'ils  fe  tien-  . 
nent  fur  la  défenfive  ,  fe  croit  obligé  de 
choifîr  une  nouvelle  hypothefè.  On  a 
vu  tous  ces  défordres  dans  l'affaire  de 
Stancarus.  Il  fe  brouilla  avec  Oftander 
fon  Collègue  dans  l'Académie  de  Ko- 
nigsberg  ;  &  pour  le  mieux  combattre , 
il  donna  à  rhumanité  de  Jefus-Chrift 
tout  ce  que  l'autre  donnoit  à  la  nature 
liivine.  Paflànt  de  Konigsberg  à  Fran- 
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ort  fur  rOder  ,  il  y  trouva  un  Anta- 
ofiifte  y  qui  fe  jetca  dans  une  nouvelle 
xtrêmité  pour  le  mieux  contrecarrer; 
ar  on  prétend  qu*il  enfeigna  que  Jefus- 
^hrift ,  notre  juftifîcation  &  notre  mé« 
iiateur  entant  que  Dieu  &  entant 
[u'homme  y  ctoit  mort  (èlon  fa  nature 
ivine.  Stancarus  s'en  retournant  en 
'ologne  y  foutint  û  chaudement  fon 
ipinion  ,  &  accufa  fi  ardemment  fes 
dverfaires  de  favorifer  TArianifine , 
[u'il  donna  lieu  k  plufieurs  perfonnes 
je  renouveller  la  lèâe  des  Ariens ,  & 
»uis  celle  des  Samofaténiens.  Je  croi 
[u'on  jugea ,  i°.  que  les  objeâions  des 
utres  miniftres  prou  voient  que  l'huma- 
ité  feule  de  Jelus-Chrift  n  étoit  point 
otre  médiation  :  i°.  que  fes  objeâions 
rouvoient  qu'un  fils  de  Dieu  coëfTen- 
tel  ne  pouvoit  pas  être  médiateur.  On 
rit  donc  un  milieu  entre  ces  extrêmi- 
fe.  Ce  fut  de  dire  que  Jefus-Chrift  fils 
e  Dieu  non  coëflèntiel ,  &  revêtu  de 
otre  nature,  étoit  notre  médiateur 
uant  à  la  nature  humaine  ,  &  quant  à 
i  nature  fpirituelle  qu'il  avoit  eue 
vant  que  de  naître.  Voilà  les  malheu- 
eux  fruits  des  difputes  Théologiques  , 
fc  des  chaires  profeflbrales. 
Il  y  a  une  autre  chofe  à  coniidérer* 
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Qu'un  profeflèur  avance  une  nouvelle 
penfëe  ,  &  qu'il  donne  lieu  de  crww 
qu'il  le  fait  pour  s'acquérir  du  renom , 
il  s'élève  tout  aufli-tôt  un  antagonifte, 
qui  lui  foù  rient  que  cette  penfée  eft 
mauvaife.  Peu-k-peu  ils  s'échauffent, 
&  enfin  ils  s'entréhaiffent  tout  de  bon. 
Pour  colorer  les  mouvements  qu'ils  fc 
donnent  fî  femblables  aux  pailions  hu- 
maines que  rien  plus  ,  il  faut  que  l'ag- 
grefTeur  dife  quil  s'agit  d'une  afiàue 
très  -  importante  au  bien  de  l'Eglife. 
L'attaqué  doit  dire  la  même  chofe ,  & 
faire  voir  que  l'opinion  qu'il  a  changée 
donnoit  de  grands  avantages  à  l'ennemi. 
Après  cela  il  n'y  a  plus  de  moyen  de 
reculer ,  il  faut  que  les  fupérieurs  par- 
lent. Or  quel  eft  le  fruit  ordinaire  de 
leurs  décihons  ?  Un  fchifme  aâuel ,  on 
un  fchifme  virtuel.  Rien  de  tout  cela 
n'arriveroit ,  fi  Ton  n'avoit  pas  pour  fis 
penfces    une   opinion  avantageufe.  Si 
Stancarus ,  par  exemple  ,  eût  avoué , 
comme  il  le  devoit ,  que  fon  opinion 
importoit  peu  au  bien  de  l'Eglife ,  il  ne 
fe  tût  pas  fait  un  point  d'honneur  de  la 
maintenir  :  il  eût  gardé  le  filence  dès 
qu'il  eût  vu  qu'en  la  foutenant  il  can- 
foit  des  troubles.  Combien  de  défordres 
eût-on  épargné  au  monde ,  fi  l'on  fe 
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Répondons  en  peu  de  mots  k  toutes 
CCS  plaintes.  C'eft  une  maxime  de  la 
dernière  certitude ,  que  Tabus  des  bon- 
nes chofes  n'en  doit  pas  ôter  Tufage: 
puis  donc  qu'il  eft  très-digne  de  l'homme 
de  cultiver  fon  efprit ,  &  que  l'établif- 
fement  des  Maîtres    prépofés  k  cette 
culture  eft  bon  ,  il  ne  faut  pas  Tabo- 
lir  fous  prétexte  que  quelques  lavants 
abufcnt  de  leur^  lumières  pour  exciter 
des  difputes  Théologiques.  Ajoutons  a 
ceJa  que  les  maux  de  l'ignorance  font 
encore  plus  à  craindre.  Elle  n'ôte  pas 
J^s  divinons  ;  fans  avoir  été  à  l'Aca- 
démie il  fe  trouveroit  des  gens  moins 
grofîîers  que  d'autres ,  qui  aaroient  l'au- 
dace Çc  la  vanité  de  femer  des  dogmes , 
&   qui  les   établiroient  d'autant  plus 
facilement  que  leurs  auditeurs  {broient 
fots. 

Finiflbns  par  déplorer  l'état  mîféra- 
ble  du  Genre-humain.  Il  ne  peut  forti: 
d'un  mal  que  par  un  autre  ;  guériilèz- 
le  de  l'ignorance  ,  vous  Texpofez  à 
des  difputes  fcandaleufes ,  &  qui  quel- 
quefois ébranlent  &  renverfent  même  le 
|;ouverneraent. 
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BROCARD. 

§•    L 

Vifions  dt  Jaques  Brocard.  Lt  Synode 
de  Middelbour g  condamne  fa  manière 
d'interpréter  V Ecriture  Sainte.  Ilfé" 
duit  un  Gentilhomme  François  qui 
donnant  dans  fes  rêveries  fe  porte  à 
une  faujfe  démarche.  Réflexion  fur 
Us  Enthoufiajles. 


j 


Aques  BrocaPvD  ,  Auteur  Apo- 
calyptique ,  &  Tun  des  bons  vifionnai- 
rps  du  XVI.  fiecle ,  étoit  Vénitien.  Il 
embrafTa  la  Religion  Proteftante  &  té- 
moigna beaucoup  de  zèle  contre  le 
Papifme.  Il  publia  divers  livres  en  Hol- 
lande y  dans  lefquels  il  foutenoit  que  les 
événements  particuliers  du  XVI.  fiecle 
avoienc  été  prédits  par  les  Prophètes. 
Après  avoir  appliqué  les  Oracles  de  TE- 
cnture  félon  fa  fantaifie  aux  chofes 
déjà  arrivées,  il  prenoit  la  liberté  de 
les  appliquer  aux  événements  a  venir  , 
&  prédiloit  en  vertu  de  tels  &  tels  pafla- 
jes  qu'il  arriveroit  ceci  ou  cela  au  Prince 

K  2. 
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d'Orange  ,  à  Philippe  II  ^  à  la  Reine 
Elifabeth ,  à  l'Empereur  ,  &c.  Les  Sy- 
nodes des  Provinces-Unies  craignirent 
avec  raifon  d*étre  accufés  d'approuver 
ces  rêveries  ,  s'ils  gardoient  un  profond 
lîlence  là-deflus.Ceft  pourquoi  le  Syno- 
de national  de  Middelbourg  condamna 
en  i$8i  cette  manière  d'interpréter 
l'Ecriture  Sainte  &  chargea  Lambert 
Daneau  ,  ProfefTeur  en  Théologie  à 
Leide ,  &  Martin  Lydius  Miniftie  de 
TEglife  d'Amfterdam ,  de  donner  des 
avis  au  Sieur  Brocard  fur  fes  vifions. 
On  dit  qu'incapable  de  répondre  aux 
difficultés  qu'on  propofoit  contre  fôn 
fyftéme  ,  il  promit  de  renoncer  dé- 
formais à  ces  fortes  de  prophéties. 

Ce  Vifionnaire  avoit  tellement  em- 
paumé  un  Gentilhomme  François  bon 
Proteftant,  nommé  Segur-Pardaillan, 
d'une  famille  très-illuftre  dans  laGuien- 
ne  ,  qu'il  lui  avoit  perfuadé  par  je  ne 
fais  combien  de  paflages  de  l'Ecriture 
qu'il  expliquoit  à  fa  mode ,  qu'on  ver- 
roit  bientôt  un  Prince  de  la  Religion 
qui  renvcrferoit  le  Trône  Papal ,  &  qui 
le  rendroit  le  chef  de  la  concorde  chré- 
tienne. Ce  Gentilhomme,  qui  étoit  très- 
bon  fcrviteur  du  Roi  de  Navarre  ,  crut 
que  c'étoit  au  Roi  fon  Mettre  que  k 


DE     B  A  Y  L  E.  IZt 

I  deftinoit  une  fi  grande  fortune  ,  & 
c  plein  de  cette  efpérance ,  il  pro- 
i  k  ce  Prince  le  deffein  d'une  Am- 
ade  vers  les  Ptinces  Proteftânts ,  & 
Frit  lui-même  pour  Ambafladeur, 
nme  fa  propofition  n'avoit  rien  qui 
parût  convenir  aux  nécefHtés  du 
ps ,  on  la  goûta ,  &  il  fut  député  en 
t  vers  ces  Princes,  On  fe  moqua  un 
de  lui ,  quand  on  fut  le  véritable 
i>rt  qui  le  remuoit^  &  qui  Tavoic 
igé  à  faire  imprimer  à  fes  dépens  les 
es  de  fon  Prophète.  Nous  avons  là 
exemple  de  ce  que  peuvent  ces  for- 
de  gens  :  ils  font  capables  de  faire 
reprendre  mille  chofes  auxquelles 
!bnne  ne  fongetoit.  Ce  font  de  vrais 
mdiaires.  Il  efl  certain  que  plufîeurs 
Ltre  eux  ne  font  pas  des  impofleurs  : 
5*entêtent ,  ils  croient  ce  qu'ils  pré^ 
nt  ;  mais  il  y  en  a  qui  n'ont  pour  but 
d'exciter  des  guerres  &  des  (éditions. 
ont  plus  gâtés  de  cœur  que  d'efprit  : 
font  des  peftes  publicjues.  Je  ne 
s  pas  que  Brocard  fut  de  cette  der- 
e  çlailet . 


^^ 
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§.    I  L 

Divers  jugements  fur  ce  Vifionnam. 
Ecrivains  Catholiques  qui  le  traxtm 
fort  mal.  Auteurs  Protejiants  qui  k 
ménagent.  Le  Synode  national  de  la 
Rochelle  tenu  en  i^8i  ne  lui  fût 
aucun  quartier. 

Les  Ecrivams  Catholiques  traitent 
fort  mal  ce  Vifionnaire.  Florîmond  de 
Remond  ne  lui  épargne  pas  les  injures. 
Martin  del  Rio  foutenoit  que  Jaqaes 
Brocard  étoit  l'inftrunfent  du  Diable , 
&  que  fes  Révélations  étoient  diaboli- 
ques. Mr.  de  Thou  eft  prefque  auffi 
énergique  en  parlant  de  ce  Commenta- 
teur myftique  ;  &  il  ne  faut  pas  croire 
que  Mr.  de  Sponde  en  abrégeant  Mr. 
de  Thou  fur  l'Ambaflâde  de  Pardîûl- 
lan  y  ait  émouffé  la  pointe  des  traits.  H 
fe  moque  de  la  crédulité  de  ce  Gentil- 
homme ,  &  raconte  que  Ton  publia  à 
Ingolftad  un  Ecrit  contre  fa  Dépu ration, 
fous  le  titre  à^ Incendium  Calvinianum^ 
il  eft  d'alibz  bonne  foi  pour  avouer  qu'il 
fe  trouve  aufli  des  fanatiques  dans  fa 
Religion  qui  infpirent  &  de  grands 
dcjŒcjjis  I  &  des  efpérances  ruincufes  à 
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ceux  qui  fe  fient  à  leurs  promefTes  ;  & 
il  en  donne  un  exemple  aflez  récent.  Il 
ne  nomme  perfonne  ;  mais  je  fuis  fort 
trompé  s'il  ne  parle  du  Duc  de  Savoie , 
Charles  Emanuel. 

Les  Ecrivains  de  la  Religion  Réfor- 
mée ménagent  davantage  notre  pauvre 
Brocard.  Voetius,  à  la  vérité ,  défavoue 
fa  prétention  qui  eft  que  le  Saint-efprit, 
par  un  feul  lens  littéral  ,  applicable 
myftiquement  mille  &  mille  fois  aux 
occurrences  particulières,  a  marqué  tou- 
tes fortes  d^événements  ;  mais  il  ajoute 
que  c'étoit  d'ailleurs  un  homme  de  bien , 
très-orthodoxe;  &  très-pieux  (  ^  ).  Nico- 
las Vignier  va  plus  loin  :  il  lui  accorde 
en  certaines  chofes  le  vrai  don  de  pro- 
phétie. Voici  fes  paroles  :  »  Je  dirai  un 
*  mot  touchant  Jaques  Brocard  Véni-- 
»  tien,  que  Remond  décric  d'une  façon 
»  du  tout  incivile.  Qu'il  eût  été  a  defi- 
»  rer  que  ce  perfonnage-là  qui  n'eft 
»  point  appelle  en  charge  ecclcfiafti- 
»  que  ,  eût  été  pjus  retenu,  à  mettre  au 
»  jour   fes  méditations  fur  l'Ecriture 
»  Sainte.  Car  encore  qu'il  ne  s'y  éloigne 
»  pas  de  la  pureté  de  la  Dodrine  Evan- 
»  gélique ,  &  de  l'Analogie  de  la  foi  ; 
»  il  s'écarte  trop  fouvent  du  droit  bue 

la)  Voetius ,  Difpui,  Theolog.  T.  //.  p.  1075. 
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7>  du  texte  &  du  fens  licéral  pour  fuivr6 
>>  une  interprétation  myflique.  Mais 
m  néanmoins  comme  le  bras  de  IXeii 
»  n'eft  point  raccourci,  &  communique 
y>  Tes  dons  à  qui  il  lui  plaît,  ceux  qui  ont 
D  connu  familièrement  ledit  Brocard 
}o  rendent  témoignage  qu'il  a  eu  de 
9  merveilleufès  révélations  de  chofès 
9  particulières  dont  Tévénement  a  cofh> 
9  firme  la  vérité  :  comme  entre  autres 
y>  ont  expérimenté  les  Vénitiens  en 
»  la  perte  de  Qiypre  &  de  leur  arlê- 
j>  nac ,  dont  il  les  avoit  averds  aupa- 
»  ravant  (  ^  ).  » 

Le  Synode  national  de  la  Rochelle 
tenu  en  i$8i,  fit  un  Afte  qui  porte 
qu'ayant  vu  &  examiné  un  livre  latin 
(ur  la  Genefe  ,  compofé  par  Jaques 
Brocard  Piémontois  &  imprimé  a  la 
Rochelle,  la  compagnie  a  déclaré  & 
déclare  qu  il  eft  rempli  d'impiétés  & 
d'horribles  profanations  de  l'Ecriture , 
&  d'erreurs  pernicieufes ,  &  fur-tout  fur 
la  matière  des  Révélations  &  des  Pro- 

IAéties  ,  &  qu'ainfi  elle  exhortoit  tous 
es  fidèles  à  fe  garder  foigneufement 
d'être  trompés  par  un  tel  livre.  Voilà 
un  Synode  bien  plus  rigoureux  que  celui 

(  b  )   Vignier  ,  Théâtre  de  l'Antichri/l.  I.  pJÇ* 
Chôp.  XXiî,  p.  339» 


DE     B  A  Y  I  E.  21^ 

qui  Ce  tint  k  Middelbourg  en  la  même 
année.  Doit  pourroic  venir  cette  diâTé*- 
tence  ?  Seroît-ce  que  les  François  ont 
Qaibins  de  modération  que  les  Holtan- 
dois  ?  On  ne  peut  pas  recourir  à  cette 
raifon  ;  car  je  pourrois  citer  des  Synodes 
oii  Tefprit  françois  a  dominé ,  qui  ont 
été  encore  plus  tolérants  que  celui  de 
Middelbourg.  Certaines  gens  pourront 
dire  que  Brocard  étoit  en  Hollande  lor& 

2ue  ces  deux  Synodes  le  condamnèrent, 
:  qu'à  caufc  de  cela  il  eut  des  amis  à 
Middelbourg  qu'il  put  faire  agir  en  ia 
faveur ,  au  lieu  qu'il  n'en  eut  pas  à  la 
Rochelle.  Cela  peut  être.  Mais  qui  vou- 
dront rendre  compte  de  la  diverfité  des 
jugements  des  hommes  fur  un  même 
objet  y  enCreprendroit  une  tâche  ïxxkr 
p(^hle  à  remplir*. 


.  -A 
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LES  ARMINIENS 

-E  T 

tES   GOMARISTES. 

T^rticiiTarités  concernant  îa  vît  éTAr^ 
minius.  Ses  premières  Etudes.  Ex*- 
tellens  avis  que  Jaques  Grynœus  lui 
donna.  Sa  haute  réputation.  En  vou- 
lant défendre  la  doctrine  de  Théodore 
dcBe^efur  la  Préde/îinativn ,  il  Je 
trouve  entraîné  par  les  jfubtilités  de 
foa  ejprity  à  la  combattre,  &paji 
d'ans  Icfentiment  qu'il  vouloit  détrui-- 
re^  Sa  mort.  Inconvénients  du  grand 
êjprit.. 


j 


Aques  Arminius  naquît  à  Oude- 
Water ,  en  Hollande  Tan  1 5  60.  Il  étoit 
encore  enfant  lorfque  fon  père  mourut^ 
&  il  fut  redevable  de  fa  première  inf- 
truâion  k  un  bon  Prêtre  quiavoitgoût^ 
îfis.  icxitjUTiçnts  des  Réformés  ^  &  (joi 
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pour  n*être  pas  obligé  à  dire  la  Mefîe , 
changeoic  fouvent  de  demeure.  Il  écu- 
dîoit  à  Utrecht  ,  lorfque  la  mort  lui 
enleva  ce  patron.  Cette  perte  i'auroic 
fort  embarraffé ,  s'il  n'avoit  eu  le  bon- 
heur d'être  fecouru  par  Rodolphe  SneU 
lius  Ton  compatriote ,  qui  le  mena  aveo 
lui  à  Marpourg ,  Tan  i$7$.  Il  y  fyt 
à  peine  arrivé  qu'il  apprit  que  fa  patrie 
avoit  été  faccagée  par  les  Efpagnols» 
Cette  Nouvelle  le  plongea  dans  une 
affliâiôn  affreufe  ,  &  il  ne  put  s'empê- 
cher de  retourner  en  Hollande  ,  pour 
voir  lui-même  l'état  où  les  choTes 
étoient  réduites  ;  mais  ayant  trouvé 
que  fa  mère  ,  fa  fœur ,  ies  frères ,  fa 
parenté  &  prefque  tous  les  habitants 
aOude->5^ater  avoient  été  égorgés  ,  il 
retourna  à  Marpourg.  La  fondation  de 
FAcadcmie  de  Leide  ,  le  fît  revenir  en 
Hollande  :  il  étudia  dans  cette  nouvelle 
Académie ,  avec  tant  d'application  &c 
de  fuccès  qu'il  s'y  fit  une  grande  répu- 
tation. Il  fut  envoyé  à  Genève  l'an 
1581  ,  aux  dépens  des  Magiftrats 
d'Amfterdam  ,  afin  d'y  perfeâionner 
fes  études  4  &  il  s'attacha  particulière- 
ment aux  leçons  de  Xhéodore  de  Beze 
qui  expliquoiten  ce  temps- la  l'Epître 
aux  Romains.,  Il  eut  le  malheur  de  dé* 
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plaire  à  quelques  fuppôts  de  l'Acadt^-^ 
mie  y  parce  qu'il  foucenoit  en.  public 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  Philofo* 
phie  de-^Ramus  ,  &  qu'il  renfe^oitr 
en  particulier  :  il  fallut  donc  qu'il  fe 
retirât ,  &  il  s'en  alla  à  Bàle  où  il  fiic 
reçu  avec  applaudiilèment.  Il  y  fît  des 
leçons  publiques.  Le  Profeffeur  Jaques 
Grynasus  y  a^fta  quelquefois  &  lui 
donna  bien  des  louanges.  Il  ne  faifoic 
{ioint  difficulté^  en  foutenanc  une  thefe, 
de  lui  donner  la  commiffion^  de-  répon<» 
dre  aux  arguments  qui  paroifToientfortSi; 
Que  mon  HoUandois  réponde,  pour 
m<^^  difoit-^iL  IMui  connut  un  penchant 
à  raffiner ,  fur  quolil  lui  donna  de  bons- 
avis.  Il  l'avertit  de  réfréner  la  fubtilité; 
de  fbn  génie ,  &  de  s'en  garder  comme- 
d'un  piège  dont  Satan  s'étoit  fervi  e» 
plufieurs  rencontres  pour  faire  tombe]^ 
de  grands  perfonnages.  »  Ne  vous  en* 
3>  gagez  pas ,  difoit  de  Beze  à  un  de  Ces- 
7f'  amîs,  dans  de  vaines  fubtilités^  &* 
»  s-'il  vous  vient  certaines  penféesnou* 
»i.  velles  y  nèfles  approuvez-  point ,  fans 
3»>  les  avoir  approfondies ,  quelque  plai* 
V  fir  qu'elles  vous  faflent  d'abord;  Cal- 
»  vin  me  donn^ice  confeil,  je  Tai  fuivi,^ 
at»  &  m!en  fuis  très- bien  trouvé.  «  li  y 
ft  bs2Jucoup'  de  partialité  dans  les  des* 
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iiiers  mots  de  cet  avis.  Quoi  qu^il  en 
foit  y  Grynanis  en  donna  un  feaiblable 
à  Anmnius  qui  ne  fe  mit  pas  beaucoup 
en  pdne  de  le  fmvre.  La  fcience  enâe^ 
£t  St.  Paul  )  mais  il  y  a  un  autre  ta« 
lent  qui  enfle  encore  davantage.  Un 
homme  d'une  mémoire  &  d'une  kôure 
prefque  infinie  s'applaudit  de  fon  favoic 
&  &vient  fnperbe;  mais  il  s^applau*- 
dit  y  &  il  s^enorgneillit  encore  plus  lor& 
qu'il  croit  avoir  inventé  une  nouvelle 
méthode  d'expliquer  ou  de  traiter  une 
matière.  On  ne  Ce  regarde  pas  aufli  plei« 
nement  comme  le  père  de  la  fcience  que 
Ton  à  puifée  dans  les  livres,  que  comme 
le  père  d'un  éclairciflèment  on  d'une 
deârine  dont  on  fe  croit  l'inventeur» 
Ceft  pour  (es  inventions  que  Ton  fent 
toute  la  force  de  l'amitié  &  de  la  ten» 
drelTe  :  c'eft4à  qu'on  trouve  les  char- 
mes les  plus  enchantants  ;  c*eft  ce  qtâ 
éblouit ,  c'eft  ce  qui  fait  perdre  terre^ 
Ceft  un  écueil  dont  les  jeunes  gens  ,. 
qui  ont  l'efprit  fort  fubtil  ne  peuvent: 
être  trop  avertis  de  fe  bien  donner  diS: 
garde. 

Acminius  fè  fît  une  fi  grande  réputa^ 
éon  de  fâvoir  à  Bàle ,  que-  la  Faculté: 
de  Théologie  voulut  lui  donner  le  Doc** 
ificat  jf  £ins  exiger  de  lui  aucune  dépen^pr 
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&  enfuice  il  ne  reconnut  d'autre  ëleffion 
que  celle  qui  avoit  pour  fondement 
1  obéiflance  des  pécheurs  à  la  vocation 
de  Dieu  par  }efus-Chtifl.  On  lui  en  fît 
des  affaires  à  Amfterdam  :  on  l'accnfà 
de  s'écarter  de  fa  doârine  commune  ; 
mais  l'autorité  des  Magiftrats  réprima 
cette  diflenfîon.  Il  fut  appelle  à  remplir 
une  chaire  de  Théologie  k  Leide ,  Fan 
1603  ^  &  il  ^^^^^  remuer  toutes  fortes 
de  maclûnes ,  pour  obtenir  que  ceux 
d' Amflerdam  Im  donnaffent  (on  congéi 
On  en  vint  enfin  à  bout  ;  &  après  qu'il 
eut  difïïpé  les  mauvaifes  impreflions  qvi 
avoient  été  données  de  fa  doârine ,  il 
fut  créé  Doâeur  en  Théologie  à  Leide:| 
&  inftallé  en  la  place  du  Profèflèur 
François  Junius.  Il  avoit  exercé  Ion  A& 
niftere  à  Amfterdam  pendant  quinze 
ans.  Les  difputes  fur  la  Grâce  s'échauf* 
ferent  bientôt  après  dans  TAcadémiCi 
&  il  fallut  que  les  Etats  de  la  Province 
ordonnaflènt  des  conférences  entre  lui 
&  {es  adver&ires.  Il  fut  mandé  kla  Haie 
diverfes  fois ,.  &  il  alla  rendre  compte 
de  fa  conduite.  Ce  contrafte ,  fon  affi- 
duité  au  travail  ,  &  le  chagria  dr 
voir  fa  réputation  flétrie  par  une  infi- 
nité  de  médifances ,  afFoiblirent  de  telle 
foite  fa  fanté ,  qu'il  tomba  dans,  une 
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maladie  donc  il  mourut  le  19  d*Oâo« 
bre  1609, 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce 
chagrin  contribua  plus  qu'aucune  autre 
caufe  k  fa  mort  prématurée.  Ce  fut  un 
mauvais  levain  qui  aigrit  fes  humeurs  & 
compliqua  fa  maladie  en  mille  manières. 
On  rentendit  fouvent  gémir,  &  s*écrier 
comme  autrefois  un  Prophète ,  malheur 
à  moi  !  ma  mcrc ,  pourquoi  m*ave\^ 
vous  mis  au  monde  ?  On  ne  peut  fon- 
ger  à  cela  ,  fans  déplorer  la  vanité  des 
choies   humaines.  Nous  regardons  la 
ftupidité  comme  un  grand  malheur.  Les 
perês  ,  qui  ont  les  yeux  aflez  bons  pour 
s'appercevoir  de    la    bêtife    de   leurs 
fils  ,  s'afiligent  extrêmement  ;  ils  leut 
vdudroient  voir  un  grand  génie ,  ulie 
haute  fcience ,  &  s'ils  fe  trouvent  dans 
ce  cas-là  ,  leur  joie  eft  prefqu'infinie. 
Ceft  bien  fouvent  ignorer  ce  que  l'on 
fsdt ,  &  ce  qu'on  fouhaite.  Il  eût  cent 
fois  mieux  valu  à  Arminius  d'être  hébé- 
té ,  que  d'avoir  tant  d'cfprît  ;  car  la 
gloire  de  donner  fon  nom  à  une  feâe  qui 
nût  figure  dans  le  monde^  &  quia  produit 
d'habiles  gens  ,  eft  un  bien  très-chimé- 
rique y  en  comparaifon  des  maux  réels  , 
des  chagrins ,  des  douleurs ,  des  amer- 
tumes ,  qu'il  fentit  pendant  (a  vie  ^  ^ 
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qui  abrégèrent  fes  jours ,  &  qu'il  n*au- 
roit  point  fenties ,  s'il  avoit  été  un  Théo- 
logien à  la  douzaine  y  un  petit  efprit , 
enfin  du  nombre  de  ces  gens  dont  on  dil 
qu'ils  ne  feront  point  d'héréfîes. 

§.    I  L 

Digue  que  Von  doit  oppofcr  à  la  trop 
grande  envie  de  fubtilifir  Jlir  les  mH' 
tieres  délicates  Ù  difficiles  à  com" 
prendre.  De  Vejprit  novateur.  Il  n'y, 
a  point  de  jyjiéme  qui  Jatisfajfe  à 
toutes  les  difficultés  qu'on  peut  objccr 
ter  pour  le  combattre. 

Il  eût  été  à  fouhaîter  qu'Armîniusfût 
fait  un  meilleur  ufage  de  fes  lumières; 
car'  quoiqu'il  foit  vraifemblable  que  fes 
intentions  étoit  bonnes ,  on  peut  dire 
qu'il  innova  fans  aucune  néceffité ,  & 
dans  des  circonftances  où  l'innovation 
fut  une  fource  de  défordres  qui  abouti- 
rent à  un  fehime.  Il  devoit  fe  régler  fur 
la  méthode  de  faint  Paul.  Ce  grand 
Apôtre ,  infpiré  de  Dieu  ,  &  immédiate- 
ment dirigé  par  le  Saint  Efprit  dans  tout 
ce  qu'il  écrivoit ,  fe  propofa  l'objedion 
que  les  lumières  naturelles  peuvent  for- 
mer contre  la  dodrine  de  la  prcdeftiiia- 
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tion  abfolue  :  il  comprit  toute  la  force 
de  Tobjeaion  ;  il  la  rapporta ,  fans  IJgj^ 
foiblir  le  moins  du  monde.  Dieu  a  corn-- 
pajjiondc  celai  qiiilveut,  &  il  endurcit 
celui  qu^il  veut.  Voila  le  dogme  de  St. 
Paul ,  &  voici  la  difficulté  qu'il  fe  propo- 
fa.  Oj  tu  me  diras  ;  pourquoi  Je  piaint-il 
encore  ?  Car  qui  ejî  celui  qui  peut  re- 

fer  à /a  volonté  :  On  ne  pourroit  pouf- 
plus  loin  cette  objedion  :  vingt  pa- 
ges entières  des  plus  fubtiles  Moliniftes 
n'en  diroient  pas  d'avantage  :  Que  pour- 
roieut  elles  conclure  ,  finon  ,  que  dans 
l'hypothefe  de  Calvin ,  Dîeu  veut  que  .  • 
les  hommes  pèchent?  Or  c'eft  juftement 
ce  que  St.  Paul  a  reconnu  qu'on  lui 
pouvoir  objeâer.  Mais  que  répond-il  1 
cherche-t-il  des  diftinûions  &  des  adou- 
ciflements  ?  nie-t-il  le  fait  ?  en  avoue- 
t-il  feulement  une  partie  >  entre-t-il 
dans  quelque  détail  ?  ôte-t-il  les  équi- 
voques des  mots  ?  Rien  de  tout  cela  : 
il  n  emploie  que  la  fouverainepuiflance 
de  Dieu  ,  &  le  droit  fuprême  qu'a  le 
Créateur  de  difpofcr  de  fes  créatures 
comme  bon  lui  femble.  Mais plufiot , 
6  homme ,  qui  efl  tu  ,  toi  qui  contejlc 
contre  Dieu  ?  la  chofe  formée  ,  dira-t-^ 
elle  à  celui  qui  l'a  formée ,  pourquoi^ 
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m^as^tu  ainfi  faite  ?  Il  reconnoît  là  une 
incômpréhenfibilité  qui  doit  arrêter 
toutes  les  difputes ,  &  impofer  un  pro- 
fond filence  à  notre  raifon.  O  profon^ 
deur  des  richeffes  &  de  la/apience  6 
de  ta  cognoiffancc  de  Dieu  !  s*écrie-t-il  ; 
que  fes  jugements  font  incompréhenfi" 
pies ,  &  fes  voies  impojpbles  à  trouver  ! 
Tous  les  Chrétiens  doivent  trouver  là 
un  arrêt  définitif  prononcé  en  dernier 
relTort  &  fans  appel ,  touchant  les  di£* 
puteç  d^  la  grâce  ;  ou  plutôt ,  ils  doih 
vent  apprendre  par  cette  conduite  de 
faint  Paul  à  ne  jamais  difputer  fur  la 
prédeftination  ,  &  à  oppofer  du  premier 
coup  cette  Barrière  à  toutes  les  fiibti' 
lités  de  Tefprit  humain  ,  foit  qu'elles!, 
«'offrent  d'elles-mêmes  pendant  qu'on' 
médite  ce  grand  fujet  y  foit  qu'un  autre 
homme  nous  les  propofè.  Le  plus  court 
&  le  meilleur  efl  d'oppofèr  d'aoord  cette 
forte  digue  aux  inondations  des  raifon- 
nements ,  &  de  confidérer  cette  fèn- 
tence  définitive  de  faint  Paul  comme 
ces  rochers  inébranlables  au  milieu  des 
ondes ,  contre  lefquels  les  vagues  les 
plus  enflées  ont  beau  s'élancer;  elles 
écument  ,  elles  battent  inutilement, 
elles  ne  font  que  fe  rompre.  Tous  les 
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traits  y  qu'on  décochera  contre  un  tel 
bouclier  ,  auront  le  fort  de  ceux  de 
Priam. 

su  Jhtus /enîor  f  tellumque  ImhclU  fine  tclu 
Conjecît  :  rauço  quod  protinûs  être  repulfum  , 
Et  fummQ  clyp^i  nt  quUquam  umhont  ftpendit  {ci) 

Ceft  donc  aînfi  que  Ton  doit  agir  dans 
cettie  difpute ,  quand  elle  fe  paflè  de 
Chrétien  à  Chrétien,  Que  fi  Ton  trouve 
à  propos,  de  donner  quelque  occupa- 
tion à  Tefprit ,  on  doit  pour  le  moins 
former  la  retraite  un  peu  de  bonne  heu- 
re,  &  fe  remettre  derrière  la  digue  dont 
j'ai  parlé.  Si  Arminius  avoit  fait  cela  , 
toutes  les  fois  que  fa  raifon  lui  fuggé- 
roit  des  difficultés  contre  Thypothefe 
des  réformateurs ,  ou  toutes  les  fois  qu'il 
fe  voyoit  appelle  a  répondre  k  des  dis- 
putants y  il  auroit  tenu  une  conduite 
parfaitement  fage  &  apoftolique  ,  &  il 
auroit  employé  comme  il  falloit  lès  lu- 
mières de  fon  efprit.  S'il  trouvoit  des 
duretés  dans  la  doârine  ordinaire  y  s'il 
fe  trouvoit  foulage  en  adoptant  une  mé- 
thode moins  rigide,  il  pouvoir  fe  mettre 
au  large  pour  fon  ulage  particulier  ; 
msds  il  voudroit  jouïr  de  cette  commo- 
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dite  en  filence  ,  je  veux  dirç  fans  atta- 
quer les  droits  de  la  pofleffion  ,  puif- 
<ju'il  ne  les  pouvoir  attaquer  fans  que 
les  tempêtes  périlleufes  s'cxcitaflent 
dans  TEglife»  Son  filence  lui  eût  épar- 
gné à  lui-même  bien  des  maux  :  il  eût 
très-bien  fait  de  fe  fouvenir  d'un  vieux 
apologue , 

Sed  tacltus  pafei  fi pojfct  eorvus  »  haheret 
Plus  défis  &  rixéi  multo  minus  invidiétqiu  (^]« 

iJfoi^ ,  dira-t-on  ,  n* eut-il  pas  été 
prévaricateur,  &  indigne  du  Minijlere^ 
s'il  eût  négligé  de  travailler  à  najimo- 
tion  de fes  auditeurs ,  qu'il  croyoit  en^ 
gagés  dans  une  faujfe  doctrine  ?  Il  faut 
répondre  que  deux  raifons  capitales  le 
difpenfoient  de  parler  ;  Tune  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  l'hypothefe  qu'il  dé- 
fapprouvoit  fût  préjudiciable  au  (àlut  ; 
l'autre  que  fa  nouvelle  méthode  étoic 
inutile  pour  lever  les  principales  diffi- 
cultés qui  fe  rencontrent  dans  les  ma- 
tières de  la  prédeftination.  Avouons  que 
la  plus  petite  vérité  eft  digne ,  abfolu- 
ment  parlant ,  d'être  propofée ,  &  qu'il 
n'y  a  point  de  faufleté  ,  pour  fi  peu 
confidérable  qu'elle  foit  ,  dont  il  ne 

{h)  Horat.  Epift.  XriJ.  Lihr,  I.  vf,  jo. 
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vaille  mieux  être  guéri ,  que  d'en  être 
imbu  ;  mais  lorfque  les  circonftances 
des  temps  &  des  lieux  ne  foufFrent  pas 
que  l'on  propofe  des  nouveautés ,  vraies 
tant  qu'il  vous  plaira ,  fans  caufer  mille 
défbrdres  dans  les  Univerfîtés ,  dans  les 
familles ,  dans  toute  la  République  ,  il 
vaut  cent  fois  mieux  laifler  les  chofes 
comtne  elles  font ,  que  d'entreprendre 
de  les  réformer ,  le  remède  feroit  pire 
que  le  mal  :  il  faut  fe  conduire  comme 
à  l'égard  de  certains  malades ,  à  qui  l'on 
ne  (kuroit  faire  prendre  des  médecines 
fans  remuer  plufîeurs  mauvaifes  hu- 
meurs dont  l'agitation  eft  plus  perni- 
cieufe  que  la  coagulation.  Quelques- 
uns  prétendront  en  excepter  les  cas , 
où ,  difent  -  ils ,  il  y  va  du  falut  des 
âmes  ,  &  où  il  s'agit  de  les  arracher  de 
la  gueule  du  démon  ;  car  alors  la  cha- 
rité ne  doit  pas  permettre  que  l'on  fe 
tienne  en  repos ,  quelque  grandes  que 
puiflent  être  les  émotions  que  l'on  cau- 
îèra  par  accident.  Il  faut  ftf  remettre  de 
toutes  ces  fuites  aux  foins  de  la  Provi- 
dence. Mais  ce  n'eft  fouvent  qu'un  pré- 
texte fpécieux.  Du  rëfte  Arminius  n'a- 
voit  rien  qui  le  preflat  de  s'oppofer  à 
la  doârine  commune  :  il  ne  croyoit 
pas  que  l'on  courut  aucun  rifquc  de  fon 
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falut  en  fuivant  les  hyppchefes  de  Cal- 
vin. Voyons  l'autre  endroit  par  où  il 
&  rendit  inexcufable.  Il  fubilituoit ,  k 
un  fyftéme  rempli  de  grandes  difficul- 
tés ,  un  fyftéme  ^  qui ,  k  propremeot 
parier ,  n'en  entraine  pas  de  niioms  gran- 
des. On  peut  dire  de  fon  hypothefe  ce 
que  je  dirai  bientôt  (c)  des  innovations 
de  Saumur  :  elle  eft  mieux  liée ,  &  plus 
dégagée  que  le  fentiment  de  M'.  Amy- 
raut  ;  mais  après  tout  ^  c'eft  un  remâe 
palliatif  :  car  à  peine   les  Arniiniens 
ont'ils  répondu  à  certaines  objeâions, 
qui  ne  peuvent  être  réfiitées  dans  le 
fyftéme  de  Calvin ,  à  ce  qu'ils  préten- 
dent ,  qu'ils  fe  trouvent  expofês  à  des 
arguments  dont  ils  ne  fe  peuvent  tirer 
que  par  un  aveu  Cncere  de  Tinfirmité 
de  notre  efprit ,  ou  que  par  la  confidé* 
ration  de  1  infinité  incompréhenfîble  de 
Dieu.  Etoit-ce  la  peine  de  contredire 
Calvin  î  Falloit-il  tant  faire  le  délicat 
au  commencement  ,  puifque  dans  la 
fuite  on  devoit  avoir  recours  à  cet  afy- 
le  ?  Que  ne  commenciez-vous  par-la, 
puifqu'ii  y  falloit  venir  tôt  ou  tardî 
Vous   ne  devez  pas    vous  imaginer  , 
qu'après  être  entré  en  lice  avec  un  grand 

difputeufi 

(0  Y  oyez  ci-après ,  §.111* 
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âfputeur ,  il  vous  laiffèra  triompher  , 
fous  prétexte  que  yoiis  aurez  eu  d'abord 
quelque  avantage  fur  lui.  Un  Athlète 
qui  au  tiers  ou  au  milieu  de  la  carrière, 
devançoit  fon  antagonifte  ,  ne  méritoic 
point  pour  cela  d^être  couronné ,  qu*çn 
cas  qu'au  bout  de  la  courfe  il  eût  gagné 
Favantage.  Ceft  la  même  chofe  dans  les 
controverfes  :  il  ne  fuffit  point  de  parec 
les  premiers  coups  ,  il  faut  auflî  «itis- 
faire  aux  répliques ,  &  aux  inftances  , 
jufques  à  ce  que  tous  les  doutes  foienc 
bien  éclaircis.  Or  c'eft  de  quoi  Thypo- 
thefe  d'Arminius ,  ni  celle  des  Molinii^ 
tes ,  ni  même  celle  des  Socinîens  ,  n« 
font  point  capables.  La  méthode  de$ 
Arminiens  n'eft  propre  qu'à  Êiire  obte- 
nir quelque  avantage  dans  ces  préludes 
de  combat ,  où  Ton  détache  des  en- 
fants perdus  pour  efcarmoucher  ;  mais 
miana  on  en  eft  k  un  combat  décifif ,  il 
eut  qu'elle  fe  retire  comme  les  autres  , 
derrière  les  retranchements  du  myfterc 
incompréhenfible. 


Tome  VI 
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§.     III. 

Doârine  de  la  Grâce  univerfelle  fou-- 

tenue  par  Amyraut.' Bruit  qu'elle  d 

fait  €n  France.    Réflexion  fur  la 

maux  qu  apportent  les  dijputes  des 

Théologiens. 

Amyraut ,  Miniftre  &  Profefleiir  en 
Théologie  k  Saumur ,  un  des  plus  illuf- 
tres  Théologiens  Proteftants  de  France, 
s^avifa  de  foutenir  dans  un  écrit ,  la 
Doârine  de  la  Grâce  univerfelle  qu'il 
avoit  apprife  de  Cameron  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Cet  écrit  excita 
une  efpece  de  guerre  civile  parmi  les 
^Théologiens  Proteftants  de  France. 
Ceux  qui  n'étoient  point  dans  ces  liy- 
pothcfes ,  crièrent  à  la  nouveauté ,  fur- 
tout  lorfqu'ils  virent  le  grand  du  Mou- 
lin en  campagne ,  ne  ceffant  d^accufer 
Amyraut  de  contravention  au  Synode 
de  Dordrecht ,  &  de  favorifer  i'Armi- 
nianifme.  L'autorité  de  ce  célèbre  Théo- 
logien qui  s'étoit  acquis  dans  fbn  parti 
la  vénération  des  peuples  par  quantité 
de  controverfes ,  fît  une  telle  impreflion 
fur  plufîeurs  Miniftres ,  qu'encore  que 
le  Miniilre  Amyraut  eût  publié  un  écrie 
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oh,  il  fouténoit  que  Calvin  avoit  enfei- 
gné  la  Grâce  univerfelle  ,  on  vit  aa 
Synode  national  d' A lençon  en  1637  , 
un  bon  nombre  de  Députés  chargés 
d'inftruâions  contre  ce  prétendu  No-« 
vateur  ;  &  il  y  en  eut  de  fi  ardents 
qu'ils  ne  parloient  que  de  le  dépofer. 
Les  Députés  des  Provinces  de  de-lk  la 
Loire  furent  ceux  qui  témoignèrent  le 
plus  de  chaleur.  Néanmoins  la  compa- 
gnie ayant  oui  en  plufieurs  fcances  M'. 
Amy raut  qui  expofa  fon  fentiment ,  & . 
qui  latisfit  aux  difficultés  qui  lui  ctoienc  ^ 

Kopofées  ,  le  renvoya  avec  honneur  à 
xercice  de  fa  charge  ,  &  impofa  fur 
ces  queftions  un  filence  qui  ne  fu^  pas 
trop  bien  gardé. 

Cette  difpute  a  été  aflez  confidérable 
pour  devoir  faire  un  bon  morceau  des 
annales  eccléfîaftiques  des  Proteflants. 
Ce  feroit  médire  bien  cruellement ,  je 
penfe  ,  de  ceux  qui  ont  remué  les  pre- 
miers la  queftion  de  la  Grâce  univer- 
felle ,  que  de  foutenir  qu'ils  n'auroient 
pas  laifl'é  de  le  faire  ,  quand  même  ils 
euilènt  prévu  tous  les  maux  qui  dé- 
voient en  réfulter.  Où  eft  l'utilité  de  ces 
difputes  ?  N'y  a-t-il  point  de  difficultés 
dans  le  fyftême  de  Cameron?  N'eft-il 
pas  vr«û  ^  au  contraire ,  que  jamais  re- 

L  2. 
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mede  ne  fut  aufli  palliatif  que  celuî-la? 
On  a  befoin  de  bien  d'autres  chofes  pour 
contenter  !a  raifon  ;  &  fi  vous  n'allez 
pas  plus  loin.,  autant  vaut-il  refter  dans 
votre  place  ;  tenez -vous  en  repos^dans 
le  particularifme.   Mais  je  veux   que 
rUniverfalifme  ait  quelque  avantage , 
&  qu'il  réponde  mieux  à  certaines  ob- 
jeâions.  Cela  eft-il  capable  de  balancer 
tant  de  crimes  fpirituels  que  les  faftions 
traînent  après  elles  ,  tant  de  mauvais 
foupçons  j  tant  de  finiftres  interpréta- 
tions, tant  de  faudès  imputations ,  tant 
de  haines,  tant  d'injures  ,  «tant Me  li- 
belles ,  tant  d'autres  défordres  qui  vien- 
nent en  foule  a  la  fuite  d'un  tel  confliâ 
théologique  î   Si  vous  croyez  que  le 
particularifme  damne  les  gens  ,  vous 
faites  bien  de  le  réfuter.  Je  dis  la  même 
chofe  à  ceux  qui  prendroient  i'Univer- 
falifme  pour  une  héréfie  mortelle.  Mais 
pûifque    de   part   ni  d'autre  vous  ne 
croyez  pas  réfuter  une  opinion  perni- 
cicufe ,  ne  difputez  qu'autant  que  vous 
le  pouvez  faire  fans  troubler  le  repos 
public,  &taifez- vous  dès  que  Tévéne- 
ment  vous  montre  que  vous  divifez  k$ 
familles  ,  ou  qu'il  fe  forme  deux  partis. 
N'achevez  pas  de  réveiller  mille  raau- 
vaifes  pafTions  qu'il  faut  tenir  enchaî-? 
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nées  comme  autant  de  bétes  féroces  ; 
te  malheur  à  vous  /  fî  vous  êtes  caufe 
qu'elles  brifent  leurs  fers. 

Amyraut  eut  la  joie  de  fe  réconcilier 
avec  fes  plus  ardents  adverfaires ,  même 
avec  du  Moulin.  De  Langue  ,  Minif- 
tre  de  Rouen  ,  procura  cette  réconcilia- 
tion. Uoffenfë  y  donna  les  mains  avec 
plaifir,  &  offrit  de  faire  toutes  les  avan- 
ces. Il  écrivit  une  lettre  le  premier , 
&  du  Moulin  hii  répondit  fort  honnê- 
tement. 

La  charité  nous  porte  à  croire  que 
«eux  qui  avoient  tant  crié  &  tant  excité 
de  tempêtes  contre  un  dogme  qu'ils  oilt 
reconnu  enfin  pour  innocent ,  &  donc 
le  défenfeur  leur  a  paru  à  la  fin  un  fi^ 
dele  (èrviteur  de  Dieu ,  ne  font  point 
morts  fans  rougir  &  fans  gémir  de  cette 
|irévention  mortifiante  qui  leur  avoir 
montré  comme,  un  dogme  affreux  une 
hypochcfè  ou  il  n'y  a  nul  venin.  Mars 
s'ils  ont  vécu  enccwe  trente  ou  quarante 
ans ,  je  ne  vois  pas  comment  ils  ofoient 
regarder   le    monde.    Cette  doârine  ^ 
qu'ils  jugeoîent  dignes  des.  anathêmes 
les  plus  foudroyants  ,  fe  trouva  bientôt^ 
être  celle  des  plus  grands  hommes  qui 
ferviffent  les  Eglifes  Réformées  de  Fran* 
ce.  Ce  fut  celle  des  Meftreiat ,  des  le 
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Faucheur ,  des  Blondel ,  des  Daillë ,  dès 
Claude ,  des  du  Bofe ,  &c.  Il  fallut  que 
les  particulariftes  reconnuffent  bientôt 
pour  leurs  frères  ,  &  pour  de  fidelles 
Miniftres  de  Jefus-Chrift  ,  les  partifants 
de  la  grâce  univerfelle  ;  &  Ton  a  vu  que 
les  Miniftres  réfîigiés  ,  qui  ont  figné 
un  formulaire  au  Synode  de  Rotterdam 
en  1686 ,  n'ont  pas  été  fournis  à  quel- 
que déclaration  qui  donnât  la  moindre 
atteinte  au  fyftême  de  M'.  Amyraut. 
D'où  venoient  donc  les  vacarmes  que 
l'on  fit  au  commencement  contre  ce 
iyftéme  ?  D'où  vient  que  la  même  doc- 
trine paffa  d'abord  pour  un  monftre ,  & 
puis  pour  une  choie  innocente  î   Des 
paffions ,  trifte  appanage  de  l'humanité. 
Voilà  la  fource  du  mal.  Le  pis  eft  qu'on 
ne  profite  pas  du  pafle  :  chaque  géné- 
ration fournit  les  mêmes  fymptômes, 
tantôt  pliis  grands  ,  tantôt  plus  petits. 
Pour  peu  qu'une  queflion  foit  épineu- 
^fe  ,  les  fadum ,  les  dénonciations ,  les 
apologies,  lesthefes  ,  les  réponfes,  les 
répliques  &  contre -répliques  ,  volent 
coup  fur  coup  de  part  &  d'autre ,  jani' 
que  faces  &  faxa  volant  {d).  LaifTez- 
les  faire  ils  s'accorderont  bien  &  à  pea 
de  fraix  ; 

{d)  Vircilius ,  j£ncid,  Lib,  /.  v/  150, 


1)2     B  A  Y  L  E.  147 

Si  motus  animorum ,  atque  httc  certamina  tanta 
Puheris  éxiguî  jaciu  compreffa  quiefccnt  (e), 

Ceft  un  grand  bonheur ,  fi  telle  en  eft 
riflue.  Quelquefois  auffi  les  chofes  font 
poufTées  à  l'extrémité  :  Rcs  in  mrvum 
irumpit. 

§•    I  V. 

Dijputes  de  Gomarus  &  d^ Arminius: 
Réponfe  que  le  premier  fait  à  Barne^ 
V eh'  devant  les  Etats  de  Hollande. 
Caractère  de  Gomarus. 

François  Gomarus ,  après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  Dodeur  en  Théologie  à 
Heidelberg  3  fut  appelle  k  Leide  pour  y 
profefler  cette  fcience  ,  Tan  i$94.  Il 
exerça  tranquillement  cette  profeffion 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  pour  collègue  Ja- 
ques Armimus  ,  Ten  1603.  Il  ne  put 
(oufïrir  que  cet  homme  fè  rendît  chef 
de  parti  dans  l'Académie.  Gomarus  s'é- 
leva contre  lui  avec  un  grand  zele, 
non -feulement  dans  les  auditoires  de 
Lcide  ,  mais  auflî  en  préfence"  des  Etats 
de  la  Province.  Ils  difputerent  deux  fois 
téte-à-tête  dans  l'aflèmblée  des  Etats  de 

■  '  (ej  Idtm  ,  Oeorgit^  Libt  IV.  yf*  8^ 
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Hollande,  Tan  1608,  &  cinq  contre 
cinq  l'année  fuivante.  Gomarus  pré- 
tendit convaincre  fon  adver&ke  de 
Fëlagianifme.  Mais  Arminius  ne  de- 
«neuroit  point  d'accord  que  fe^  fenti- 
ments  fuflènt  femUables  a  ceux  de  Pe- 
lage ,  ni  mênie  à  ceux  des  Semi-Pél^ 
giens. 

Barnevelt  fît  un  petit  difcours  à  ces 
deux  Antagoniftes  devant  les  Etats  de 
Hollande ,  dans  lequel  il  déclara  qu'il 
rendoit  grâce  k  Dieu  de  ce  que  ces  Con- 
trovcrfes  ne  regardoient  point  les  doc- 
trines fondamentales  de  la  religion  chré- 
tienne. Sur  quoi  Gomarus  ayant  obtenu 
ïa  permiflion  de  parler  ,  protefta  qu'il 
ne  voudroit  point  comparoître  devant 
le  trône  de  Dieu  avec  les  erreurs  d' Ar- 
minius. C'eft  dans  les  letrres  de  Grotius 
que  l'on  trouve  cette  particularité.  On 
la  trouve  aufli  dans  la  préface  qui  a  été 
mife  au  devant  des  Aâes  du  Synode  de 
Dordreçht.  J^  doute  qu'il  y  ait  aujour- 
d'hui des  partifànts  de  Gomanis  aflei 
paffionnés,  pour  foutenir  qu'il  ait  eu* 
raifon  de  dire  cela.  La  chaleur  de  la 
d  fpute  ,  &  les  influences  malignes  de 
l'émulation  profeAbrale ,  lui  faifoient 
'outrer  les  chofes  ,  &  lut  troubloienc  le 
jugement  j  car  aujourd'tiui  1^  Caivinif^ 
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tés  les  plus  rçides  ne  font  point  diffi- 
culté d  avouer,  que  les  cinq  articles  des 
Remontrants  ne  font  point  des  hétéCtùs 
fondamentales  ;  &  ils  font  afTez  enten- 
dre que  le  Schifme  ïèroit  facile  à  lever, 
fi  la  feôe  d'Arminius  n'étoit  point 
tombée  dans  de  nouvelles  erreurs  mille 
fois  plus  pernicieufes  que  celles  que 
commirent  Gomarns  &  Arminius.Ainfî 
ceux  qui  n'ont  point  eu  la  tête  échauf- 
fée par  les  démêlés  perfonnels  qui 
avoient  aigri  Gomarus  ,  ne  croyent  pas 
comme  lui  qu'on  foit  damné  éternelle* 
ment  lorfqu  on  croit  les  cinq  articles 
des  Arminiens.  Ceft  donc  k  Tanimofité 
perfonnelle  qu'il  faut  imputer  Topi- 
nion  bourrue  de  cet  adverfaire  d'Armi- 
nius. 

Afin  qu*on  ne  me  contefle  point  les 
faits  que  j'avance  ,  je  m'en  vais  pro- 
duire une  preuve ,  qui ,  bien  que  fondée 
feulement  fur  un  témoin ,  a  toute  Ix 
force  d'une  bonne  démonflratiôn  ;  puîf- 
que  ce  témoin  n'eft  autre  que  Monîîeur 
Jurieu  ,  Thomme  du  monde  le  plus  in- 
traitable par  rapport  aux  Arminiens,. 
M^  Amauld  croyoit  avoir  fait  un  Li- 
vre tout-k-fait  embarraflant  contre  les 
miniftrcs  ,  lorfqu'il  publia  fon  renverfe- 
ment  de  la  Morale.  Il  fonda  toutes  fit» 
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preuves  fur  les  dogmes  dii  Synode  de 
JDordrecht ,  &  il  fuppofa  qu'une  affem- 
ble'e  de  cette  importance  n'eût  point 
obligé  à  la  profeflîon  de  ces  dogmes  fous 
peine  d'excommunication  ,  fi  elle  ne  les 
avoit  jugés  fondamentaux.  M*^.  Jurieux 
lui  répondit  cent  bonnes  chofes ,  &  le 
rendit  tout  confus,  en   lui  foutenant 
que  ce  Synode  n'avoit  jamais  regardé 
comme  des  articles  néceflaires  au  falot 
les  dogmes  dont  il  s'agiflbit  dans  les 
difputes  des  Remontrants.  Il  dit  en  par- 
ticulier touchant  celui  de  la  grâce  ina- 
mifl^ble  ,  l'un  des  principaux  chefs  de 
la  difpute ,  que  depuis  la  déciCon  du 
Synode  ,  iUJi  libre  aux  Luthériens  (^  à 
toute  autre  communion  de  défendre  et 
dogme  ou  de  ne  le  recevoir  pas.  Je  dis 
que  cela  eji  libre  ;  non  pas.  qu^on  ne  pe- 
che  toujours  quand  on  rejette  uneyériu 
fainte  ,  importante  ,  &  clairement  éta- 
blie  par  la  parole  de  Dieu  ,  comme  efi 
celle-là.  Mais  ce  nefl  pas  un  péché, 
jelon  nous ,  qui  exclue  de  la  grâce ,  & 
qui  ruine  la  foi  {a).  Il  dit  même  qi^ 
ceux  qui  vivent  dans  la  communion  des 
Contre-Remontrants  ont  la  liberté  cte 
l>e  fe  foumettre  point  à.  la  dccifion  du 

(a)  Jurteu.  Juftifîcatîon  de  fa  morale  des  Rc'fof* 
»éi^ll,  Partie,  Livre  VI.  Chap,  IL  p.  zo;. 
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Synode  de  Dordrtcht  à  cet  égard,  & 
d'avoir  là-dejfus  des  fcntiments  parti- 
culiers j  pourvu  qu'ils  ne  s\imufent 
point  à  dogmutifer  &  à  faire  des  difci-^ 
pies  ,  &  que  fi  on  ne  fouffrepas  dans  la, 
chaire  des  pajîeurs  qui  entreprennent  de 
combattre  la  perjeyérance  des  vrais 
faints ,  &  fi  on  les  chafle  de  la  commu- 
nion y  on  ne  prétend  pas  pour  cela  les 
honnir  du  corps  de  Jefus-Chriil  (Jb). 

Au  refte  s'il  en  faut  croire  l'Auteur 
Anglois  de  quelques  lettres  publiées  pac 
les  Arminiens ,  Gomarus  étoit  un  hom- 
me  très-çmportjé.  Cela  me  rend  plus 
hardi  à  rejetter  la  téméraire  &  maligne 
conjeâure  de  ceux  qui  voudroient  pré- 
tendre ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les 
doârincs  d'Arminius  conduififlent  à 
l'Enfer  ,  mais  qu'il  l'aflura  pourtant 
afin  de  juftifier  les  oppofitions  qu'il  for- 
moit  contre  ces  doârines  :  car  il  avoic 
Ueu  de  craindre  que  les  Etats  de  Hol- 
lande ne  lui  diflènt  que  ce  n'étoit  pas 
la  peine  de  tant  crier,  fi  les  opinions 
d'Arminius  n'empêchoient  pas  qu'on  ne 
fe  fauvât.  La  meilleure  réponle  qu'on 
pouvoir  faire  à  cette  objeâion  étott  de 
dire ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  fe  remuer 
avec  trop  de  force ,  ni  implorer  avec 

ih\  La  même. 
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trop  d'ardeur  raucoricé  des  tribunaux 

contre  ces  doârines,  puifqu'elUs  étoient 

capables  de  précipiter  dani  les  enfers 

tous  ceux  qui  s^en  lalfleroient  infeôer^ 

Crotius  remarque  que  Gomarus  y  dans 

une  converfation  qu'ils  eurent  fur  Ici 

contre verfes  arminiennes  ,  appella  pro^ 

fanes  &  impies  ks  opinions  d'Armi* 

nius  ,  &  s'emporta  contre  lui  ,  mail 

fans  prefque  rien  dire^  fur  la  prédéftinav 

tion.  ÇummultA  acritcr  in  Arminium 

diurcty  impiafque  &  profanas  vocarct 

ipjius  opiniones  ^  tamtn  de  pradefiiwt*' 

tipne  vix  quicquam  lomtiis  tfl.SedprU 

màm  in  illam  maxime  fenttntham  in^ 

ye3u$  eji  y  quœ  juJlificatioTds,  objeSum 

aiit  materiam  jlaiuit  fidem  yJufiitiarïL 

autem  Chrifti  caufam  meritoriam  juf' 

tificationis  ejus  quœ  tfl  tx  fidt  {c).  It 

iiiCftoit  principalement  fur  la  madère 

4e.  la  juftificaiion  ,  &  néanmoins  la 

plupart  des  membres  des   iEtats  de  la 

Province  avoiçnt  Jugé ,  que  fur  ce  puirtt 

la  difputè  de  Gomarus  &  d^ Arminium. 

ir'étoijt  prefque  qu'une  difpute  de  mots.. 

S'il  y  avoir  de  TaEtifice  à  n'infiftcr  par 

beaucoup  for  la  matière  de  la  pr^defti^ 

nation  ,  c'etoic  auffi  un  artifice  que  Sf 
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Infifter ,  &  ce  fecond  artifice  écoit  celui 
d' Arminius.  Il  remarquoit  que  le  dog- 
me de  la  réprobation  abfolue  pouvoit 
être  aifément  tourné  d'un  fens  odieux  , 
fc  qui  fouleve  l'efprit ,  &  que  fa  doûri- 
ne  fur  ce.  point  étoit  plus  plaufible  Se 
lus  populaire  ,  c'cft  pourquoi  il  fe  fai- 
5Dit  voir  de  ce  c6 té-là.  C'ell  la  coutume 
générale  des  plaideurs  ;  ils  montrent 
toujours^  leur  caufe  par  fon  bel  endroit, 
Remafquex  bien  ce  que  Grotius  rap- 
porte à  la  fin  de  cette  lettre.  Vy  ttenbo- 
gard  avoit  prévu  le  fuccès  de  ces  d.ifpu- 
tes ,  favoir  que  la  dodrine  de  Çalviit 
triômpheroit  en  Hollande  ,  comme  ella 
triompha  à  Genève  au  temps  de  Cafta^ 
lion  ,  homme  qu'on  perfecuta  de  telle 
ibrte ,  &  qu'on  réduiht  à  un  tel  état^ 
^u'îl  fut  obligé  de  gagner  fa  vie  au  mé-- 
ter  de  bûcheron  ,  comme  nqus  l'avonj^ 
Vu  en  parlant  de  cet  honune  célèbre,. 
Cà/7Z  tanûs  prejudiciis  rcs  agatur ,  Çr 
Juigii lares  Docloriim  opiniones^  Inmefi* 
tes  difcipalonim  fenjîm  irrepentes ,.  at^ 
jfie  auàii  temporis  ,  &  aïtius  inquircn^ 
ai  negligentiâ  ac  Jpecie  ,  tacito  Ecclcr 
ftdrum  confcnfu  reoevîœ  Tiberam  magj 
ttoriim  in^eniorum  jedulitaum  aworif 
tâte  fuâ  ]uguhnt ,  neque  minus  in  Ec-- 
clè^is ,  qicàm  in  aîiu  cvnjefjibus  yinccU: 
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major  pars  mdiorcm  :  non  alium  fi 
eventiim  rcrum  Arminiifpcrare ,  quâm 
Cajiellionis  fuerit ,  qui  prejfus  impo- 
tentiâ  advcrjhriorum  co  reduchisfet,  ut 
yir  non  indoclus  &  perpctuœ  famœ  U- 
gnando  fibi  viSum  qucercrct  (^).  . 

§.   V. 

Epifcopius  y  principale  colomne  de  h 
jccle  des  Arminiens  y  enfoutientks 
fentiments  avec  \elc.  Dcfordres  que 
produit  la  difputefur  la  Prédefiina^ 
tion.  Périls  auxquels  Epifcopius  fe 
trouve  expoje.  Il  ri/que  d'être  aJfoWr 
mé  par  un  maréchaL 

Simon  Epifcopius  fut  la  principale 
colomne  de  la  feâe  des  Arminiens.  Il 
naquit  à  Amfterdam  Tan  1583,  &Y 
ayant  fait  fes  clafles ,  il  alla  étudiera 
Leide  l'ah  1600.  Il  y  reçut  le  degré  de 
maître  es  arts  en  1606.  11  s'attacha  en- 
fuite  à  l'étude  de  la  Théologie  &  y  fit 
de  fî  grands  progrès ,  qu'en  peu  de  temps 
il  fut  jugé  digne  du  miniftere.  Les  Bour- 
guemaîtres  d'Amderdam  fouhaiterent 
qu'il  y  fût  promu  ^^mais  parce  que  pen^ 
dant  les  démêlés  de  Gomarus  &  d*Ar- 


D  E      B  A   Y   L   E.  25^ 

fliînîus  ,  il  avoit  pris  le  parti  de  ce  der- 
nier ,  il  trouva  plufîeurs  obllacles  à  fa 
réception  :  de  forte  qu'il  fe  dégoûta  de 
l'Académie    de   Leide   &  s'en   alla  à 
Francker  en  1609.  Il  ne  s  y  arrêta  pas 
long-  temps  ;  car  il  s'apperçut  que  pour 
avoir  difputé  avec  trop  de  feu  ,  il  avoit 
irrité  le  ProfejflTeur  Sibandrus  Lubertus , 
grand  Gomarifte.  Il  quitta  donc  Franc- 
ker ,  &  retourna  en  Hollande  où  il  fut 
reçu  miniftrc  en  1 6 1  o  ,  &  donné  à  un 
village ,  nommé  Bleifwifc  ,  qui  dépend 
de  Rotterdam.  Il  fgt  un  des  Députés  à 
la  conférence  qui  lut  tenue  à  la  Haie 
l'an  1611  devant  les  Etats  de  la  Pro- 
vince entre  fix  miniftres  contre-remont- 
trants  &  flx  miniftres  remontrants  ;  & 
il  y  fit  extrêmement  éclater  fon  efprit 
.&  fa  doârine.  L'année  fuivante  il  fut 
choifi  pour  remplir  à  Leide  la  profeffion 
de  Théologie  que  Gomarus  avoit  quit- 
tée volontairement.  Il  y  vécut  en  paix 
avec  Polyander  fon  collègue  ,   quoi- 
qu'ils euflènt  des  fentiments  oppofés  fur 
la  Prédeftination.  Les  fonélions  de  fa 
charge  &  les  études  de  fon  cabinet  fu- 
rent un  fardeau  léger  en  comparaifon 
des  infultes  &  des  médifances  où  il  fe  vit 
expofé  pendant  les  troubles  dfi  TArniir 
nianifme- 
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La  difpute  fur  îa  Prédeftination  co»' 
tnença  dans  les  Académies ,  &  (àuca 
bientôt  fur  lés  chaires  des  prédicateurs , 
&  fe  répandit  de  la  dans  lés  familles,  & 

i)orta  même  le  feu  de  la  divifion  parmi 
es  perfonnes  du  gouvernement.  Tout 
^toit  en  rumeur  &  en  trouble ,  &  dans 
ce  conflid  perfonne  n^étoit  plus  expofé 
aux  malédiâions  de  la'populace  que  les 
plus  habiles  gens  du  parti  Arminien, 
parce  qu'on  le  regardoit  comme  la  pre- 
mière caufe  de  ces  dcfordres.  Jugez  fi 
Ton  épargnoit  Eïj^tfcopius  dont  1  habi- 
leté étoit  fort  cotinue.  Il  fut  infulté  à 
Amfterdam  dans  le  Temple  &  dans  la 
me  la  féconde  année  de  fa  profeflion 
de  Leide ,  parce  qu'en  afliftant  au  bap- 
tême d'une  de  fes  nièces ,  il  avoit  re- 
pondu quelque  chofe  au  miniftre  offi- 
ciant, qui  demandoit  fi  la  doârinede 
fonEglifen'étoit  point  la  vraie  &  lapai!- 
faite  dodrinc  du  falut.  Epifcopius  au 
Keu  de  répondre  à  cette  queftion ,  félon 
la  coutume  ,  par  un  figned'aquiefcc-» 
ment ,  prit  la  parole  ,  pour  témoigner 
qu'il  n'aquiefçoit  que  fous  une  certaine 
reftciaion.  Le  Miniftre  s'emporta ,  &  fe 
traita  de  jeune  préfomptueux.  Le  peu- 
ple s'échauffa ,  &  peu  s'en  fallut  qu'E- 
pifcopius';  qu'on  chargea  d'inj.ures  ^  & 
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^ns  TEglife  &  dans  les  rues ,  ne  fût 
battu  &  lapidé.  Si  l'^n  me  demande 
pourquoi  il  avcit  voulu  s'ëclaircir ,  J€ 
répondrai  que  ce  fût  à  caufe  qu'Uyt- 
tenbogard  en  pareil  cas ,  ayant  répondu 
par  un  Oui  tout  fimple ,  éprouva  quel- 
que temps  après  qu*on  lui  reprocha 
.âaiis~ies  rues  d'avoir  renoncé  aux  dog- 
mes des  Remontrants.  Ce  premier  péril 
d'Epifcopius  fut  fuivi  bientôt  après  d'un 
i^ond  :  car  un  maréchal  qui  le  vit  un 
jour  paflèr  ,  fortit  de  la  forge  avec  uïic 
oarre  de  fer ,  &  fe  mit  à  courre  après  lui 
M  criant  à  TArminien ,  au  perturbateur 
deTEglife.  Epifcopius  auroit  été  alTom- 
mé par  ce  brutal ,  s'il  n'eût  pris  la  fuite, 
&  n  d'autres  gens  ne  fuITent  venus  a,u 
lècours.  L'auteur  que  je  cite  raconte 
que  le  1 9  de  Février  1 6 1 7 ,  la  maifon 
osk  Frère  aîné  d'Epifcopius  fut  pillée  par 
la  canaille  d'Amlierdam  ,  fous  le  faux 
prétexte  qu'un  certain  nombre  d'Armi- 
niens y  enténdoient  la  prédication. 
Voilà  les  fuites  inévitables  des  difputes 
de  Théologie ,  lorfque  l'efprit  de  modé- 
ration ne  les  tient  pas  enfermées  dans 
l'enceinte  des  auditoires  ,  &  lorfqu'oa 
allarme  &  qu'on  effarouche  la  multitu- 
de. Ce  qui  doit  apprendre  une  chofe 
ff^Qxx  ne  pratiquera  jamais  ^  c'eft  qu'il 
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ne  faut  venîr-lk  que  dans  les  cas  d'une 
extrême  néceflité.  Ce  doit  être  Vancora 
facra  des  anciens  ,  cette  ancre  que  Ton 
n'employoit  que  dans  le  dernier  péril. 

§.     VI. 

Epifcopiiis  ejl  invité  au  Synode  de  Bof» 
drecht.  Conduite  du  Synode  envers  ks 
Arminiens.  Ils  font  bannis  des  Pro^ 
vinces'  Unies.  Epifcopiuss'arrêtedans 
le  Pays-Bas  EJpagnol  ;  en  France; 
puis  revierit  en  Hollande.  Il  meurt  à 
Amfterdam.  Son  Jlile  peu  modéré* 
Son  apologie  à  cejiijet. 

Les  Etats  de  Hollande  ayant  invité 
Epifcopius  au  Syncde  de  Dordrecht, 
afin  qu'il  y  eût  féance  comme  les  autres 
Provinces-Unies  ,  il  s'y  rendit  des  pre- 
miers ,  accompagné  de  quelques  Âli- 
niftres  remontrants  ;  mais  le  Synode  ne 
foufFrit  point  qu'aucun  d'eux  compa- 
rût à  l'Aflèmblée  fur  le  pied  de  juge , 
&  ne  les  voulut  admettre  que  comme 
des  gens  cités.  Il  fallut  céder  à  cette 
néceffité.  Ils  fe  préfenterent  :  Epifco- 
pius harangua  ,  &  déclara  qu'ils  étoient 
})rêts  à  conférer  avec  le  Synode.  On 
çuf  répondit  que  la  Compagnie  n'étoit 
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point  là  pour  conférer ,  mais  pour  juger» 
Ils  la  rëcufèrent  &  ne  voulurent  poiïic 
acquiefcer  au  règlement  qu'elle  fît  , 
favoir  qu'ils  ne  pourroient  expliquer  & 
défendre  leurs  Sentiments  ,  qu'autant 
qu'elle  le  jugeroit  néceflkire#  Sur  le 
refus  d'acquiefcer  à  ce  règlement ,  ils 
forent  chaflés  du  Synode  ,  &  l'on  fe 
difpofa  à  les  juger  fur  leurs  écrits.  Ik 
défendirent  leur  caufe  a  coup  de  plume, 
&  ce  fut  Epifcopius  qui  compofa  la 
plupart  des  pièces  qu'ils  produifîrent  en 
cette  occafîon  ,  &  qu'on  publia  quelr- 
que  temps  après.  Ils  furent  dépofés  de 
leurs  charges  par  le  Synode ,  &  parce 
qtfils  ne  voulurent  point  figner  un  écrit 
qui  contenoit  une  promefle  de  ne  faire 
en  particulier  aucune  fonâion  de  mi- 
niflre,  ni  direâement ,  niindîredement, 
ils  fiirent  bannis  des  terres  de  la  Républi- 
que. Epifcopius  s'arrêta  dans  le  Pays- 
Bas  Efpagnol  autant  que  dura  la  Trêve; 
Lorfque  la  guerre  fe  ralluma  entre  lesEf^. 
pagnols&  les  Hellandois,  il  alla  en  Fran- 
ce ;puis  dans  un  temps  plus  favorable ,  il 
revint  en  Hollande  l'aji  1626  pour  être 
Mîniflre  de  l'Eglife  des  Remontrants  à 
Rotterdam.  En  1634 ,  il  fut  appelle  à 
Amflerdam  pour  y  régir  le  Collège  que 
ceux  de  fa  fede  y  érigoient.  Il  mourut 
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dans  cet  emploi  le  4  d'Avril  1643.  II 
compofa  plufîeurs  livres  depuis  fou  re- 
tour en  Hollande  ,  &  ne  garda  pas  tou- 
jours la  modération  de  ftyle  que  fes  prin- 
cipes de  tolérance  ,  joints  aux  devoirs 
ëvangéliques  exigoient  de  lui  d'une  &- 
çon  fpéciale. 

Courcelles  ne  pouvant  diiconvemr 
qu'Epifcopius  n^eût  pu  écrire  ccttames 
diiofes  avec  plus  de  modération ,  ajoute 
que  diverfcs  caufes  le,  pouflèrent  à  fc 
lervir  de  ce  (ïy  le.  En  I.  lieu ,  dit-il,  Epif- 
copius  n'étoit  jamais  raggreflèur,  il  ne 
provoqua  jamais  perfonne ,  il  ne  faàbàt 
que  repoufler  les  attaques.  II.  Les  écrits 
qu'il  réfuta  étoient  quelquefois  très- vio- 
lents ,  on  en  donne  pour  exemple  te 
livre  que  les  ProfelTeurs  de  Leide  pu- 
blièrent fous  le  titre  de  ConfeJJionis  Ri- 
monffrantium  Cenfura  ,  &  Ton  préteni 
■qu'ils  furent  poulies  par  de  très-puif* 
fants  motifs  à  parler  fur  ce  ton-Jà.  Il 
falloit  perfuader  au  public  que  les  Doo 
teurs  Contre-Rémontrants  avoient  juf- 
tement  condamné  les  Arminiens  att 
Synode  de  Dordrecht ,  &  juftement 
excité  les  Magiftrats  à  ufer  d'une  grande 
fëvcrité  contre  ce  parti.  Cette  condam- 
narion  Synodale ,  ce  zèle  ardent  à  ai- 
grir les  Magiltrats ,  écoicnt  deux  cbofe^ 
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jui  pouvoient  flétrir  la  réputation  de 
:cs  Meflîeurs  ,  s'il  fe  trouvoit  que  le 
parti  condamné  ne  fût  coupable  que 
i'erreurs  légères  :  il  falloic  donc  pour 
l'honneur  des  Juges  qu'on  donnât  un 
portrait  hideux  de  ce  parti.  Et  parce 
que  le  public  commençoit  à  dire  que 
les  cinq  fameux  articles  n'étoient  pas  un 
fttjet  valable  de  perfécuter  des  gens ,  il 
fallut  foutenir  que  la  confeflions  des 
Rémontrants  étoit  tontes  pleine  d'hé- 
léfies  exécrables  ,  que  tout  y  étoit  gâté 
depuis  le  commencement  fufqu'à  la  fin, 
&:  que  le  Titre  même  étoit  une  plaie , 
Se  là-delïus  fè  mettre  bien  en  colère;.- 
Quam    (  ConfefTionis    Remonftratiumi 
Çenfuram  )  acerbijfimam  effc,  nemoqui 
vel  obiter  infpexcrit  negare  poteft.  Nem^ 
pè  txifiimationis  fiue  interejfeputabani, 
m  injufiè  primàm  Remonjirantes  m 
Synodo  Dordraccna  condcmnavijfe ,  Ô 
pofieà  Magijlratus  ad  eos  pcrfequendos 
ujîigcijfc  cndcrentur.  Jam  cnim  vidgà^ 
iiâitabatur  nonfatis  ejjfi  caufie  in  quin» 
fuc  mis  dccantatis  de  pradejiination^ 
ârticulis ,  cur  ita  in  cos  fœvirctur ^càm 
m  lis  totum  Chrijlianum  orbem,  ex* 
ctptâ  dumtaxat  Calvini  Scholâ ,  Re^ 
montrantes  fccum  confpirantem  habc- 
rmti  Id^  pcrfuafum  omnibus  volucrmt 
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ProfeJPorcs    ijil   confejfipncm    illorum 
twr rendis   hcercjîbus  jcaterCy  nihil  in 
ta  à  capite  ad  calccm  ,  imo  ne  in  titido 
quidem ,  fani  ejffe  (f).  Cet  Auteur  infr 
nue  donc  que  les  Profefleurs  de  Leide 
n'écrivirent  fi  durement  que  par  politi- 
que ,  &  que  leur  colère  n'étoit  qu'une 
paffion  de  commende  ,  deftinée  k  éloig- 
ner le  fcandale  du  public  ,  &  la  flétrif- 
fure   de   leur  propre    réputation.  III. 
Enfin ,  il  dit  que  la  patience  d'Epifco- 
pius  ftit  mife  à  bout ,  en  voiant  que 
cts  Meflîeurs  fouilloient  dans  les  inten- 
tions fecrettes  ,  &    dans  le  replis  du 
cœur  ,  lorfqu'ils  ne  trouvoient  rien  à 
mordre  dans  les  paroles  de  la  confeflîon 
de  foi    qu'ils  cenfiiroient.    Voilà  un 
moyen  infaillible  de  trouver  toujours 
que  fon  adverfaire  eft  hérétique  ;  car 
il  aura  beau  tenir  le  langage  des  ortho- 
doxes ,  on  lui  dira  qu'il  cache  au  fond 
de  fon  cœur  le  poifon  de  Théréfie.  Imh 
quod  omnes  modeftiœ  limites  exccdit , 
cum  càni  in  confejjionis  verbis  &phra-' 
Jibus  nihil  occurebat  quod  cum  fpecit 
cliqua    admordere    pojjent  ,    in    Dci 
xMfiiùyvaSçùv  jnra  îemerdrio  aufu  invo" 
lames  fufpicionem  kcloribus   ingererc 

{f)  Curcell«u$  »  Pntfat.  in  Opéra  EpifcofiU 
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luduerunt ,  an  ita  ex  animo  fcntinnt 
îtemonjlrantes  prout  orationc  fuâpro- 
îtebantur.  Nihil  ergo  mirum  fi  adcb 
Barbara  &  Chriflianis  plané  indigna 
igendi  ratio  D.  Epifcopium  moverit  ut 
hiro  nodo  durum  cuncum  adfiiberet,  & 
l^rdida  illa  cenfura^  ulcéra  acriori  Apo^ 
^ogiœfalc  &  aceto  aliquando p  erfrica-=^ 
''et  :  quod  etiam  adverjus  unum  aut  aU 
\eram  cenforibus  illis  fimilem  ufiirpa- 
vit  (g).  Quand  ces  excufes  fèroient  meil- 
leures ,  il  feroit  toujours  vrai  de  dire  que 
ceux  qui  en  ont  befoin  font  moins  loua- 
bles y  que  ceux  à  qui  elles  ne  font  pas 
nécefîaires. 

§.     V  I  I. 

Le  Père  Mahillon  blâme  d  avoir  par- 
lé avantagea fement  des  Infiitutions 
Théologiques  d*EpiJcopius. 

Une  lettre  imprimée  l'an  1 69 1 ,  fous 
le  titre  â*Avis  important  à  Mr.  Ar^ 
naud  fur  le  projet  d'urne  nouvelle  Bi- 
ilioteque  d* Auteurs  Janfénijles  y  con- 
tient ce  qui  fuit.  Le  Père  Mabillon  , 
dans  fon  Traité  des  études  Monafti- 
ques  »  a  fait  dans  toutes  les  formes 
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»  l'éloge  des  Inftitutions  Théologiquts 

»  d*Epifcopius  ,  où  le  Sociniamfme , 

»  comme  vous  favez ,  eft  autorifé.  M'. 

p  NicoUe  n'eut  pas  plutôt  appris  ce 

»  bel  éloge ,  qu'il  recommanda  fortc- 

»  ment  qu'on  en  donnât  avis  à  TAu- 

j»  teur ,  afin  de  l'ôter  ;  mais  il  n'y  avoic 

»  plus  de  remède ,  le  livre^étoît  publié. 

»  Plufieurs  jeunes  Abbés  avoient  déjà 

»  demandé  à  quelques  libraires  de  Pa- 

»  ris  avec  bien  de  l'empreflèment  les 

»  ouvrages  de  cet  Arminien  ,  dont  le 

»  père  Mabillion  confeilloit  fi  expref- 

»  iement  la  ledure  :  c'eft  un  grand 

f)  bonheur  que  les  libraires  n'en  ayene 

»  aucun  exemplaire ,  n'y  ayant  point 

»  de  Théologien  qui  foit  fi  fon  oppofé 

»  à   la  doûrine  de  St.  Auguftin  ,  & 

3î  même  k    celle    de   toute   l'Eglife, 

»  qu'Epifcopius  ,  qui  a  même  intro- 

»  duit  dans  fon  parti  la  tolérance  des 

»  religions.   Voici   M.  l'extrait  de  ce 

j>  Père  :  Je  ne  faurois  TrCempêohtr  dé 

»  dire  ici ,  que  fi  Fon  avoit  retranche 

»  quelques    endroits    des    InJIitutions 

»   Théologiques  d'EpiJcopius  dontGrO' 

»  dus /ai foit  tant  de  cas  ,  qu'il  lespoT" 

»  toit  par-tout  avec  lui  y  on  s'enpouT" 

»  roit  fervir  utilement  pour  la  Théohy 

»  gie.  Cet  ouvrage  efi^  divifé^en  quatre 

D  livrcSf 
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»  livres  ,  dont  Tordre  efl  tout  différent 
»  de  celui  qui  efl  communément  en  ufli- 
»  ge^  Le  flyle  en  efl  beau  ;  la  manière 
»  de  traiter  les  chofes  répond  fort  bien 
»  au  flyle  ,  ^  on  ne  per droit  pas  fi)n 
»  temps  à  le  lire ,  fi  on  Vavoit  purgé 
»  de  quelques  endroits  où  il  parle  con-^ 
w  tre  les  Catholiques  ,  ou  en  faveur  de 
»  fafecie.  Quelle  purgation,  j«  vous 
»  prie ,  peut-on  faire  d'un  auteur  qui 
»  met  en  doute  les  myfteres  de  la  Tri- 

*  nité  &  de  Tlncarnation ,  ne  jugeant 
>i  pas  que  la  créance  de  ces  myfteres 
D  toit  néceflaire  au  (àlut ,  parce  qu'on 
»  ne  les  trouve  pas  félon  lui  clairement 
»  dans  l'écriture  ?  Il  fait  le  même  jugc- 
»  ment  de  nos  autres  myfteres  :  d  ou 
©  il  conclut  qu'on  n'a  aucune  raifon 
»  de  rejetter  de  fa  communion  les  Soci- 
i  niens.  Le  Père  Mabillon  feroit  plus 
»  excufable  ,  s'il  n'avoit  pas  lu  le  livre 
»  d'Epifcopius ,  mais  il  a  témoigné  lui- 

•  même  qu'il  l'avoit  emprunté  du  Bi- 
»  bliothécaire  de  Monfieur  TArchevê- 
»  que  de  Rlieims ,  &  qu'il  Ta  gardé  plus 
»  de  d€ux  mois.  » 

L* Auteur  de  l'Avis  parle  deux  pages 
après  d'un  Chanoine  régulier  ,  qui  /e- 
tnoigna  à  fes  amis  que  la  lecture  de  Gro^ 
tins  a  commencé  à  lui  ouvrir  le  yeux. 

Tome  Vl  M 
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r.  Ils  chargèrent  un  de  leurs  Profel- 
•s  d'accufer  publiquement  de  calom- 
M'.  Jurieu  qui  avoit  mal  parlé  d'E- 
opius.  Voici  le  fait, 
il'.  Le  Clerc  ,  profeflèur  dans  le  col* 
î  des  Arminiens  à  Amfterdam  ,  & 
t  des  plus  favants  hommes  de  ce  fie- 
,  eut  ordre  de  fes  fiapérieurs  ,  dit-on  ^ 
oublier  une  Lettre  adrejflee  à.  M'.  Ju- 
i ,  où  il  expofe  que  ceux  qui  ont  queh 
lecture  des  Ecrits  d'Epifcopius  Çf 
connoijfent  la  foçiété  des  Remon^ 
7tSy  n  ont  pas  befoin  quon  les  jujlifie. 
Lî  leur  efprit  ;  &  que  pour  ceux  qui 
nt  point  lu  cet  Auteur ,  6*  qui  nom, 
lais  converfé  avec  aucun  Remon-^ 
nt  y  s  ils  étoient  ajfe{^  injujlcs  pour^ 
tr  fur  la  fimple  accufation  de  JM'^. 
ieu  ,  fans  s  informer  davantage  des 
ts  dont  il  s'agit ,  ils  ne  mériteraient 
que  l'on  ejjaydt  de  les  défabufer ,  ils. 
^uroient  ce  que  cefi  qu^ équité,  &  au^ 
mt  apparemment  V  efprit  bouché  pour 
tes  fortes  de  juftification  ;  qu'aujji 
on  perfuadé  quil  ny  a  aucune  per^ 
ne  équitable  dans  les  Provinces^ 
les  ni  ailleurs ,  qui  foit  dïfpofét  à 
ire  cet  accufateuryZ/r  fa  parole  ;  que 
ï'ejl  donc  pas  pour  défabufer  le  public 
il  adrejTe  cette  lettre  à  M'.  Jurieu  ^ 

Ma. 
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,y  II  n'efl:  pas  le  fcul  de  fa  communauté 
^,  qui  parle  de  cette  manière  :  plufieurs 
5)  y  dogmatifent  :  &  il  y  ejx  a  quelques- 
^,  uns  qui  lifent  en  particulier  les  Ôeu- 
jy  vres  de  Courcelles ,  qui  renferment 
,,  en  abrégé  la  Théologie  d'Arminius, 
5,  &  une  bonne  partie  de  celle  des  So- 
„  ciniens.  Il  eft  bien  à  craindre  que  les 
„  louanges  exceflîves  ,  que  le  Père 
,,  Mabillon  a  données  aux  Inftitutions 
„  Théologiques  d'Epifcopius ,  ne  faf- 
fent  naître  l'envie  k  quelques  Béné- 
diâins  de  chercher  les  ouvrages  , 
^,  ou  d'avoir  la  Théologie  de  Cour- 
yy  celles.  „ 

§.    VIII. 

Xc  Miniflre  Jiirieii  acciifc  publiqut" 
ment  de  calomnie  par  les  Armi- 
niens cT  Amjterdam  en  1 6 go,  pour 
avoir  mal  parlé  d' Epi f copias .  Lettrt 
de  Mr,  le  Clerc  à  cette  occajîon. 
Réflexion  fur  cette  lettre  &  fur  fis 
fuites. 

En  1690  ,  les  Arminiens  firent  une 
démarche  d'éclat  en  faveur  de  la  mé- 
moire d'Epi fcopius  j  qui  témoigne  com- 
bien l'honneur  de  ce  Miniflre  leur  elî 
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cTier.  Ils  chargèrent  un  de  leurs  Profel- 
feurs  d'accufer  publiquement  de  calom- 
nie M'.  Jurieu  qui  avoit  mal  parlé  d'E- 
pifcopius.  Voici  le  fait. 

M'.  Le  Clerc ,  profeflèur  dans  le  col* 
lege  des  Arminiens  à  Amfterdam  ,  & 
l'un  des  plus  favants  hommes  de  ce  fie-» 
cle ,  eut  ordre  de  fes  fupérieurs  ,  dit-on  ^ 
de  publier  une  Lettre  adrejflee  a  M'.  Ju- 
rieu ,  où  il  expofe  que  ceux  qui  ont  quch 
que  levure  des  Ecrits  d'Epifcopius  & 
qui  connoijfent  la  foçiété  des  Remon^ 
trantSy  n'ont  pas  befoin  quon  les  jujlifiô 
dans  leur  efprit  ;  &  que  pour  ceux  qui 
TL  ont  point  lu  cet  Auteur ,  6*  qui  noni, 
Jamais  converfé  avec  aucun  Remon-^ 
trant ,  sUls  étoient  ajfe{^  injujles  pour, 
juger  fur  la  Jînïple  accufation  de  JVI'^. 
Jurieu  ,  fans  s'informer  davantage  des 
faits  dont  il  s^ agit  y  ib  ne  mériteraient 
pas  que  Von  ejfayât  de  les  défabufer ,  ils 
ncjauroientceque  c  efi  qii équité ,  &  au^ 
raient  apparemment  l  efprit  bouché  pour 
toutes  fortes  de  juftification  ;  qu'aujji 
tfi^on  perfuadé  quil  ny  a  aucune  per-* 
jbnnc  équitable  dans  les  Provinces^ 
Unies  ni  ailleurs ,  qui  foit  dïfpofée  à 
croire  cet  accufateur  yZ/r  fa  parole  ;  que 
Cen'eJI  donc  pas  pour  défabufer  le  public 
fu'il  adrejfe  cette  lettre  à  M'.  Juiieu  ^ 
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c  cjl  pour  tâcher  y  s^ il  etoit pojjihte  y  de  h 
faire  rentrer  en  lui-même  y  &  l'engager  à 
demander  pardon  à  Dieu  du  péché  quil 
a  commis ,  en  calomniant  fan  prochain 
d'une  manière  fi  odieufe  ;  qu'une  ckojè 
pourroit  faire  efpérer  qu'il  jeroit  en  état 
de  donner  gloire  à  Dieu  après  avoir  la 
cette  lettre ,  cefl  que  dans  ce  qiiil  dit  il 
paroît  bien  plus  de  T^le  inconfidéré  6 
d  entêtement  y  que  d'artifice  &  de  prémé- 
ditation ;  car  enfin  accufir  fans  preuves 
un  Auteur  célèbre ,  &  dont  les  livres  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  d  avoir 
eu  des  opinions  quil  rejette  formelle-' 
ment ,  fe*  qui  n'ont  aucune  liaifon  né- 
cejfaire  avec  fis  principes ,  ce  n'efipas  k 
moyen  de  gagner perfonne, 
-  Après  ce  préambule  Mr.  le  Clerc  en- 
tre en  matière.  Vous  accufei  Epifcopius 
de  deux  chofcs  y  dit-il  ;  Li  première  c  e^ 
d'être  Socinicn  ,  Ù  la  féconde  ce/?  d'être 
ennemi  de  la  Religion  Chrétienne.  Ct 
dernier  chcfnejl  quune  conjéqucnce  de 
l'autre  j  félon  votre  manière  de  raifon- 
ner  ;  de  forte  que  fi  ton  avoit  prouve 
que  le  premier  efi  une  grojjiere  calom- 
nie y  on  vous  auroit  convaincu  yfuivani 
vos  principes ,  d' accu  fer  fans  raifon ,  de 
la  plus   détefiable  hypocrifie  que  ton 
putjjé  concevoir ,  une  perfonne  qui  4 
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toujours  fait  profeffion  de  croire  en 
Jefus-Chrift,  &  qui  a  donné  des  preu- 
ves éclatantes  de  fa  foi.  Plus  Vaccufa-- 
ûon  efi  atroce  y  plus  les  preuves  doivent 
(très  claires  ;  &  cependant  vous  n'en  ap-- 
porte[  aucune  y  qui  ait  quelque  forte  de 
vraifemblance.  On  fait  voir  enfuite  qu'à 
l'égard  de  la  Trinité ,  &  du  facrifice  de 
Jefus-Chrift  ,  Epifcopius  a  été  très^ 
éloigné  du  fentiment  des  Sociniens  :  on 
indique  plnfîeurs  de  fes  Livres  où  fur  ces 
deux  chefs  capitaux  il  a  expliqué  très- 
nettement  fa  penfée ,  &  réfuté  celle  des 
Sociniens.  On  montre  que  M.  Jurieu  a 
cité  infidellement  deax  endroits  d'EpiC- 
copius ,  l'un  touchant  le  myftere  de^ 
Trinité  &  l'autre  touchant  la  peine  éter- 
nelle des  Réprouvés ,  &  après  avoir  ainfî 
réfuté  la  première  accufacion  ,  on  ren- 
verfe  facilement  la  féconde  ,  tant  parce 
qu'elle  n'eft  qu'une  conféquence  de  la 

I première  ,  que  parce  que  la  conduite  & 
es  livres  d'Epifcopius  témoignent  clai- 
rement qu'il  avoit  de  la  vertu  &  de  la 
confcience  ,  &  du  zèle  pour  la  religion 
chrétienne.  On  marque  l'endroit  de  fou 
Infîitution  ,  où  la  vérité  du  Chriftianif- 
me  eft  prouvée  d^une  manière  fi  nette 
^  fi  forte ,  que  fi  les  Libertins  pefoient 
bien  fes  raifcns ,  on  pourroit  ejpercr 
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qu'il  n'y  en  aurait  jamais  plus  au  mm* 
de  :  &  vous  le  traite:^,  Monfieur ,  d en- 
nemi du  Chrijlianifme  ;  c'eft  ainfi  que 
parle  Mr.  Le  Clerc  à  Mr.  Jurieu ,  fam 
qu' il paroijfe  feulement  que  vous  aye^ 
lu /es  Ecrits ,  ou  examiné  fa  Vie  !  En 
yérité  il  n'y  a  que  le  trouble  du  [elc 
aveugle,  qui  paroit  en  vous  il  y  a  long- 
temps, qui  puijjfè  me  faire  dire^  Sei- 
gneur pardonne-lui  ;  car  en  effet  vous  ne 
favez  ce  que  vous  faites.  Vous  ne  pou- 
yie\^choijir  de  meilleur  moyen  de  pajfer 
pour  un  homme  peu  injîruit  des  devoirs 
du  Chrijlianifme ,  &  même  de  lajbçiài 
civik ,  que  deparkrdc  la  forte.  Iln'yn 
plus  que  quelque  peu  de  femmelettes  char* 
gées  de  péchés ,  &  qui  vont  au  fermon 
fans  y  rien  entendre  ,  comme  elles  ncn* 
tendent  rien  dans  l'Evangile ,  qui  sy 
puijfent  laijfer  tromper. 
.  '    Cette  démarche  fi  éclatante  des  Re- 
montrants eft  un  figne  manifefîe  qn*E- 
pifcopius  avoit  été  calomnié;  car  il  n^ 
a  nulle  apparence  que  Mr.  Le  Clerc 
eût  voulu  mettre  fon  nom  à  la  Lettre 
dont  je  parle  5  s'il  eût  cru  pofîîble  que 
Mr.    Jurieu  juftifiât  fcs   accufations: 
mais  ce  qui  n'étoit  qu'un  figne ,  ou  ,  fi 
l'en  veuc  qu'une  forte  préfomption  de 
L'inncceii.e  d'Epifcopius^  en  eit  devenu 
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une  preuve  démonftrative  par  le  filence 
de  racciifateur.  De  notoriété  publique 
fa  réputation  lui  eft  d'un  prix  infini  :  il 
n'y  a  donc  que  l'impoUibilité  abfolue 
de  foutenir  fon  accufation  qui  Tait  obli- 
é  k  fe  taire  ,  &  à  foufFrir  patiemment 
a  flétrifTure  publique  dont  la  lettre  de 
Mr.  Le  Clerc  le  couvre.  Et  après  cela 
qu*on  nous  vienne  dire  que  Mr.  Jurieu 
eft  tellement  pofledé  de  l  efprit  vindica- 
tif, qu'il  n'a  jamais  donné  un  exemple 
de  patience.  L'ame  du  monde  la  plus 
débonnaire  n'auroit  pas  fouff'ert ,  com- 
me il  a  fait  ,  fans  ouvrir  la  bouche  , 
l'injure  atroce  du  Profefleur  Arminien  ; 
injure  ,  qui  en  fuppofant  l'innocence 
d'Epifcopius ,  n'eft  qu'un  aâe  de  juftice. 
On  s'ctonncra  peut-être  que  les  fupé- 
rieurs  de  l'accufateur  ne  le  foient  pas 
întéreflés  à  fa  gloire ,  autant  que  tout 
le  parti  Arminien  s'eft  intéreffé  à  la 
gloire  d'Epifcopius.  Dès  que  celui-cî 
fut  accufé  ,  fon  parti  fe  remua  pour 
faire  voir  au  public  fon  innocence  ; 
mais  perfonne  n'a  obligé  l'acufateur  à 
fe  purger  aux  yeux  du  public,  &  à  efFa- 
cer  la  note  de  calomniateur  dont  Mr. 
Le  Clerc  l'a  ftigniarifé.  Mais  cette  dif- 
férence de  conduite  ne  doit  point  fur- 
prendre.   L'honneur   d'Epifcopius  tire 
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plus  à  cohféquence  pour  tout  Ton  paru; 
que  la  gloire  de  Mr.  Jurieu  pour  les 
Êglifès  \7alonnes  ;  &  de  plus  ,  encoie 
que  la  ratfon  veuille  que  toute  Tinfamie 
ou'un  accufé  mériteroit  /  fi  on  Taccii- 
foit  juftement  y  retombe  fur  celui  qui  le  ■ 
calomnie ,  on  n'en  juge  pas  néanmoins 
ainfi  en  pays  de  droit  canon.  Trouver^ 
des  liéréhes  dans  un  livre ,  encore  qu^ 
ïi'y  en  ait  point ,  eft  une  choie  qni 
pajSè  (buvent  pour  une  marque  de  zele: 
en  en  êft  quitte  pour  un  avis  d'allqr 
déformais  moins  vke  ;  &  quelquefois 
même  on  n'eflliîe  pas  cette  remontran- 
ce. II  eft. donc  plus  néceffaire  d'aller 
au  fecours  d'un  Doûerf  accufé  injufter 
ment ,  qu'au  fecours  d  un  faux  délateur 
d'hcréfie. 

Deux  raîfons  folîdes  m^ont  engagé  \ 
faire  cette  remarque.  La  première  efl 
qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  du  reflbrt  de 
mon  livre  autant  que  les  faufletés  de 
fait  ;  de  forte  que  (ans  une  afFeâation , 
&  fans  une  acception  de  perfbnnes  qui 
auroit  été  blâmée  fort  juftement ,  je 
n'aurois  pu  paflèr  fous  fîlence  le  men- 
fbnge  diffamatoire  qui  a  été  publié  con- 
tre Simon  Epifcopius.  En  fécond  lieu  > 
îl  fe  préfèntoit  une  occafîon  de  faire 
connoître  M^  Jurieu  par  un  beau  côte\ 
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je  ne  devoîs  pas  la  négliger  ,  j'aurois 
été  mauvais  économer  II  lui  eft  glo- 
rieux d^avoit  réparé  par  fon  filence  le 
tort  qu'il  avoit  fait  à  la  mémoire  de  c& 
favant  homme.  Il  auroit  pu  inventer 
cent  chicaneries  ,  cent  détours  ,  cent 
équivoques  ,  pour  foutenir  fon  accufa- 
tîon  ,  &  il  pouvoir  être  afluré  qu'une 
infinité  de  gens  auroient  cru  fur  fa  parole 
tout  ce  qu'il  auroit  voulu  du  miniftre 
Arminien.  M"^.  Le  Clerc  s'étoit  engagé 
envers  le  public  de  ne  revenir  point  à  la 
charge.  Qui  peut  donc  nier  que  M'.  Ju-- 
rieu  ne  mérite  beaucoup  d'éloges  >  de  ce 
qu'il  a  mieux  aimé  fe  taire  ,  &  modérer 
fon  reflentiment ,  que  de  fe  prévaloir  de 
fon  efprit  inventif,  &  des  favorables? 
préventions  de  (es  Leâeurs  ,  &  de  laK^ 
promelîe  de  M^.  Le  Clerc  ?  J'avoue  qu^it 
feroit  encore  beaucoup  plus  louable  ,  ft 
au  lieu  de  fe  taire  il  avoit  confeflé  pu- 
bliquement qu'il  s'étoit  trompé  ;  mai*' 
on  ne  parvient  pas  tout  d'un  coup  a  la; 
vertu  héroïque  :  on  y  va  par  degrés  ;  &: 
c'eft  un  bon  commencement  que  de  ne- 

{)as  répliquer  à  l'apologie  de  celui  que 
'on  a  calomnier 
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§.    I  X. 

Ohfcrvations  judicicufcs  d'un  illujffe 
Prélat  jinglican  fur  les  différends 
de  Religion  ,  &  en  particulier  fur 
les  difputes  d'Arminius  &  de  Go^ 
marus. 

Jofcph  Hall ,  l'un  des  plus  illuftrcs 
prélats  d'Angleterre  au  XVII  fîecle ,. 
premîéremerrt  Profefleur  en  Rhétorique 
dans  TAcadémie  de  Cambrige ,  &  puis 

•  focceflivement  Miniftre  a  Halftede  , 
Doyen  de  Worcefter,  Evêque  d'Ex- 
ccfter ,  &  cnjfîn  Evéque  de  Norwich , 
déiapprouvoit  ceux  qui  fefcparentdu 
gros  de  l'arbre ,  dcplcroit  les  divifîons 
des  Protcilants  ,  &  compofa  même 
quelque  chofe  fur  les  moyens  de  les  ter- 
ïniner. 

Il  écrivit  une  lettre  à  Mr*.  Smith  & 

•  llob  ,  chefs  de  la  féparation  qui  s'ctoit 
faite  depuis  peu  à  Amfterdam  ,  oii  il 
leur  rcpréfcnte  vivement  qu'ils  ne  pou- 
^oient  faire  un  plus  grand  outrage  à 
leur  mcre  ,  l'Eglifc  Anglicane ,  que  dô 
s'cnfnir  d'elle  ;  que  fi  tant  étcit  qu'elle 
iixt  vicieufe  ,  elle  étcit  ntanrnoir.s  leur 
'^1*:^-^  ;  ce  qui  leur  dcvoit  fcrvir  de  caufô 
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fiiffifante  pour  déplorer  fa  condition 
pour  prier  pour  elle  ,  pour  tâcher  de  la 
redreflèr  ,  &  non  pour  la  fuir.  Ce  pro- 
cédé dénaturé   eft  honteux.   Ils  allé- 
guoient  le  précepte  Sorte\^  de  Baby- 
lonc  ;  mais  il  leur  répondit  que  TEglife 
dont  ils  s'écoient  féparés  en  étoit  fortie, 
»  Babylone  ,   continue-t-il  ,   le    fentr 
»  elle-même  &  voit  bien  qu'elle  eft 
»  abandonnée  ,  &  fe  plaint  à  tout  le 
»  monde  que  non-feulement  nous  l'a-^ 
»  vons  délaiflee ,  mais  auflî  que  nous» 
>»  l'avons  dépouillée....  Et  à  moins  que" 
»  vous  ne  vouliez  être  des  aveugles  vo- 
»'  lontaires ,  vous  pouvez  encore  voir 
•  »  les  débris  de  fes  autels  démolis  ,  les 
»  cendres  de  fes  idoles ,  les  ruines  de  fês' 
»  monuments  ,  la  condamnation  de  fes 
»  erreurs  ,   &  la  vengeance  de  fes  abo^> 
»  minations.  Où  font  les  grands  bâtî-- 
y%  ment5  de  cette  maudite  cité  ?. .  Oif 
»  font  ces  tas  pourris  (  pourris  non  par 
»  la  vétufté ,  mais  par  la  corruption  )/ 
»  de  tranfubllantiations  de  pain  ,  d'a- 
»  dorations  d'images ,  cette  multitude-* 
»  de  Sacrements ,  ce  pouvoir  des  in-^ 
»  dulgences  ,  cette  nécefïîté  des  con- 
»  feffions  ,  ce  profit  de  pèlerinages  ^ 
»  cette  ignorance  contrainte  &  approu-- 
»  vce ,  '  6c  ces  dévotions  inconnues^  16 
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»  Où  font  ces  voûtes  ou  mines  profond 
»  des  de  peines  &  de  purgatoires  ,  & 
}>  tout  ce  qui  a  été  inventé  par  ces 
»  Papelards ,  foit  pour  le  prdfir,  foit 
2>  pour  la  gloire ,  contre  Dieu  &  fon 
y>  Chrift  î  Tout  cela  n*eft-il  pas  extirpé 
2>  de  ;ious  &  enféveli  dans  la  pouHie- 
»  re  î  La  Majefté  de  ces  Dieux  n'a- 
»  t-elle  pas  déjà  été  expofée  depuis 
2»  long-tems  à  larifce  publique  ,  de 
»  même  que  celle  de  Mithra  &  de  S^ 
jo  rapis  î  ce 

Ils  allégueient  que  pair  le  confènte^ 
ment  aux  cérémonies  l'Ëglife  Anglican- 
né  demeuroit  toujours  aux  Êiuxbourgs 
de  Babylone.  Il  leur  répond  entre  au- 
tres chofes ,  qu'en  raîfonnant  de  cette 
manière  ,  ils  trouveroient  par-tout  Ba- 
bylone. »  Voûdricz-vous  fuir  de'Ge»- 
»  neve  ,  leur  demande-t-il ,  à  caufe  du 
»  pain  fans  levain  qu'on  y  reçoit  au 
>ji  fàc^ement  de  la  Cène  (a)  î...  Faites 
»  un  peu  comparaifon  du  lieu  que  vous 
»  avez  quitté  avec  celui  que  vous  aveï 
jft  choifi  ,  &  ^ue  la  crainte  de  fembler 
»  vous  repentir  trop  tôt  ne  vous  rende 
»  point  partial  en  cette  affaire.  Il  y  a 
»  ou  vous  êtes  ,  un  commun  refuge  de 

{fx)  Cette  coutume  fiit  abolie  l'an   1623,  Vo^«ï 

%Qo.A  tii£tdire  de  Gjui^re  >  pag..  m,  37J, 
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»  toutes  fedes ,  de  toutes  héréfîes  ,  ou 
»  plutôt ,  il  y  en  a  un  mélange ,  au— 
j>  lieu  qu'ici  vous  refpireriez  l'air  libre: 
»  &  pur  de  l'Evangile ,  fans  être  trou- 
»  blé  de  cette  odieufe  compofîtion  de 
»  Judaïfme  ,  d'Arianifme,  &  d'ana^ 
»  baptifme.  .  .  .  Vous  ne  méritez  pas 

»  Qu'on  ait  pitié  de  vous  ,  fi  vous  pep- 
»  uôcz  k  approuver  votre  mifere.Vous 
»  ne  fauriez  nier  que  TEglife  Anglica* 
»  ne  ne  fois  un  paradis  en  comparaifon 
»  d'Amfterdam..  ^  Qui  gagne  à  cette: 
»  fequeftration ,  finon  Rome  &  TEn- 
»  fer  ?  Quelles  bravades  font-ils  pour 
»  cet  avantage,  qu'ils  ont  de  voir  les; 
»  propres  enfants  de  notre  mcre  la  con- 
)j  damner  d'impureté,  de  voir  que  nous 
»  fommes  tous  les  jours  affoiblis  par 
»  nos  divifions  ,  que  la  populace  igno- 
»  rante  a  un  motif  fi  palpable  de  fe 
»  défier  de  nous...  Dieu  nous  veuille 
i)  par  fà  grâce  défiller  les  yeux  ,  afin 
»  que  vous  puiflîez  voir  l'injultice  de 
»  ce  zèle  qui  vous  a  tranfporté  ,  ....... 

»  autrement  votre  ame  trouvera  trop 
»  tard  qu'il  eût  mieux  valu  fupporter 
»  une  cérémonie  ,  que  de  démembrer 
»  une  Eglife  '^  &  même  que  les  pail- 
n  lardifes  &  les  meurtres  font  traités. 
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»  plus  doucemenr  que  telle  féparatioa 

ib).  « 

Dans  une  autre  Lettre  cm  il  déplore 

.  les  divifions  des  Théologiens  de  Leîde ,. 
&  où  il  décrit  pathétiquement  les  maur 

.  que  l'Ëglife  f buâre  par  cette  elpece  de 
guerre  civile  y  il  donne  de  grands  éloges 

.k  la  modération  de  Junius  prédéc^eur 
d*  Arminius  dans  la>chaire  qu'il  occupa  à 

.Leide.  »  Votre  fameux  Junius ,  dit-il , 
»  n^avoit  rien  de  plus  adûiirable  que^ 
9  l'amour  de  la  paix  :  lorfque  nos  fépa^ 
a>  ratifies  le  provoquèrent  y  avec  com- 

^.  bien  de  tranquillité  d'efprit  les  rejeta 
»  ta-t-il  y  &  avec  quelles  inftances  ne 

..»  les  invita-t-il  pas  à  la  modération  ?  « 
Cette  lettre  eft  adreffée  au  profeffeur 
qui  donna  lieu  aux  diyifions  dont  il 
parle.  »  Si  je  pouvois  avoir  quelque 
»  crédit  envers  ce  dode  &  fubtil  Ar- 
»  miniu»^  pourfuit-il,  je  le  voudrois 
»  folliciter  &  conjurer  de  telle  forte^ 
»  Hélas ,  quel  dommage  qu'un  fi  fa- 
»  vantperfonnage  ne  connoiflë  pas  Ic' 
»  prix  de  la  paix  &  de  la  concorde  f 
9  qu'un  fi  noble  fils  de  l'Ëglife  fe  rende 
»  célèbre  en  déchirant  le  fein  de  fa 

(h)  Hall ,  Lettres  mêlées  ».  Decadr  UJ,  Uttr&  Ir 
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»  mère  !  A  quoi  tendent  ces  fubtiles. 
»  nouveautés  l  Si  elles  contribuent  k 
»  fa  célébrité  en  rendant  1  Eglife.mi- 
7>  férable ,  qui  en  aura  du  gain  &  du 
»  profit,  La  fingularité  doit-elle  être  fi 
»  précieufe  qu'il  faille  lui  facrifier  la 
j»  fureté  &  le  repos  de  notre  commune 
»  prière  >  Si  ce  que  tu  dis  eft  vérité  , 
»  pourquoi  ferois-tu  Tunique  à  la  con- 
»  noître  ?  Penfe-tu-  qu'il  n'y  ait  point 
»  eu  d'autres  yeux  que  les  tiens  allez 
»  heureux  pour  contempler  cet  objet? 
»  Ou  penfe-tu  qu'elle  fil  foitbienca- 
»  chce  jufqu'ici  aux  regards  curieux  de. 
»  ceux  qui  cherclioient  avec  emprefle- 
»  ment  &  inquiétude,  pour  fe  prcfen-* 
»  ter  d'elle-même  à  toi  fans  que  tu  la 
»  cherchaflès  ?  UEvangile  auroit-il  fî 
9  long-tems  brillé  pour  éclairer  le  mon- 
»  de  ,  &  laiflé  quelques  recoins  fans  y 
■9-  faire'  éclater  la  vive  lumière  ?  Loin 
»  de  nous  toutes  vérités  nouvelles  ! 
»  elles  peuvent  être  belles  &  plaufîbles 
»  en  apparence  :  elles  manquent  de  fo- 
»  lidité  &  de  pureté»  Elles  pourront  te 
»  faire  admirer  ;  elles  ne  t'attireront 
»  point  de  bénédidions.  Suppofons 
»  toutefois  que  quelques-uns  de  fcs. 
».  points  foient  auffi  vrais  que  fubtils  âc 
»  curieux  j  au  moins  ils  ne.  font  cas 
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9  d'une  nécieifîcé  indUpen&ble.  F< 
»  quoi  donc  troubler  la  pleine  harmo^f] 
9  nie  de  notre  paix  par  ces  fusdés  i 
9  ce$  fredons  inutiles  )  Que  ^is^jei 
D  quelque  erreur  plaufîble  peut: 
»  meilleure   qu'une   vérité   propre 
»  mettre  le  trouble  dans  ^  les  cfp 
»  Qui  nom  oblige  de  dire   tout 
»  que  nous  penfons  i  Plût  à  Dieu 
»  tu  fufies  feul  fage ,  pourvu  que  noi 
»  Eglife  fubfiftàt  toujours  !  Nos 
»  verfkires  ne  fe  plaignoient  -  ils  ^ 
»  afièz  de  ifDs  disputes  avant  que 
»  les  augnientafFes  ?  N'étoient-ils 
»  ailèz  enrichis  de  nos  dépouilles  ? 
»  le    cher    nom   de  nos  pères  corn** 
»  muns ,  que  penfes-tu  faire  ,  Anni-'j 
»  nius  ?  Où  tendent  tes  nouvelles  Ht: 
»  fentions  î   Qui  en  tirera  avantage,^ 
»  £non  ceux  qui  nous  infultent  & 
»  s'établiflent  fur  les  débris  de  la 
»  rite  ?  Qui  fera  perdu  &  ruiné ,  ûnoa 
»  tes  frères  ?  Par  la  précieufe  &  fan-'j 
»  glante  rédemption  de  notre  Sauveur, 
»  par  le  compte  terrible  que  nous  ren- 
»  drons  un  jour  de  nos    adions 
»  Tribunal  glorieux  du  Fils  de  Dieu, 
»  je  te  conjure  de  te  fouvenir  de  wî 
»  &  de  ces  pauvres  jmembres  de  TE-  ^ 
»,glife  féparéi  &  difperfés.     Ne  p€r- 
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mets  pas  que  ces  qualités  excellen- 
tes dont  Dieu  t'a  doué  ,  foient  une 
pierre  d'achoppement  au  foible  pour 
le  faire  tomber  ou  errrer.  Pour  l'a- 
mour de  Dieu  ,  ou  bien  ne  dis  rien , 
ou  bien  dis  la  même  chofe  que  les 
autres  enfeignent.  Combien  de  grands 
efprits  n'ont  point  tant  fubtilifé  fur 
la  parole  de  Dieu  ;  i!s  s'en  réjouiflent 
avec  ceux  qui  ont  fuivi  les  autres.  Il 
ne  faut  point  avoir  honte  de  fe  fauver 
avec  le  grand  nombre...  »  Que  pour- 
t-il  répliquer  à  une  telle  exhorta* 


a  (c)  ? 
Si  les  rail 


raifonnements  de  cet  Evéque 
glican  ont  quelque  force  contre  Ar- 
lius  &  fes  adhérants  ,  ils  n'en 
>ient  pas  moins  contre  Calvin  & 
'her  au  commencement  de  la  Réfcr- 
rion  lorfqu  ils  fe  féparerent  de  l'E- 
e  Romaine ,  &  qu'ils  la  déchirèrent 
leurs  difputes  &  leur  nouvelle  doc- 
e^  Le  Difcours  qu'il  adrefîe  à  Ar- 
lius  ,  leur  eût  convenu  avec  autant 
'ondement.  Du  refte  ,  Jofcph  Hall 
blâme  pas  moins  les  adverfaires 
rminius  ,  leurs  mouvements  &  leurs 

')  La-rocme  ,  Décade  YL  Lettre  VU.  pag<» 
&.  fuiv. 
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menées  contre  lui.  »  Gomarns  ,  dît-il, 

»  &  les  autres  de  la  vénérable  fratcr- 

»  nité  des  révérends  Théologiens  n'ont 

7)  pas  été  muets  dans  une  caufe  fi  im- 

V  portante.     Je    crains    au   contraire 

»  qu'ils  n'aient  trop  parlé  ,  &  d  une 

»  manière  tumultiïeufe.     S'il  ne  peut 

j>  pas    y   avoir    trop    de    gens   pour 

»  prier ,  il  peut  bien  y  en  avoir  trop 

»  pour  difputer. ....  La  fagcffe  &  la 

»  charité  devroient  nous  apprendre  a 

»  éviter  les  différends ,  &  le  tort  qui 

»  en  réfulce  toujours.  Si  nous  poflé- 

»  dions  ces  deux  vertus ,  nous  n'au- 

»  rions   point   de    disputes  ,  nous  ne 

»  troublerions  point  rEglifc  par  nos 

»  querelles.  Mais  hélas  !  Tamour-pro- 

»  pre  eft  plus  fort  que  la  fageffe  & 

»  la  charité.   Il  caufe   les  dilicntions 

»  &  les  nourrit  :  il  caufe  tous  les  ra- 

»  vsges  de  l'Eglife.    Les  hommes  ne 

»  font  cas  que  de  leurs  propres  opi- 

»  nions  ,  &  loin  de  fe  laiHcr  domi- 

»  ncr  par  la  vérité  ,  ils  veulent  qu  elle 

»  foit  leur  efclavc  :  ils  veulent  que  ce 

y>  qu'ils  ont  imaginé  foit  vrai  &  tenu 

»  pour  tel.  Ils  cherchent  la  viâoire, 

3)  &:  non  le  bien  réel  ;  ils   cherchent 

s3  la  victoire  de  l'Auteur  ,    &  non  le 

»  triomphe  de  la  bonne  caufe.  Rar^ 
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»  cff  celui  qui  fait  auffi  bien  c^der  & 
»  fe  foumettre  que  reprendre  &  criti- 
9  quer.  c< 

Ce  Prélat  député  au  Synode  de 
Diordrecht  ,  y  prononça  un  Difcours 
qui  roula  tout  entier  fur  cette  maxi- 
me, Qu'il  ne  faut  point  faire  leCubtil 
dans  Tes  matières  de  Religion.  Il  fou- 
tint  que  les  remontrants  ,  qui  avoient 
voulu  tant  fnbtilifer  ,  avoient  été  cau- 
fes  des  défordres  qui  brouilloicnt  alors 
rEglife. 

Puifqu'il  eft  -queftion  de  Jofeph 
Hall ,  &  de  fes  fentiments  fur  l'efprit 
de  controvcrfe  qui  régnoit  par -tout 
alors ,  je  ne  puis  m'empécher  de  cirer 
une  de  Çqs  lettres  qui  montre  combien 
il  étoit  atteint  lui- môme  du  mal  qu'il 
déploroit ,  combien  il  ménageoit  peu 
les  Catholiques  Romains ,  ou  les  Pa- 
piftes  comme  les  nomment  vulgaire- 
ment leurs  adverfeîres.  Cette  lettre 
contient  les  obfèrvations  que  fit  Jo- 
feph  Hall  environ  Tan  1610  dans  fon 
voyage  du  Pays-Bas  Efpagnol.  Les  re- 
lations des  voyageurs  nous  font  ordi- 
nairement connoître  quel  eft  leur  goût 
dominant ,  s*ils  font  antiquaires  ,  phy- 
ficiens  ,  géographes  ,  ingénieurs  ,  bi- 
gots ,  &c*  Celle  de  notre  Anglical  ne 
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refpire  que  la  controverfe.  Auffi  â-t4I 
avoué  quil  ne  vouloit  rapporter  que 
ce  qu'il  avoit  remarqué  comme  Théo- 
logien. »  Nous  vîmes  en  notre  che- 
ï>  min  ,  dit-il ,  beaucoup  d'Eglifes  dé- 
»  molies  ,  fans  qu'il  çn  reftât  autre 
»  chofe  que  de  triftes  monuments , 
x>  pour  faire  connoître  aux  paflants 
»  qu'il  y  avoit  eu  de  la  dévotion  & 
»  de  la  haine  ,  de  -la  religion  &  de 
»  Thoftilité  dans  ces  lieux-là.  O  mifé- 
»  râbles  traces  de  la  guerre  !  Outre  le 
»  fàng  répandu  ,  le  ravage  ,  la  ruine 
»  &  la  défolation  !  La  fureur  a  fait 
»  dans  ces  lieux  ce  que  l'avarice  & 
»  l'ambition  nous  voudroient  faire  , 
»  mais  ne  feront  pas.  Car  pendant 
»  que  la  vérité  régnera  au  dedans  , 
3»  elle  garantira  les  murailles  au  dehors. 
»  Et  de  fait ,  quoi  qu'en  dife  le  vul- 
»  gaire  ,  l'idolâtrie  a  abattu  ces  mu- 
D  railles  (d)  &c  non  la  rage.  S'il  n'y 
»  eût  point  eu  des  Hollandois  pour 
»  les  rafer  ,  elles  fuflènt  tombées  d'el- 
»  les  -  mêmes  ,  plutôt  que  de  receler 
7>  plus  long- temps  tant  d'impiétés.  Ce 

(  d)  Faiiffe  penfëe  :  car  cette  idolâtrie  n'a  été 

la   caufe  de  la   ruine  d'aucune  E^life  dans  les  pa)[S 

oi\  les  guerres  de  la  Religion  n'ont  pas  fait  (eatir 
^çur$  ravages. 
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»  font  autant  des  fpedacles  de  juftice 
^»  que  de  cruauté  :  cruauté  de  rhom- 
»  me  ,  juftice  de  Dieu.  Mais  je  m'é- 
))  bahis  que  les  Eglifes  tombent  y  & 
»  que  les  Collèges  des  Jéfuites  s'élèvent 
y  pat-tout.  Il  n'y  a  prefque  point  de 
»  ville  où  il  n'y  en  ait  déjà,  ou  en 
»  laquelle  il  ne  s'en  conftruife.  D'où 
3»  vient  cela  ?  .  ..  .   Ces  gens-là  ,  ïèm- 
»  blables  au  renard  ,  font  mieux  leurs 
»  affaires  lorfqu'ils  font  les  plus  mau- 
»  dits  des  hommes.  Nulle  fede  n'eft 
^s>  tant  déteftée  que  cette  Société,  ni 
»  tant  haïe  de  tous   en    général ,  & 
»  en  particulier  de  deux  de  leur  par- 
»  ti  ,   &  des    nôtres  ;  &   cependant 
î)  elle    croît    &  fe   répand  de  toutes 
»  parts.  Quiconque  vivra  long-temps 
»  les  verra  craints  &  redoutés  de  leurs 
»  propres  qui  néanmoins  les  haïflent  ; 
]»  il  verra ,  dis-je  ,  ces  vaches  maigres 
»  dévorer  toutes  les  vaches  graiTcs  qui 
»  paiflènt  dans   les  pâturages  autour 
»  du  Tybre.  Je  prophétife  ce  que  Pha- 
»  raon  a  fongé.  L'événement  juftifiera 
»  ma  croyance.  «  * 

Cette  Prophétie  s'eft  aflèz  bien  ac- 
complie. Leur  puiflance  a  crû  de  jour 
en  jour  ,  en  dépit  des  eflforts  que  leurs 
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adverûires  faifoient  pour  l'abaifler.  Ils 
ont  été  aufli  craints  &  redoutés  que 
haïs.  Ces  fèpt  vaches  maigres  ont  dé- 
voré les  vaches  grafTes  qui  paiffoient 
dans  les  pâturages  autour  du  Tybre  ; 
je  veux  dire  que  les  jéfuites  l'ont  em- 
potté  fur  tous  les  autres  ordres  qu'ils 
ont  vu  humiliés  devant  eux.  Mais 
cette  élévation  n'a  duré  que  peu  de 
moments.  Leur  grande  élévation  lesi 
accablés.  Ils  font  tombés  :  ils  ne  font 
plus. 


ifi 
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LE  SOCINIANISME. 

§.    L 

I^i'a  ibcz/2  &  FauJIc  Socin  fon  neveu 
fondateurs  de  la  Jecle  qui  porte  leur 
nom.  En  quoi  confijîe  Ihércjie  Soci^ 
nienne.  Premières  ajfemblées  des 
Sociniens  en  ^^4^.  Lelio  Socin 
réfute  VOuvrage  oit  Calvin  avoit 
prétendu  prouver  quiljalloit  faire, 
mourir  les  hérétiques.  ^ 

M  jE  Socînianifme  eut  pour  fondateurs 
l^lio  Socin  ,  né  à  Sienne  Tan  i$2.$  , 
&  Faufte  Socin  fon  neveu ,  né  au  même 
endroit  en  i">39.  te  premier  goûtant 
les  principes  des  Réform:»tturs  ,  quitta 
fa  patrie  pour  voyager  en  France ,  en 
Angleterre ,  dans  les  Pays-Bas  ,  &  en 
Pologne  ;  &  puis  il  fe  fixa  à  Zurich.  Il 
voulut  uier  de  la  liberté  que  Luther , 
Calvin  &  les  autres  fe  donnoient  d'in- 
terpréter les  Livres  faints  félon  leurs 
lumières   particulières  j   mais   il   alU 
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beaucoup  plus  loin  qu'eux  fur  des  points 
eflentiels  :  car  il  rejetta  la  Divinité  de 
Jefus-Chrift  &  tous  les  autres  myfteres 
du  Chriftianifme.  Comme  il  fe  fit  con- 
noître  aux  plus  grands  hommes  de  ce 
temps-là ,  les  doutes  qu'il  leur  propo- 
foit  fur  les  matières  reJigieufes  décélè- 
rent, bientôt  fes  fentimcnts  :  fur  quoi 
quelques-uns  lui  donnèrent  de  bons 
avis,  entre  autres  Calvin  qui  ne  voyoit 
pas  volontiers  que  Ton  s'éloignât  de  fes 
fentiments* 

Dès  Tan  1 5  46  ,  Lelio  Socin  qui  n'a- 
voit  encore  que  xi  ans ,  commença  à 
conférer  fur  les  mati'.Tes  de  Religion 
avec  plus  de  quarante  perfonnes.  Us 
s'aflembloient  en  fecret  fur  les  terres  des 
Vénitiens.  Ochin  ,  Valentin  Gentilis, 
&  Paul  Alciat  affiil;^ient  à  ces  confé- 
rences. Elles  furent  découvertes  ;  quel- 
ques-uns de  ces  novateurs  furent  pris  & 
condamnés  au  dernier  fupplice  ;  les  au- 
tres fe  difperferent.  Ce  mauvais  début 
fervit  de  leçon  à  Socin  ;  &  quoiqu'il  ne 
produisît  fes  fen ciments  que  comme  des 
dcuces,  il  eut  foin  de  n  en  parler  qu'avec 
beaucoup  de  précaution.  Le  fuppli^^ 
de  Servct  en  15^3  rclfray a  &  l'indigna 
en  mémc-temps.  Le  Livre  que  Calvin 
publia  pour  juitiiicr  fa  conduite  en  cette 
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occafion ,  anima  Socin  contre  ce  Ré- 
formateur qui  ne  pouvoir  foufFrir  que 
les  autres  ulaflent  d'un  droit  qu'il  s'é- 
toit  lui-même  arrogé  fans  un  titre  plus 
valable  que  le  leur.  Il  compofa  donc  en 
1554.  un  Dialogue  contre  l'écrit  que 
Gilvin  avoit  publié  touchant  le  droic 
de  faire  mourir,  les  hérétiques.  Calviniis 
&  Vaticanus  font  les  interlocuteurs  de 
ce  Dialogue.  Quelques-uns  donnent  cet 
ouvrage  à  Caftalion  ;  mais  d'autres  , 
comme  Cloppenbourg  &  Hoornbcck  , 
l'attribuent  avec  plus  de  raifon  à  Lelio 
Sôcin.  On  lui  attribue  aufll  un  autre 
ouvrage  de  Hœreticis  capitali  fupplicio 
lion  afficiendis  y  qui  fut  public  fous  le 
faux  nom  de  Minus  Cclfiis  Senenjîs,  & 
Ton  a  plus  de  raifon  de  le  faire  que  de 
le  donner  à  Fauflc  Socin. 


■  1 
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§.    I  I. 

les  fi/Himents  de  Leito  Sccinjhnt  un- 
preffiùn  fiir  fin  neveu.  Fauftc  Socin 
compûfi  un  ouvrage  pour,  répandu 
fonjyfiéme  de  Théologie ,  puis  un 
autre  ouvrage  de  Magtftram  fd 
fournie  à  fis  ennemis  un  prétexte 
d^irrittr  te  Roi  de  Pologne  contre 
lui.  U  eft  inflilté  par  la  populace  de 
Cracovie. 

Depuis  le  fupplice  de  Servet ,  Lelîo 
$ocm  ne  répandit  Tes  fentiments  qu'a** 
vec  beaucoup  d'artifices  &  de  précau- 
tions. II  s'attacha  particulièrement  à 
faire  des  profélytes  dans  fa  famille.  Les 
lettres  qu'il  écrivoit  à  fes  parents ,  fi- 
rent desf  impreflîons  particulières  fur 
l'efprit  de  Faufte  Socin  fon  neveu  , 
jui  développa  le  fyftême  ébauché  par 
on  oncle  ;  &  le  répandit  avec  mouis 
de  précaution  que  lui  en  publiant  un 
ouvrage  de  Jefii-Chrifio  Salvatore.  Il 
compofa  un  autre  Livre  de  Magijhor 
tu  qui  fervit  de  prétexte  à  fes  ennemis 
pour    le   déférer  au  Roi  de  Pologne 
comme  TAuteur  d'un  libelle  féditieux  ; 

&  néajimoins  ce  prétendu  libelle  tédî? 


?< 
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:  condamnoit  ouvertement  tous  les 
mrs  qui  permettent  aux  fujets  de  & 
2ver ,  &  de  s*ériger  en  Juges  de  la 
[Bon  fi  le  Prince  règne  tyrraniqut^ 
r.  Socîn  y  condamne  £  fortemenc 
[ife  d'armes  des  fujets  contre  leur 
ce  ,  &  les  Théologiens  Proteftants 
(mt  dit  qu'il  étoit  permis  de  s'op-« 
r  aux  oppreflèurs  de  la  liberté  de 
Hence  ,  que  jam^  peut -être  les 
ifans  les  plus  outrés  de  la  puiflance 
traire  &  defpotique  des  foùrerains 
it  parlé  plus  nettement.  Mais  il  n'y 
31  dont  un  délateur  ne  foit  capable. 
n  parloit  plutôt  comme  un  Moine 
auroit  vendu  fa  plume  pourfàice 
la  Réformation  proteftante  ,  que 
imc  un  fugitif  qui  avoir  quitté  1* I- 
I  pour  fe  foudraire  à  Tlnquifition  : 
eft-là  fans  doute  ce  qui  indifpofoic 
>rt  les  proteftants  contre  lui.  Je  ne 
s  pas  du  refte  que  Ton  ait  jamais 
enu  parmi  les  Sociniens  qu'il  eft 
&  jufte  de  prendre  les  armes  con- 
fon  Prince  ;  &  ils  n'ont  pas  eu 
in  de  juftifier  leur  fede  fur  ce 
it-lk. 

il  1598  ,  Socîn  fut  cruellement  in- 
é  par  la  Popu!a:e  de  Cracovie,  Les 
►Uers  ayant  excité  quelques  perfon-^ 
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nés  de  la  lie  du  peuple  ,  on  entra  dans 
le  logis  de  Socin  ;  on  l'arracha  a  àcmu 
nu  de  fa  cliambre  ,  tout  malade  qu'il 
étoit ,  on  le  promena  par  les  rues  ;  on 
cria  qu'il  falloit  le  pendre  :  on  le  battit, 
&  ce  fut  avec  une  peine  extrême  qu'il 
fut  délivré  des  mains  de  cette  canaille 
par  un  Profefleur,  Sa  maifon  fut  pillée, 
il  perdit  fcs  meubles  ;  mais  cettte  perte 
ne  hii  fut  pas  aufli  fenfible  que  celle  de 
quelques-uns  de  fes  manufcrits  qu'il 
:aiiroit  voulu  racheter  au  prix  de  fon 
iàng.  Pour  fe  délivrer  de  tels  périls  il  fe 
retira  à  un  village  éloigné  de  neuf  milles 
de  Cracovie  ,  où  il  pafla  le  refte  de  fes 
jours  chez  Abraham  Blonski ,  Gentil- 
homme Polonois.  Il  y  mourut  le  3  de 
Mars  1 604.  Sa  feâ:c ,  loin  de  mourir 
avec  lui ,  fe  multiplia  confîdérablement 
dans  la  fuite. 
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Des  progris  de  Socinianifme.  Examen 
des  raijons  qui  s^oppofint ,  dit-on ,  à 
la  propagation  de  cette  jecie.  Si  la 
rejeclion  des  myfieres  efi  un  bon 
moyen  d^attirer  des  Sectateurs.  Le 
Socinianifme  efi  propre  à  conduire 
au  fcepticifme  les  gens  d'études  &  les 
cjprits  Jpêculatifs. 

Il  y  a  bien  des  gens  qui  font  perfua- 
dés  que  le  Socinianifme  efi  beaucoup 
plus  répandu  qu'on  ne  fe  Timagine  , 
qu'il  fait  chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
grès y  &  que  dans  l'état  où  font  les 
chofes  ,  l'Europe  s'étonneroit  de  fe 
trouver  Socinienne  dans  peu  de  temps, 
fi  de  puiflants  Princes  embraflbient  pu- 
bliquement cette  fede',  ou  fi  feulement 
ils  donnoient  ordre  que  la  profeflîon  de 
fes  fentiments  fût  délivrée  de  tous  les 
défavantages  temporels  qui  l'accompa- 
gnent. D'autres  prétendent  que  Ton  n'a 
rien  à  craindre  là-deflUs  ,  &  que  les 
Princes  n'embrafTeront  jamais  une  feâe 
qui  défapprouve  la  guerre  &  l'exercice 
des  Magiftratures. 

Combien  voyons-nous  de  Souverains 
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qui  trafiquent  de  leurs  Sujets  ,  comme 
un  particulier  trafique  de  fes  chevaux  & 
de  les  moutons  î  Ils  lèvent  des  troupes, 
S)on  pas  afin  de  défendre  leurs  fronde* 
tes  ,  ou  afin  d'attaquer  leurs  ennemis  : 
mais  afin  de  les  envoyer  pour  de  l'ar- 
gent au  fervice  d'autres  Princes.  Ils 
font  ravis  d'avoir  des  fujets  qui  foient 
prêts  à  s'enrôler  au  premier  coup  de 
tambouv  ;  cela  leur  eft  fort  utile  :  ils 
feroient  donc  bien  fâchés  de  Les  voir  So« 
ciniens  ;  leurs  finances  s*en  trouve- 
roient  mal.  D'autre  côté ,  la  plupart 
des  Souverains  fe  plaifent  ,  ou  à  èûit 
des  irruptions  fur  les  Etats  de  leurs  voi- 
fins ,  ou  à  fe  liguer  avec  ceux  qui  font 
en  guerre  ;  il  leur  importe  que  Tonfachc 
qu'on  ne  les  attaqueroit  point  impu- 
nément. Dans  toutes  ces  vues ,  il  n'y 
a  rien  de  plus  inutile  que  de  comman- 
der à  des  gens  qui  font  engagés  par 
Erincipe  de  Religion  à  ne  porter  point 
îs  armes.  On  fait  un  conte  qui  n'eft 
peut-être  qu'une  plaifanterie  ,  c'eft  que 
k  Roi  de. Pologne  ,  attaqué  par  les  Co- 
faques  rebelles  &  par  les  Tartares  ,  & 
ayant  befoin  de  tous  fes  fujets  pour  re- 
poufler  Tennemi,  fit  dire  aux  Sociniens 
de  prendre  les  armes.  Ils  répondirent 
q«^  leur  confcience  ne  ppuvoit  foufirir 
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^ih  rëp^ndiffent  le  ùaig  humain  ,  ni 
€|a'ils  fiiTem  aucun  mal  à  des  créatures 
raîfonnabks.  Là-<k£(us  en  leu£  propefà 
â'allef  à  Tarmée  ,  fans  mettre  de  balle$ 
k  leors  moofquets  :  vous  ftrez  nombre  j 
leur  cUToic-on ,  cela  fervira  de  quelque 
dkofè  ;  on  nous  craindra  davantage  :  iU 
airenc  bien  de  la  peine  à  goûter  cet  ex- 
pédient. J'ai  fû  de  bonne  part  que  les 
gncîlsliommes  Polonois  Sociniens  aU 
ienc  à  Varmée  lorfque  ks  Ioîk  da 
Boyanme  k  dletnandoient ,  &  que  m|^ 
me  quekkies^-uns  d'eux  s^aciachoie^t  à 
h.  wofefHoft  des  armes  y,  fan»  que  la  ué^ 
Mmté  d^obëir  aux  k)»;  die  U  République 
de  Pologne  l'exigeât  :  teur  (èâe  n'ap* 
prouvoic  point  leur  conduite  en  ce  d^ 
mer  cas. 

-  €eux  qui  aiment  k  gjuerf q  ùmt  ia« 
BombraUes  &  font  pouâfés  par  des 
motifs  bien  impérieux.  Les  g<encils« 
hommes ,  &  ceux  qui  vivent  noblement 
fimt  animés  ^  ou  par  la  fenle  paffion 
de  s'avancer  &  d'acquérir  la  gloire  ,  ou 
aKrec  cette  paffion  ,  par  celle  de  fe  dé. 
livrer  de  l'indigence.  Les  fotdats  font 
animés  par  la  pareile  &  par  la  débau-*- 
che  :  ils  efperent  d'être  la  plupart  du 
temps  fans  travailler  ;  ils  dperent  de 
piller ,  &  de  fourrager ,  &  d'avoir  en 
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abondance  le  bon  vin  &  les  femmes 
dëbauchées.  Dans  toutes  les  Villes  du 
monde  ceux  qui  font  d'un  rang  à  pré- 
tendre aux  charges  ,  y  afpirent  avec 
ardeur  j  &  fe  donnent  mille  mouve- 
ments pour  y  parvenir.  En  vient-il  une 
à  vaquer ,  vous  voyez  tout  aufli-tôt 
pîu (leurs  concurrents  qui  de  longue 
main  fe  font  frayé  le  chemin  par  des 
brigues  &  par  des  largeffes  :  marque 
évidente  que  le  defîr  des  honneurs  & 
des  dignités  eft  fort  vif  &  fort  général 
D'où  l'on  doit  çbnclurre  que  la  religion 
Socinienne  n'eA  pas  faite  pour  tout  un 
peuple  ,  ni  pour  le  grand  nombre  :  elle 
n'eft  propre  qu'a  certains  tempéraments 
choihs  ;  &  s'il  eft  vrai  qu*un  Pape  , 
ayant  ouï  dire  que  les  Proteftants  ne 
foufFroient  ni  Tadùlcere  ni  la  fornica- 
tion ,  s'écria  qu'ils  ne  feroicnt  pas  de 
longue  durée  ,  on  peut  aflurer  que  fou 
pronoftic  eût  été  plus  jufte ,  s'il  l'eût 
appliqué  à  une  fede  qui  renonce  aux 
armes  ,  &  aux  dignités* 

Qu'il  me  foit  permis  de  communi- 
quer ici  à  mes  Leâeurs  une  obferva- 
tion  que  j'ai  ouï  faire  contre  ceux  qui 
difcnt  que  tous  ces  cfprits  Italiens  , 
qui  fc  jetterent  du  Calvinifmc  dans  le 
nouvel  Arianifme  ,  fe  propofcrent  de 
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former  un  plus  gros  parti  que  ne  Tétoit 
celui  des  réformateurs  d*  Allemagne  & 
de  Genève.  On  fuppofe  que  fans  dou-^ 
ter  des  myfteres  ils  feignirent  de  les 
combattre ,  afin  d'attirer  beau<;oup  de 
monde.  Ceft  un  pefant  joug  pour  kt 
raifon  ,  que  de  captiver  fon  entende-. 
ment  à  la  foi  des  trois  Pevfonnes  de  la 
nature  divine  ,  &  à  celle  d'un  Dieit 
homme  :  on  fouUge  donc  infiniment 
les  Chrétiens  ,  lorfqu'on  les  délivre  de 
ce  joug  ;  &  par  conféquent  il  efl  croya-^. 
hle  qu'on  fe  fera  fuivre  par  une  foule 
de  peuples  ,  fi  on  leur  ôte  ce  gi^and  far- 
deau. Voilà  pourquoi  ces  transfuges; 
d'Italie  tranfplantés  dans  la  Pologne 
nièrent  la  Trinité  ,  Tunion  hypollati- 
que ,  le  péché  originel ,  la  prédeftinatioiiL 
ahfolue  ,  &c.  ils  crurent  que  fî  Calvim 
iecouant  la  néceflité  de  croire  toutes;  lesi 
chofes  incompréhenfibles  que  la  tran-: 
fubftantiation  enferme  ^  attira  à  foi 
bien  de  gens  ,  ils  feroient  encore  plus  de 
progrès  par  la  réjeâion  de^tout  ce  que 
ce  Dodeur  avoit  retenu  d'inconceva- 
ble. Mais  on  peut  répondre  qu'ils  cuf— 
fent  été  bien  fpts  y  &  bien  indignes  de 
l'éducation  italienne  y  s'ils  euflent  pr^' 
cette  voye  de  fourberie.  Les  myfteres^ 
fpéculatifs  de  la  religion  n'incommo»- 


içS        Analyse 

dent  guère  les  peuples  :  ils  fatiguent  à 
la  vérité  un  Profefleur  en  Théologie , 
qui  les  médite  avec  attention  pour  tà^ 
cher  de  les  expliquer  &  de  fatîsfaire  aux 
objedions  des  hérétiques.  Quelques  au- 
tres pçrfonnes  d'étude  qui  les  exami- 
nent avec  une  grande  eu riofité ,  peu- 
vent auflî  être  fatigués  de  la  réfiftancc 
de  leur  raifon  ;  mais  tout  le  rcftc  des 
hommes  font  Ik-defTus  dans  une  paifaite 
tranquillité  :  ils  croyent,  ou  ils-croycnt 
croire  ,  tout  ce  qu'on  en  dît ,  &  ils  fe 
rcpofent  doucement  dans  cette  perfua- 
fion.  On  feroit  donc  prefque  vifionnai*» 
re ,  fi  Ton  fe  perfuadoit  que  le  bour- 
geois &  le  payian ,  l'homme  de  guerre , 
le  gentil-homme ,  feroient  délivrés  d'un 
pefant  joug^,  pourvu  qu'on  les  difpcn- 
làt  de  croire  la  Trinité  &  Funion  hy- 
poftatique.    Ils  s'accommodent  beau- 
coup mieux  d'une  doftrine  myftérieufe, 
încompréhenfible,  élevée  au-deflîis  de 
îa  raifon  :  on  admire  beaucoup  plus  ce 
que  l'on  ne  comprend  pas  ;  on  s'en  fait 
une  idée  plus  fublime  ,  &  même  pte 
confolante.  Toutes  les  fins  de  la  reli- 
gion fè  trouvent  mieux  dans  les  objets 
qu'on  ne  comprend  point  :  ils  infpirent 
plus  d*admiration ,  plus  de  refpcâ ,  pluf 
de  crainte  ,  plus,  cjc  conftance.  Si  Ic^ 
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fauflès  religions  ont  eu  dies .  my.fleres , , 
c'eft  qû'clfkff  OTît  été  forgées  par  le  fmgfi 
de  la  véritable.  Dieu  pat.  une  ÙL^cSè  in- 
finie s'eft  accommdclé  à  l'état  de  Yhony 
me  ,  en  mêlant  les  ténèbres-  avec  la 
lonùiere  dans  fa  révélation.  En  un  mot, 
ii  finit  convenir  que  dans  certaines  ma-^ 
ticces  FincomprélknnJbiUté  eâ  un  agré^* 
ment.  Ss  Toân  n'invenixÂt  mie  hypo-f> 
thde  ^ue  pbut  des  Phîiolbf^çs  >  n  V^tt 
imnloit  qu'elle  méritât  le  titre  de .  1» 
i«^on  du  Médecin  ^  on  fe  croirôit  ap- 
paremment obligé  d'en  écarter  ks  doc- 
tcinei  difficiles  a.  comprendre  :  mais  en 
fflème-temps  ib  fyxtdrait  que  Ton-  re- 
noniçàc  a  la  vanitë  de  fir^re  jfiiivre  par 
la::  jmiltiçude;.  Si<  l'on  vo(ti}àit:  travailler 
imic^rcxteipajfliQ»^  ottferoit  comme  le 
béiers  ide  Lorenào*' Grattan.  Maisaccor* 
don»,  que  ces  Italiens  ont  été  afTea 
idiatS:  ;  :pour  s'imaginer  qu'ils  délivre^- 
mîent  le  peuplé  dfane  chan^  bien  ac^ 
cabiGli|te,;en^ le. difpon&no^dlB  cooite  la^ 
Trmite  ,  &o^.  Vouicka^b-oit  aruifi  que' 
stckis.  accordions  qii'ik  fe  figurèrent  que^ 
Pirrterdiiâîon  desrdignités  &  de  lasguei^ 
»,;ne:  feroit  pas  un  joug  mille  fois  plusf 
dur  que  cdui- qi^ils' vottl oient  rompre  ?' 
Sera-toon  aâez  déraifonnabte  potàr  de-, 
nandcr  que  nous  ayions  une  telle  idé^ 
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de  ces  gens-lk ,  gens  qui  avoient  de 
refprit  &  de  rartifice,  an  ne  le  nie: 
point?  Voici  (ans  doute  le  dénouement 
de  la  queftionJ  Lorfque  des  perfonnes. 
habiles  ,  voulant  fonder  une  fèdCy  choi* 
fîflent  le  chemin  du  relâchement,  &  fe 
prôpofent  de  fubftituer  une  doârine: 
non  épineufe  k  une  doârine  incommo-^ 
de  y  :  on  peut  bien  prétendre  qu'ils  nei 
c^oSifTent  pas  la  méthode  la  plus  ca-/ 
pâble  de  réufllr  ;  mais  on  ne  doit  pas.' 
fiippofer  qu'ils  fe  contentent  de  la  uip-: 
prcfCon  des  myfleres  fpéculatifs ,  & 
qu'ils  retiennent. tout,  le  poids  de  la 
pratique  &  qu'ils  a^ravent  même  le 
pug  des  préceptes..  C'eft  néanmoins  ce 
que  Ton  fuppofe  touchant  les  auteurs, 
de  riiéréfie  Socinienne  ;  on  fe  trompe 
dionc.  Ils  font  plus  xigides.que  le  refie 
des  Chrétiens  fur  l'interdidion  de  la 
'^engeance  ,  &  fur  le  renoncement  aux. 
^nneurs  du  monde  ;  ils  ne  cherchent 
^int  d'adouciilement ,  ni  d'explica- 
oons  figurées  dans  les  textes  de  l'Evan* 
gile  qui  fe  rapportent  aux  mœun.  Ik 
ont  ramené  la  févérité  de  TEglife  pri* 
mitiye  qui  n'approuvoit  point  que 
l^îomme  fidèle  fe  mêlât  des  Magiftratu- 
UQS.,  &  qu'il  eût  aucune  part  à  la  mord 
i&:.&m  gruchain  ;.  i^fques-Ià  qu'elle  ne 
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i^ouloit  pas  que  i'oii  accufàc  les  mal- 
feiteurs.  L'interdiâion  des  charges  &  de 
ta  guerre,  eft  un  jfardeau  plus  pefant 
que  rînterdiâicm  de  la  vengeance  ;  car 
elle  exclut  les  expédients  &.defe  trom- 
per foi-même ,  &  de  tromper  le  public^ 
Ceux  qui  prêchent  le  plus  fortement  ^ 
qu-il  faut  renoncer  à  la  vengeance  , 
trouvent  mille  diftinâîons  pour  éluder 
Ce  précepte.  •  :  Les  i  uns  difent  qu'ils  ne 
haïflènt  point  leur  prochain  entant 
qu'homme  ;  mais  entant  qu'ennemi  de 
Dieu  :  leis  autres  proteftent  qu'ils  ne 
hii font  point  de  mal  pour  venger  une 
querelte  particulière  ,  mais  pour  l'int^ 
cêtide  Dieu ,  c-eft  rentrer  par  des  dé^ 
tours  dans  le  grand  chemin  de  la.  ven-> 
j[eanfce ,  dont  on  avoir  fait  profeflîon  de 
î'étre' écarté.  Quelques-uns  fe  trompent 
mx-< mêmes.  ^  id'autres .  ne  .foqt  :que  des 
kypocrites  qui  trompent:  le  monde.;, 
nais  fur  le  renoncement  à  la  guerre  ai 
lux  dignités  y  il  n'y  a  nul  fau>o*fiiyant  ^ 
il  faut  de  toute  hécef&cé  faire  ce  qu'on 
prêche  ;  la  pratique  ne  peut  pas  être 
Féparce  de  la  Théorie  :  on  n'a  ni  dit 
dndions  ni  équivoques.  Ceft  donc  una 
gêoe  très  -  eôeâivc  ,  ce  n'eft  pas  une 
macération  paffagcre ,  comme  celle  de. 
ceux  qui  fe  donnent  la  difcipline  ime: 
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cupent  que  d'examen  &  que  de  fpécuta- 
tions.  Ses  adverfaires  y  rencontreront 
toujours  des  endroits  foibles^  qui  leur 
fourniront  les  moyens  d'en  aliéner  le 
monde  ;  l'éternité  de  la  matière ,  l'éten- 
due de  Dieu  y  la  limitation  de  cette 
étendue  y  celle  de  la  fcience  divine^  celle 
des  peines  .de  l'enfer ,  font  des  doârines 
fociniennes  ,    qui   étant    repréfentécs 
avec  un  peu  d^éloquence  aux  Souv^e- 
rains  &  aux  peuples ,  leur  peuvent  don- 
ner beaucoup  d'horreur.   S'il  eft  com- 
mode à  chaque  particulier  de   ne  pas 
craindre  les  fupplices  de  l'autre  vie ,  il 
eft  encore  plus  incommode  de  fonger 
qu'on  a  tous  les  jours  affaire  avec  des 
gens  qui  ne  les  redoutent  pas.  Il  n'eft 
donc  point  de  l'intérêt  des  particuliers, 
qu'aucun  dogme  qui  efl  capable  de  di- 
minuer la  peur  des    enfers    s'établiffe 
dans  le  pays,  &  il  eft  afTez  probable 
que  les  Prédicateurs  de  cette  efpece  de 
relâchement   choqueront    toujours   le 
public  beaucoup  plus  qu'ils  ne  lui  plai- 
ront. Quelqu'un  a  dit  que  les  mêmes 
perfonnes  qui  re'}tttint  V  Evangile  à  eau- 
fi  de  Vaujièritc  de  fa  morale   rejette- 
voient  encore  avec  plus  d'horreur  une 
religion  qui  leur  commanderoit  de  fe 
JouiUer  dans  Us  plus  infâmes  dérégU- 
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mcnts  y  fi  on  la  leur préfentoit  lorfiju' ils 
font  en  état  de  raijbnner,  &  avant  que 
d'être  enfcvelis  dans    les  préjugés  & 
V éducation.  Il  a  raifonné  fur  cela  ;  mafe 
il  a  omis  Tune  des  meilleures  réflexions  : 
il  n'a  point  touché  à  l'amour-propre  ^ 
a  l'intérêt  perfonnel.  Il  eft  vrai  qu'un 
méchant  homme  trouveroit  fon  comp- 
te ,  par  rapport  à  fa  confcience ,  dans 
une  doârine  qui  lui  permettrait  Feni- 
poifonnement ,  Tadultere  ,  le  parjure  , 
&c.  mais  par  bien  d'autres  endroits  il 
ne  l'y  trouveroit  point.  Il  a  mère ,  four, 
femme  &  nièces  qui  le  chagrineroient 
mortellement,  fi  elles  fe  diffamoient  par 
leurs  impudicités.  Il  y  a-plus  de  gens 
qui  le  peuvent  empoifonner  ,  voler  ^ 
tromper  ,  &c.  qu'il  n*y  en  a  contre  qui 
il  puifle  commettre  ces  mêmes  crimes. 
Chacun  eft  plus  capable  d'être  ofFenfd 
que  d'ofFenfcr  ;  car  entre  vingt  perfon- 
nés  égales  ,  il  eft  manifefte  que  chacune 
a  moins  dé  force  contre  dix-neuf,  quç 
dix-neuf  contre  une.  Il  eft  donc  de  l'in- 
térêt de  chaque  particulier  ,  Hjuelque 
corrompu  qu  il  foit ,  que  l'on  enfeigne 
une  morale  très-propre  à  intimider  la 
confcience. 
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§•     I  V. 

La    Secte    Socinienne  a  fleuri  affc{ 
long- temps  dans  la  Pologne  mal- 
gré les  perfêcutions  quUlUy  a  fouf' 
ferles. 

Sigifn^nd  Augufte  accorda  la  liberté 
de  confciehce  aux  feâes  qui  avoicnt 
rompu  avec  TEglife  Romaine.  Elles  is 
£iifoient  point  de  corps  féparésaa  conv* 
mencemenr  :  mais  quand  les  Evangélî^ 
ques  eufenc  conr^u  les  fèntioiencs  dn 
Unitaires ,  ils  ne  (è  voulurent  plus  coxnr 
muniquer  avec  eux  ,  il  fe  forma  donc 
deux  communions.  Cette  rupture  com- 
mença k  Cracovie  par  les  foins  deGre» 
goire  Pàuli.  Les  Unitaires  eureat  diver- 
i^^  Eglifes  dans  la  Pologne  &  dans  la  Li- 
thuanie ,  les  unes  dans  les  grandes  villes, 
les  autres  k  la  campagne  fur  les  terres 
des  Genthilshommes.  Ils  ëtablirent  leur 
métropole  k  Racovic  dans  la  petite  Po- 
logne y  ce  fut  Ik  qu'ils  célébrèrent  leur 
Synode  tous  les  ans,  ce  fut  la  qu'ik 
«rigerent  un  collège ,  &  qu'ils  dreflè- 
rent  une  imprimerie.  Il  y  avoit  des  Gt- 
tholiques  qui  envoy oient  leurs  enfants 
à  ce  collège  ;  il  y  en  avoit  aufli  qui 
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{e  rangeoîenc  à  la  communion  de  ces  hé"- 
rétiques.  Quelques  Proteftants  le  fai- 
(oient  de  même ,  &  Ton  voyoit  fortîr 
de  rimprimerie  de  Racovie  une  infinité 
d'Ouvrages  quife  répandoient  dans  les 

Siys  étrangers.  Cet  état  de  profpérité 
t  interrompu  Tan  1 638  ;  car  quelques 
écoliers  du  collège  de  Racovie  ayant 
luifé  à  coups  de  pierre  une  croix  de  bois 

Sii  étoit  pofée  fur  un  grand  chemin  ,  la 
iéte  de  Varfovie  ordonna  que  ce  col- 
lège fût  démoli ,  que  l'Eglife  de  Raco« 
^e  fut  fermée,  que  Timprimerie  des 
Unitaires  fût  détruite ,  &  que  les  mînif- 
tres  &  les  régents  fufïènt  bannis.  Cela 
lut  exécuté.  Les  juges  de  Lublin  quel- 

Îie  temps  après  ruinèrent  l'Eglife  de 
ifelin  ,  &  celle  de  Berefc  dans  la  Vo- 
Hnie ,  fous  prétexte  que  les  Miniftres  de 
Racovie  &  les  fuppôts  du  collège  s*y 
étoient  réfugiés.  La  Dicte  de  Tan  1 647 
bannit  Jonas  Slichtingius ,  pour  avoir 
publié  un  livre  intitulé  Confejfio  ChriP* 
tiana  ;  &  l'on  fît  brûler  ce  livre  par  fa 
main  du  bourreau.  Mais,  nonobftant  ces 
difgraces ,  les  Unitaires  eurent  beaucoup 
de  lieux  d'exercice  dans  ce  royaume  jufc 
ques  à  l'année  16158.  Alors  ils  furent 
chaffés  ;  on  profita  du  prétexte  que 
quelques  -  uns  d'eux  donnèrent  en  fc 
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mettant  fous  la  proteâion  dû  Roi  de 
Suéde ,  qui  avoit  prefque  conquis  toute 
Ja  Pologne.  On  n'allégua  pas  néanmoins 
cette  raifon  dans  l'Edit  de  banniffement; 
car  on  auroit  craint  de  choquer  les  Sué- 
dois ,  qui  avoient  ftipulé  une  amnidie 
générale  pour  tous  les  fujets  du  roi  de 
Pologne  qui  leur  avoient  adhéré  pen- 
dant ririvafion.  On  fonda  la  peine  d'e- 
xil feulement  fur  la   doélrine  de  ois 
gens -la;  on  prétendit  que  pour  attirer 
la  bénédidion  de  Dieu  fur  le  royaume, 
il  en  falloit  bannir  ceux  qui  nioient  la 
divinité  éternelle  du  fils  de  Dieu*  On 
leur  commanda  donc  d'en  fortir ,  &  Ton 
établit  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui 
ne  fe  foumettroient  pas  à  cette  ordon- 
nance :  on  confifqua  tous  leurs  biens, 
on  défendit  fous  la  même  peine  à  toutes 
perfonnes  de  les  fécourir  en  quoi  que 
ce  fût ,  ni  de  leur  témoigner ,  dans  leur 
exil ,  aucune  marque  de  bienveillance. 
Les  Sociniens  ne  fe  font  jamais  relevés 
de  ce  rude  coup  :  ils  fe  difperferent  com- 
me ils  purent  dans  la  Tranfilvanie ,  dans 
la  Silefie,  dans  la  prufle  ,  &c.  Il  y  a  un 
grand    défaut   dans  les  paroles  de  ce 
récit  ;  car  elles  infînucnt  une  infigne 
faufTeté  ,  favoir  que  les  biens  des  Uni- 
taires furent  confifqués,  &  elles  ne  con- 
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tiennent  pas  la  permilfion  qu'on  leur 
accorda  d  être  deux  ans  dans  Je  Royau- 
me ,  pour  donner  ordre  à  leurs  affaires. 
Ordinairement  ceux  qui  fe  plaignent  de 
fcursfouftrances  fuppriment  tout  ce  qui 

Îourroit  affbiblir  l'idée  de  la  dureté  de 
îur  perfécuteur.  Afin  donc  que  moa 
leôeur  fâche  le  vrai  état  de  la  chofe , 
il  faut  que  j*en  donne  cet  autre  narré. 
^j  Comme  durant  la  dernière  guerre  que 
„  les  Suédois  firent  en  Pologne  ,  on  dé- 
„  couvrit  que  les  Ariens  ou  Sociniens  , 
99  voijlant  s'élever  fur  les  ruines  de  l'E» 
,,  tat ,  avoient  intelligence  avec  Rago-» 
„  tzki  Prince  deTranlilvanie ,  qui  avoiç 
„  attaqué  le  royaume  en  même  temps  ; 
„  les  Seigneurs  Catholiques ,  dans  la 
„  Diète  générale  de  Varfovie  en  l'année 
„  i6«;8,  prirent  cette  occafion  pouf 
yy  exterminer  de  la  Pologne  cette  abq- 
,,  minable  héréfie ,  laquelle   pourroit 
j,  encore  att'urer  de  plus  grands  fléau^ 
,,  de  Dieu  fur  l'Etat ,  qui  n'avoit  pas 
„  été  loin  de  (à  ruine.  Les  Noncçs 
„  Luthériens    &  Cal  vinifies  ,  qui  fe 
„  trouvèrent  à  cette  Diète ,  craignant 
„  que  la  loi  qu'on  feroit  contre  ces 
„  hérétiques  ne  fût  un  préjugé  contre 
„  eux-mêmes  ,   &    qu'enfuite  on  ne 

y,  leur  fit  un  pareil  traitement  ^  s'unît 
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„  rent  pour  s'y  oppofer.  Mais  commfe 
,^  ils  étoient  très-peu  en  comparaifon 
„  des  Catholiques ,  &  qu'on  les  tiradln- 
,,  tërêc  en  leur  laiflànc  la  liberté ,  & 
yj  que  d'ailleurs  ik  n'aimoient  pas  les 
^  Ariens  y  qu'ils  avoiettt  déjà  demandé 
pj  plus  d'une  fois  que  l'on  ne  fouffric 
y,  pas  dans  la  Pologne  ,  on  fit  enfin , 
„  d'un  commun  confentcnaent ,  une 
yj  loi ,  par  laquelle  l' Arianifine  fut  prof- 
9,  crit  ;  &  les  Ariens  &  les  Sociniens 
y,  compris  fous  le  même  nom ,  forent 
jy  obligés  ou  d'abjurer  leur  héréfie ,  oa 
I,  de  fortir  de  tout  le  Hoyanme  y  àsàns 
py  deux  ans  y  qu'on  leur  donna  pour 
„  vendre  leurs  biens.  Cette  loi ,  que 
yy  l'on  confirma  depuis  dans  les  autres 
yy  Diètes  générales  ne  fut  pas  de  celles 
yy  à  qui  le  temps  ôte  infenfiblement  la 
^,  force  qu'on  leur  avoir  donnée  dans 
^y  la  chaleur  du  zèle  que  l'on  conçoit 
yy  de  temps  en  temps  contre  les  détor* 
^,  dres  publics.  Elle  fiit  exécutée  com- 
^  me  elle  l'eft  encore  aujourd'hui.  " 
De  peur  qu'on  ne  croy  e  que  le  Jéfiiitc 
Maimboui^  a  falfifié  l'hiftoire  pour  pro- 
curer au  Roi  &  aux  Etats  de  Pologne 
la  louange  d'avoir  obfcrvé  quelque  ef- 
pece  de  modération ,  je  dois  dire  ici  que 
1^  Auiceuts  Sociniexis  rs^orteixt  que 
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dit  de  Tan  1658  içur  donna  crois  ans 
terme  pour  vendre  leurs  biens ,  & 
^nfuite  on  leur  retrancha  l'un  de  ces 
s  ans  :  de  forte  que  le  jour  de  leur 
art  fut  fixé  au  10  de  Juillet  1660. 
tic  peut  guère  rien  voir  de  plus  la- 
itable  que  la  defcription  qu'ils  pnc 
t  des  maux  qu'ils  fouffrirent  depuis 
1648  jufqu  à  leur  fortie  de  Polo- 
.On  leur  fit  cent  avanies  pendant  les 
r  ans  de  permifiion  ;  ils  ne  purent  fe 
lire  de  leurs  biens  qu'à  très- vil  prit  ; 
aggrava  leur  miferc  par  toutes  iorces 
tifices.  Ils  n'oublient  pas  l'infi^âi<Mi 
fique  des  Edits  perpétuels  &  irre- 
àbîes ,  &  des  ferments  royaux  ,  à 
îbre  defquels  ils  vivoient  depuis 
f  d*un  fiecie  :  encore  moins  oublient- 
Tobferver  que  ce  furent  ks  Ecclë- 
iques  qui  pouf&rent  les  Etats  du 
mume  à  cette  infraâion ,  fit  le  Roi 
îmîr  à  violer  k  ferment  qu'il  avoit 
hé  depuis  dix  années. 
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Conrad  VorJUu$  Jfhupçimnné  <k  Soor 
.nianifmc.  Son  livre  De  I>eo  excite  Je 
^ands  murmures  parmi^les,  ThMor 

..  giens.^&  une  viol^u  tepipite  conî^ 
T  Auteur.  Hefi  conçléfmncMi  S^iiôà 

\,  de  Di^rdrecht.  .     ,     ' 

;     G»firad  Vorftius  étudia  la  T^olpr 
^e  à  llerborn  y  (bus  PijGbitçr,  am 
beaucoup  de  fuccès^  Il  fut  créé  ào^asxiK  ^ 
fin  Théologie  à.  Heiddbç^  en,  159^^ 
-Un  an  après  il  alla  viiScer  les  Ajo^ 
mies  des  Suiflès  &  ce]le  de  Genève:  A 
fit  des   leçons  dans  cette  dernière  à 
l'infligation  de  Théodore  de  Beze ,  & 
il  js'en  acquitta  fi  habilement  quoa 
lui  offrit  la  charge  de  Profeflêur.  Il  ne 
Taccepta  point ,  préférant  celle  qu'^ 
lui  oflroit  à  Steinfurt ,  dont  il  rempHc 
les  fonâîons  d'une  manière  qui  le  rendit 
célèbre ,  &  qui  le  fit  fouhaiter  par  d'au- 
tres Académies. 

Mr.  du  Pleflîs  Mornai  &  TEglifc  de 
Saumur  lui  écrivirent  au  mois  de  Juil- 
let i6oi,  pour  le  prier  d'accepter  U 
Chaire  de  Profeffeur  en  Théologie  dans 
TAcadémie  que  i'oA  venoit  d'établir  ea 

ce 
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ce  lieu-lk.  Vorftius  ne  répondit  rien  de 
pofitif  :  le  Comte  de  Bentheim  qui  le 
vouloit  retenir  a  toute  force  répondit 
à  Mr.  du  Pleffis,  &  la  chofe  n'eut  point 
de  fuite.  L'an  1606  Maurice  Landgrave 
de  Heffe  offrit  à  Vorftius  la  Profeffion 
en  Théologie  à  Marbourg  ,  &  après  lui 
avoir  écrit  diverfes  fois  fur  ce  fujet ,  il 
lui  envoya  un  carofle  &  un  trompette^ 
afin    que   le  Profeffeur  fît  le  voyage 
honorablement  &  commodément.  Le 
Comte  de  Bentheim  n'accorda  point  de 
congé  :  les  parents  &  les  amis  de  Vorf- 
tius le  prièrent  de  ne  point  changer  de 
demeure  ,  ainfi  la  vocation  de  HeflTo 
fiK  fans  effet ,  comme  celle  de  Saumur. 
Si  celle  de  Leide  avoit  eu  un  pareil  fuc- 
cès  ,  il  y   a   bien  de  l'apparence  que 
Vorftius  feroit  mort  en  odeur  d'ortho- 
doxie ;  car  il  faut  noter  que  les  foup- 
çons,  qu'on  eut  contre  lui  dès  avant 
Tannée  1 599  ,  furent  fufHfàmment  ejEFa- 
ces  par  les  démarches  qu'il  fit  au  Pala- 
tînat.  En  effer  ,  Mr.  4"  Pleffis  Mornai 
ne   l'eût  point  voulu  à  Saumur  ,  s'il 
îi' avoit  été  parfaitement  convaincu  de 
fon  innocence  ,  &  il  ne  pouvoit  pai 
ignorer  ce  qui  s'étoit  fait  à  Heidelbeirg, 
Le  Comte  de  Bentheim  .  aiant  fu'  ^'.on 
foupçonnoit  fon  TJhiéplogien  ■  voulut 
Tome  VI.   '•  O        '■  ' 
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que  raffaire  fût  éclaircie  ,  &  donna 
ordre  à  Vorftius  de  fe  purger  inceflam- 
ment ,  &  d'aller  pour  cec  effet  à  TA- 
cadémie  qui  l'avoit  créé  DoÛeur  ,  & 
d'y  faire,  apparoître  de  Ton  orthodoxie. 
Vorftius  s  en  alla  a  Heidelberg ,  y  ren- 
dit raifoh  de  fa  foi ,  &  s*en  retourna 
juftifié  en  fa  maifoh.  Là  Faculté  de 
Théologie  l'admit  ad  ojculum  pacis ,  & 
lui  donna  tefferam  hojbitalitaîis ,  après 
lui  avoir  fignifié  qii  il  avoit  eu  tore 
d'avancer  certaincis  chofes  qui  fàVori- 
foient*  les  Sociniens ,  &  après  avoir  tiré 
promefle  de  lui  qu'il  s'ablliendroitdé- 
lorniais  des  phrafcs  fufpcûes.  Il  fallut 
aufiî  qu'il  proteftât  qu'il  abhorroic  les 
fentîments  de  Socin  ,  &  qu'il  étoit  bien 
fâché  que. le  feu  de  fa  jeunefle  l'eût  en- 
traîné à  fe  fervir  de  certaines  exprellîons 
qui  fembloicnt  favorifer  cet  Hérétique, 
&  choquer  la  Doârine  des  Eglifes  re- 
formées. Cela  fe  pafla  le  1 6  de  Septem- 
bre 1599.  Vous  en  trouverez  l'àdedans 
la  vie  de  David  Pareus. 

Vorftius  joignit ,  en  1 60^  k  la  chaire 
de  Profefljèur  ,  celle  de  Minîftre  de 
Steinfurt  ;  &  comme  fi  ces  deux  char- 
ges n'euflent  pas  fuffi  à  l'occuper ,  on 
lui  en  donna  encore  d'autres  ,  ce  qui 
lui  valut  y  comme  de  raifon  ^  uas  aug- 


DE      B   A    y    L   E.  3HÇ 

mentacion  de  gages.  Il  fut  appelle  à 
Leide  ponr  fiiccéder  à  Arminius  l'an 
i6io  j  &  après  un  an  d'irréfolution  il 
accepta  cette  cbai^ge  &  fe  tranfporta  k 
Leide  avec  fa  famille,  &  avec  les  té« 
moignages  les  plus  authentiques  d'or« 
thodoxie  )  &  de  bonne  &  fage  conduite^ 
tant  des  Comtes  de  Bentlieim  &  de  TE- 
cole  îlluftre  de  Steinfurt ,  que  du  Gon« 
feil  de  Ville  &  du  Confiftoire. 

D'un  autre  côté  ,  il  ne  manquoit 
rien  à  la  vocation  ;  elle  avoit  ëte  ap-* 
prouvée  par  les  Etats  de  Hollande  & 
par  le  Prince  Maurice  ,  qui  chargea 
même  les  Députés  dont  l'un  étoit  fon 
propre  Miniftre ,  de  preflèr  Vorftius 
autant  qu'ils  pourroient  de  venir  fervir 
l'Académie  de  Leide.  Je  crois  que  fans 
les  fortes  &  violentes  follicitations  des 
Che&  des  Arminiens ,  Vorftius  ne  fe 
feroit  jamais  embarqué  fur  une  mer  fî 
orageufe.  Il  étoit  aimé  &  honoré  à 
Steinfurt ,  il  y  jouiâbit  d'un  grand  cal- 
me &  d'une  belle  réputation ,  &  il  pré* 
yoioic  fans  doute  dans  Tétat  où  étoienc 
les  controverfes  d' Arminius  &  de  Go- 
marus ,  qu'il  trouveroit  en  Hollande 
bien  des  traverfes.  On  le  tenta  ,  fi  je  ne 
rae  trompe  ,  pat  la  gloire  qu'il  y  avoit 
à  (butenir  un  parti  que  la  mort  d' Ac-* 

O  1^ 


516        Analyse 

minius  avoit  ébranlé.  On  y  joignît  les 
motifs  de  la  confcience  ;  on  lui  fît  voir 
qu'il  feroit  un  jour  comptable  du  mau- 
vais ufage  de  fes  talents  ,  fi  l'amour  du 
repos  lui  faifoit  perdre  une  fi  belle  oc- 
cafion  d'établir  la  vérité  dans  un  pays 
où  elle  avoit  déjà  pris  racine.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  fa  mauvaife  étoile  Tafracha  du 
Comté  de  Bentheim  ,  pour  le  trahfpor- 
tcr  en  Hollande  ,  où  voguant  entre 
mille  écueils  &  mille  rochers ,   il  fît 
enfin  un  trifte  naufrage  :  il  y  perdit  & 
fon  honneur  &  fa  fortune  ;  il  y  fut  flétri 
&  par  les  Tribunaux  féeuliers  &  par 
les  Tribunaux  Ecclefiaftiques.  Cétoic 
une  bonne  leçon  contre  TArminianil- 
me  :  c'étoit  de  quoi  reconnoître  la  fata- 
lité des  événements.  Si  Vorftius  fe  ftc 
tenu  coi  à  Steinfurt ,  les  erreurs  qu'il 
avoit  mifes  dans  fon  Traité  de  Deo  ne 
lui  euflent  pas  fait  beaucoup  d'affaires , 
&  il  fe  fût  tiré  aifément  de  ce  faux  pas  ; 
mais  étant  queftion  de  fàvoir  s'il  en- 
feigneroit  à  Leide  ou  non  ,  c'eft-à-dire 
fi  un  parti  naiflànt  feroit  bouquer  l'au- 
tre ,  on  ne  lui  pardonna  rien  ;  ce  Traité 
de  Deo  devint  pire  que  l' Alcoran.  Nous 
allons  entrer  dans  quelque  détail  fur 
les  malheurs  de  Vorltjus-  en  reprenant 
hs  chofes  du  moment  de  fon  aniv(ic 
à  Leide. 
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Malgré  hs  excellents  témoignages 
dont  il  étoit  muni ,  témoignages  qu'il 
avoit  obtenus  depuis  '  Timpreflion  du 
Traité  de  Deo  y  qui  fît  tant  crier  en 
Hollande  contre  fes  impiétés  ,  fes  blaf- 
phêmes  ,  &  fes  athéifmes ,  il  trouva  les 
elprits  bien  mal  difpofés  à  fon  égard  en 
arrivant  à  Leide.  Les  MSniftres  qui  fou- 
tenoient  contre  les  Arminiens  l'ancien- 
ne daârine  de  Calvin  ,  fè  perfuaderenc 
que  ,  fi  Vorftius  qui  n'ctoit  pas  de  leur 
fentiment ,  exerçoit  dans  l'Académie  de 
cette  ville  la  Profeflion  en  Théologie , 
il  feroit  un  lort  irréparable  à  leur  cau-> 
fe.  Ceft  pourquoi  ils  repréfenterent  for- 
tement le  danger  :  ils  accuferent  cet 
homme  d'une  infinité  d'héréfîes  ;  ils  fe 
munirent  du  concours  des  Académies 
étrangères  ,  où  ils  obtinrent  des  témoi- 
gnages flétriflants  contre  fa  Doârine  ; 
ils  allarmerent  la  Religion  du  Roi  Ja-* 
ques. 

Voilà  les  guerres  qu'il  falloit  à  ce 
Prince  :  il  s'intérefTa  plus  vivement  à 
celle-ci ,  qu'à  celle  du  Roi  de  Bohême 
fon  gendre ,  &  il  fit  bravement  brûler 
le  Livre  de  Vorftius.  J'entends  le  Livre 
de  Deo.  On  en  brûla  plufieurs  exem- 

Elaires  à  Londres ,  à  Oxford,  &  à  Cam- 
rige.  Le  Roi  étoit  à  la  chafle  quand  on 
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le  lui  porta ,  il  le  parcourut  fî  dîligem* 
ment ,  qu'au  bout  d'une  heure  il  envoya 
à  fon  Réfîdent  à  la  Haye  un  Catalo- 
gue des  héréfîcs  qu'il  ^  avoit   trouvées 
dans  cet  ouvrage.  Il  ordonna  à  ce  Ré& 
dent  de  notifier  aux  Etats  combien  il 
âétefit)it  ces  héréfies',  &  ceux  qui  les 
voudroient  tolérer.  Les  Etats  répondi- 
rent que  fî  Vorflius  étoit  coupable  des 
erreurs  qu'on  lui  impHtoit ,  ils  ne  le 
garderoient  point.  Cette  réponfe  ne  con- 
tenta point  Sa  Majefté  Britanique  :  elle 
écrivît  une  lettre  le  6  d*Qdobre  i6n  à 
MefHeurs  les  Etats  ,  pour  les  exhorter 
vivement  à  chaflèr    ce    perfonnage  ; 
quand  même  il  nieroit  les  erreurs  qu'on 
lui  imputoit  ;  car  au  cas  qu'il  les  admît, 
&  qu'il  en  fût  convaincu  ,  elle  ne  doute 
point  qu'il  ne  dût  être  brûlé.  Elle  décla-» 
re  que  fi  l'on  ne  travaille  pas  ardem- 
ment à  t extirpation  de  ces  pullulants 
Athéifmcs ,  elle protejlera  publiquement 
contre  ces  abominations ,  elle  fefeparera 
de  V union  de  telles  faujjes  &  hérétiques 
Eglijes  y  &  en  qualité  de  Défenfeur  de 
Ja  foi  ,  elle  exhortera  toutes  les  autres 
Eglijes  Réformées  de  prendre  un  corn* 
mun  confeil y  afin,  d^efieindre  &  rcn-* 
voyer  aux  enfers  ces  abominables  héré* 
Jiis  nGUvelkment  pullulantes  ^  &  qu'en 


DE      B  A   Y   L  E.  319 

fon  particulier  elle  défendra  à  tous  fes 
fujets  ,  dci  hanter  une  place  fi  infixée 
comme  i'Univer fît é  de  Leyden.  Avant 
que  cette  lettre  du  Roi  Jaques  eût  été 
rendue  à  Mrs.  les  Etats ,  Vorftius  avoiç 
été  inftallé  à  Leide.  Cela  fut  çaufe  que 
l'Envoyé  d'Angleterre ,  en  la  préfen- 
tant ,  fît  une  harangue  très-véhémente 
contre  cette  inllallation  ,  &  menaça  dç 
Tinimitié  du  Roi  fon  maître  les  Pro- 
yînces-Unies  ,  fi  elles  t.oléroient  VorC- 
tius.  On  lui  répondit ,  quç  ce  Profef- 
ièur  avoir  reçu  ordre  de  s'abfténir  des 
exercices  de  fa  charge  ,  jufques  à  ce  qu'il 
eût  répondu  aux  accufations  ;  ce  qui 
ièroit  examiné  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande au  mois  de  Février  prochain. 
L'Ambafladeur  peu  fatisfait  de  cette 
reponfe  ,  harangua  tout  de  nouveau 

()our  faire  fes  proteftations ,  &  menaça 
es  Etats  non-feulement  de  la  haine , 
mais  aufli  de  la  plume  du  Roi  Jaques. 
On  répondit  comme  auparavant,  & 
qu'on  s'afluroit  que  S,  M.  B.  ferôit  con^ 
tente  de  la  manière  dont  on  fe  condui- 
roit  dans  les  Etats  de  Hollande.  Cette 
réponfe  n'empêcha  point  que  ce  Prince 
fît  imprimer  un  livre ,  où  il  expofa  fa 
conduite  dans  cette  affaire ,  &  les  rai* 
fons  de  fa  conduite  ^  non  fans  difputef 
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fortement  contre  Vorftius.  Celui-ci  pii» 
blia  une  petite  réponfe  aux  extraits  quç 
ce  Monarque  avoit  communicjués  aux 
Etats.  J'entends  la  réponfe  aux  pro- 
pofîtions  extraites  du  Livre  de  Dco.  Il 
la  dédia  aux  Etats  le  i  ^  de  Décembre 
1611,.  Elleeft  tout-à-fait  refpedueufe 
envers  le  Roi  Jaques ,  comme  elle  le  de- 
voir être. 

Les  Gomarifles  s*étant  donc  oppofés 
\  la  vocation  de  Vorftius ,  les  Etats 
de  Hollande  leur  ordonnèrent  d'en  dire 
les  caufes.  Il  y  eut  donc  fîx  Miniftres 
Contre-Remontrants ,  qui  dans  lafa- 
meufe  conférence  de  la  Haie  propofe- 
renr  leurs  griefs  contre  Vorfl:ius  le  29 
d'Avril  1 611.  Ils  Taccuferent  de  plu- 
(icurs  doébrines  Sociniennes  ,  &  ils  fou- 
tinrent  que  fon  Livre  de  Deo  fentoit 
plus  TAthée  que  le  Théologien.  Les 
Etats  voulurent  qu'on  foutînt  à  Vorf- 
tius en  leur  préfence  ces  accufations , 
&  qu'il  défendît  fa  caufe.  Cela  fut  fait 
en  préfence  de  fîx  Miniftres  quç  chaque 
parti  avoit  députés ,  &  en  préfence  des 
Curateurs  de  l'Académie  de  Leide  :  & 
quand  Vorftius  eut  été  oui ,  les  Etats 
jugèrent  que  rien  n'cmpcchoit  que  la 
vocation  ,  qui  lui  avoit  été  adreflce  , 
ne   fortît  fon    plein  &    entier    elFet. 
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Aînfî ,  encore  que  les  Miniftres  Çontre- 
Rémontrants  rejettaflent  fes  réponfcs  , 
Vorftius  auroit  triomphé ,  fi  un  incident 
fâcheux  fie  fût  furvenu  à  la  traverfe. 
C'eft  la  féconde  chofe  que  l'Hiftorien 
devoit  raconter.  Quelques  difciplçs  de 
Vorftius  firent  imprimer  en  Frife  un 
petit  Livre  de  Officio  Chrijîiani  Homi- 
Tiis  y  qui  contenoic  plufieurs  doârines 
des  Antitrinitaires.  Il  fut  brûlé  publi- 
quement :  on  découvrit  quelques-uns 
de  ceux  qui  l'avoient  fait  imprimer ,  & 
on  leur  trouva  quelques  Lettres  qui 
furent  rendues  publiques  ,  &  qui  conte- 
noiént  bien  des  louanges  pour  Vorftius , 
•&  bien  des  fûjets  de  foupçons  contre 
quelques  autres  Théologiens.  Ceux  qui 
publièrent  ces  Lettres  y  joignirent  un 
Un  avis  à  toutes  les  Eglifes  Réformées , 
pour  leur  donner  l'allarme  bien  chau- 
de. On  fouilla  dans  tous  les  livres  de 
Vorftius  ,  dans  ce  qu'il  avoir  difté  , 
dans  fes  manufcrits ,  afin  d'y  trouver 
matière  de  le  charger.  Les  Etats  de  Frifè 
donnèrent  avis  de  tout  cela  à  ceux  de 
Hollande  ,  &  aux  Curateurs  de  l'Aca- 
démie de  Leide.  Il  fallut  donc  que 
Vorftius  fe  purgeât  folemnellement  & 
qu'il  déclarât  qu'encore  qu'il  eût  écrie 
quelquefois  aux  Sociniens  de  Pologne, 
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il  étoit  très-éloigné  de  leurs  fenâments; 
&  que  ce  qu'il  en  faifcit  n^étoit  que 
pour  mieux  connoître  leurs  opinions  , 
&  qu'il  en  ufoit  ainfi  envers  les  Jéfui- 
tes  ,  auxquels  il  ne  faifoit  pas  difficulté 
d'écrire.  Il  donna  fa  profeflion  de  Foi 
bien  ïîgnée  touchant  le  Myftere  de  la 
Trinité ,  &  de  la  Divinité  du  Verbe ,  & 
le  11  d2  Mai  1 6i  x  il  prononça  une  ha- 
rangue apologétique  devant  les  Etats  àç 
Hollande. 

Cependant  les  eforits  irrités  ne  fe  cal- 
mèrent point,  &  les  chofes  en  vinrent 
à  un  tel  point  que  Vorftius  fut  obligé 
de  céder.  Après  la  foumiflion  que  nous 
venons  de  voir ,  il  renonça  par  provi- 
fîon  à  l'exercice  de  fa  charge  &  fortitde 
Leide  pour  attendre  ailleurs  un  juge- 
ment définitif  fur  la  querelle.  Il  fe  retira 
à  Tcrgou ,  &  il  s'y  tint  coi  jufqu  en 
1619  qu'il  fut  contraint  de  fortir  delà 
Hollande  :  car  le  Synode  de  Dordrecht 
l'ayant  déclaré  indigne  du  Profeflbrat, 
les  Etats  de  la  Province  lui  ôterent  cette 
charge  &  le  bannirent  pour  jamais.  Il 
paroît  que  Vorftius  fut  condamné  fans 
être  ouï.  Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  lés  pro- 
pres termes  de  la  condamnation  Syno- 
dale de  Vorftiusi, 
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§.  vr. 

Condamnation  Synodale  de  Vorjlius. 
Influence  de  la  Cour  dF Angleterre 
dans  le  Synode  de  Dordrecht  en  cett^ 
occafion. 


^,  D'autant  que  ça  eflé  le  plaifît  des 
très-illuflres  &  puiiTants  Etats  Géné- 
raux d'enjoindre  k  ce  Synode  par  la 
bouche  de  leurs  généreux  &  honora- 
bles Députés ,  de  déclarer  fommai* 
rement  ce  qu'il  penfe  &  quel  eftat  il 
fait  de  la  Théologie  ou  Poârine  la- 

2uelle  eft  contenue  es  Efcripts  de 
lonradus  Vorftitts  Doâeur  en  la 
fàinte  Théologie  ,  &  (èmblablemenc 
fi  elle  peut  eftre  enfeignée  (klutaire- 
ment  avec  fruit  ^  édification  &  profit 
es  Eglifes  reformées  ,  ou  eftre  en 
piété  toUerée  en  icelles  :  ce  vénérable 
Synode ,  après  avoir  en  la  crainte  de 
Dieu  bien  &  duement  confideré  & 
examiné  toute  chofes  ^  a  déclaré  una-^ 
nimement  &  déclare  par  ces  préfèn- 
tes  que  lediâ  Conradus  Vorftms ,  en 
fes  derniers  efcripts ,  nommément  au 
Traité  qu  il  a  mit  de  Dieu  &  de  fes 
propriétés ,  outre  ce  qu*il  défend  les 
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erreurs  des  cinq  articles  des  Rémon* 
trants  lefquels  ont  efté  rejettes  en  ce 
Synode ,  révoque  en  partie  en  doubte 
non-feulement  un  ou  deux  points  de 
la  religion  chrétienne  &  reformée, 
mais  auffi  doubte  de  plufieurs  te  des 
principaux  d'icelle  ;  conime  font , 
j,'  pour  exemple ,  les  fuivants  ;  celui  de 
,,  la  Trinité  des  perfonnes.  • .  Et  qu'en 
,,  partie  aufîi  il  afferme  &  pofe  plu- 
,,  fleurs  chofes  lefquelles  font  totale- 
,j  ment  &  diametrallement  contraires 
,,  à  la  vérité  que  Dieu  nous  a  révélée 
,,  es  fàindes  Efcriptures ,  &  aux  con- 
„  feffions  de  toutes  les  Eglifes  Réfor- 
,^  mées. . .  Davantage  aufli  qu*il  énerve 
,,  &  débilite  par  cy  par  là  avec  un  très- 
„  grand  danger ,  les  principaux  &  plus 
,,  fort  arguments  ,  que  tant  Tantiquité 
yy  vénérable  que  les  Dodeurs  moder- 
,j  nés  de  l'Eglife  reformée  ,  ont  jufte- 
,,  ment  tiré  de  la  parole  de  Dieu  & 
employés  pour  eftablir  &  maintenir 
la  doftrine  orthodoxe  ,  &  fur  tout  la 
Deité  éternelle  de  notre  Seigneur 
Jefus ,  fans  en  produire  ny  remettre 
j,  aucuns  autres  en  la  place ,  pour  prou- 
,^  ver  plus  puiffamment  &  arbouter  la 
jy  doâ:rine  de  cefte  vérité  qu'il  choque. 
3>  Qu'il  avance  foigneufement  &  prelTe 
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très-inftamment  &  tant  qu'il  peut 
des  Sophifmes  &  vaines  arguées  par 
lefquelles  la  vérité  eft  embrouillée  & 
enveloppée  ,  fans  toucher  aucune- 
ment à  la  folution  d'icelles ,  ains  les 
laiffant  toutes  telles  &  -en  leur  en- 
tier ,  pour  les  faire  plus  aifémenr 
recevoir  &  ficher  es  efprits  de  ceux 
qui  liront  les  Ecripts ,  de  forte  qu'il 
eft  manifefte  &  évident ,  qu  il  s'eft 
voulu  finement  fraier  le  chemin  & 
ouvrir  comme  par  fous  terre  une  por- 
te poui^inftiler  les  impies  &  mefchan^ 
tes  héréfies  de  Socin  &  des  autres  ; 
&  par  ainfî  de  tromper  &  féduire  k 
bon  efcient ,  fous  ombre  &  apparence 
de  faire,  enquefte  &  recherche  de  la 
vérité.  Qu'en  vain  &  pour  néant  il 
avoit  jufqu'à  maintenant  tafché  & 
s'eftoit  efforcé  de  couvrir ,  encroufter 
&  farder  toutes  ces  opinions  de  diver- 
fes  fortes  &  ineptes  diftindions,  caufès 
frivoles ,  fiiiftes  &  échappatoires  mî- 
fërables*,  fi*audulcufes  &  trompeufes 
dnîîmulations  &  defguifement.  Et 
partant  non- feulement  que  cette 
lien  ne  licence  desbordée  &  defreiglée 
dé  difputer  &  mettre  en  doute  les  ^ 
principaux  points  de  la  religion  chret 
yy  tienne  ,  &  celle  façon  &  manière  on^ 
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^y  doyante  ,  incertaine  ,  douteofe  & 
oblique  denfcigner  &  très-perni- 
cieule  à  l'Eglife ,  nullement  du  mon- 
de féante  ny  convenable  à  chofes  fi 
fainâes  &  de  fi  haulte  lice  y  &  par- 
„  tant  du  tout  indigne  d'un jprofeffeur 
,,  qui  fe  dit  orthodoxe. .  ••  Et  déclare 
„  lediâ  Conradus  Vorftius.  •  •  totale- 
„  ment  indigne  &  du  nom  de  Profef- 
„  fèur  ou  Doûeur  esEglifes  reformées, 
„  ce  fcandale  &  cefte  Pierre  à  laquelle 
un  chafcun  choppe  &  s'aheurte  &  de 
faire  &  procurer  aulîî  eik^fbrte  que 
les  Eglifes  de  ces  Pays-Bas  ne  foyent 
,y  plus  entachées  &  fouillées  de  tels 
dogmes  &  de  telles  héréfies  &  Blaf- 
phémes ,  fnpprimants  a  ces  fins,  avec 
autant  de  prudence  &  de  prévoyance 
„  que  faire  le  pourra  ,  les  Efcrits  dudit 
„  Vorftius  &  de  ceux  de  fon  calibre  & 
„  de  mefme  farine.  „  Vorftius  fit  une 
Réponfe  à  ce  jugement  Synodal  :  elle 
cft  afièz  bien  tournée  ;  on  la  trouve 
toute  entière  parmi  les  Lettres  des  Ar- 
miniens (  a  ). 

On  ne  fauroît  douter  que  la  Cour 
d* Angleterre  n'ait  beaucoup  influé  fur 

{a)  EpiJIoU  EccUJîafiicA  &   Theologica  prtijîan* 
tium  ac  cruditorutn  virorum,  p.  ^SS   6»  fe<i.  Bdiu 
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la  condamnation  de  Vorflius  dans  le 
Synode  de  Dordrecht. 

Voici  quelques  particularités  fur  ce 
fujet-là.  Le  bruit  s'étant  répandu  que 
ce  Profeilèur  feroit  fommé  de  compa-* 
roitre  à  ce  Synode  ,  l'un  des  Députés 
d'Angleterre  écrivit  tout  auffi-tôt  à 
rAmbafladeur  que  le  Roi  Jaques  avoic 
à  La  Haie ,  &  l'exhorta  puifTamment 
à  fe  fervir  de  fon  crédit  auprès  du  Comte 
Guilleaume  ,  pour  faire  que  cette  pro* 
cédure  ne  retardât  point  la  profcription 
de  Vorflius.  Il  lui  fuggéra  l'expédiant 
dont  il  falloit  (è  fervir  y  ce  fut  de  con- 
feiller  k  ces  deux  Princes  de  ne  pas  [ou£* 
fnr  que  le  Synode  s'engageât  dans  au^ 
cune  difcudion  avec  ce  Théologien  ,  ou 
le  reçût  à  donner  des  explications  &  des 
éclairciflements  de  fa  doârine.  Cela  eût 
fait  perdre  trop  de  ten^s.  Le  Député 
Angiois  fouhaite  que  la  Compagnie  dé* 
clare  que  tous  ceux  qui  la  compofent 
ont  lu  le  Livre  de  Vorftius  &  Tont  con- 
damné ,  &  qu^il  ne  refte  plus  à  l'Auteur 
que  de  rétrader  (es  fentiments ,  &  que 
de  demander  pardon  k  Dieu  &  k  Ion 
Egiife  aflèmblée  en  ce  lieu-lk.  Le  confei! 
du  Député  d'Angleterre  contenoit  ceci, 
qu'au  cas  que  Vorftius  fe  retraâât ,  fie 
deiTiandàt  un  tel  pardon  y  on  le  recoor 
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nût  pour  frère  ;  mais  qu'autrement  la 
compagnie  du  Synode  le  châtiât  comme 
elle  voudroit.  Ce  Député  fouhaite  qu'el- 
le veuille  bien  excommunier  Vorftius 
publiquement ,  &  il  recommande  toutes 
ces  chofes  à  TAmbafladeur  du  Roi  Ja- 
ques. Le  Préfident  du  Synode  ayaiK 
demandé  auxDéputés  d'Angleterre,  s'ils 
trouvoient  bon  que  Vorftius  fut  ajour- 
né à  com paroi tre  dans  Taflemblée ,  & 
quelle  étoit  fur  cela  l'intention  de  Sa 
Majefté  Britannique  ,  ils  répondirent 
qu'il  falloit  confulter  fon  Ambafladeur, 
&  qu'il  leur  fembloit  qu'on  trouveroit 
fort  mauvais  qu'une  perfonne  fût  con- 
damnée fans  avoir  été  ouïe  ;  ils  ajoutè- 
rent que  pour  éviter  les  longueurs ,  il 
ne  falloit  point  foufFrir  que  Vorftius  fe 
défendît ,  ou  qu'il  expliquât  fes  Propo- 
fîtions  blafphématoires':  qu'il  ne  lui  fal- 
loit répondre  que  par  oui  ou  non  ,  &  par 
la  demande  s'il    étoit  prêt   d'abjurer. 
Voyons  ce  qu'ils  jfîrent  quand  on  re- 
cueillit les  fuffi-ages  pour  le  jugement  de 
Vorftius.  Ils  le  déclarèrent  indigne  du 
nom  &  de  la  charge  de  Profeftèur  or- 
thodoxe ^   &  ils  demandèrent  que  fon 
Livre  de  Deo  fût  brûlé  ,  &  ils  lurent  le 
décret  par  lequel  cet  ouvrage-là  avoir  été 
condamné  à  cette  peine  en  Angleterre; 
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On  voit  par-Ia  &  par  bien  d'autres  en- 
droits les  correfpondances  continuelles 
du  Synode  &  de  la  Cour.  Les  Arminiens 
ont  bien  crié  contre  cette  fympathie 
des  Empires ,  le  Civil  &  TEccléfiaftique, 
&  contre  cette  concorde  delà  Royauté 
&  du  Sacerdoce  fur  laquelle  ,  difent-ils 
fouvent ,  on  feroit  un  auffi  gros  Livre 
que  celui  de  Mr.  de  Marca.  Mais  que 
veulent-ils  que  l'on  fafle  ?  telle  eft  la 
condition  des  chofes  humaines  ,  que 
Tans  le  concours  des  deux  Puiflances  on 
ne  peut  prefque  jamais  réuffir  dans  de 
femolables  affaires.  Cela  fait  du  bien  à  la 
bonne  caufe  en  certains  pays ,  &  du  mal 
en  d'autres.  Patience  ! 

§.  VIL 

Vorjiius  banni  de  Hollande  Je  tient 
caché  ,  &  fe  voit  plus  d'une  fois  en 
danger  de  tomber  entre  les  mains 
de  fis  ennemis  &  des  furieux  qui 
cherchoient  à  le  majfacrer.  Il  fit  un 
grand  tort  au  Parti  Arminien. 

On  ne  fait  pas  bien  où  Vorftîus  alla 
fe  cacher  ,  lorfqu'il  fut  banni  de  la  Hol- 
lande ;  mais  en  ^quittant  Tergou  ,  il 
obtint  des  Magiftrats  un  témoignage 
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até  du  xo  Juillet  i6i6  ,  par  lequel 
ils  certifient  que  pendant  ks  fept  ans  & 
trois  mois  qu'il  a  pafl'é  dans  leur  ville , 
îl  s'eft  comporté  en  homme  de  bien  & 
d'honneur.  Ces  Magiftrats  étoient  néan- 
moins du  parti  oppofé  aux  Arminiens  ; 
mais  ils  n'étoient  pas  Théologiens. 
Vorftius  condamné  par  une  Sentencç 
Synodale ,  fut  contraint  de  fe  tenir  ca- 
ché ;  encore  fe  vit-il  plus  d'une  fois  en 
péril  de  mort,  y  ayant  plufîeurs  perfonr 
nés  animées  d'un  zcle  emporté  qui  s'im»- 
ginoient  qu'il  ne  falloit  pas  laiuèr  vivre 
un  tel  perfonnage. 

Il  y  eut  des  gens  qui  (e  firent  nn^ 
afFaire  de  découvrir  où  il  logeoit ,  afin 
de  I  aller  apprendre  à  fes  ennemis.  Il 
fallut  qu'il  changeât  fouvent  de  demeu- 
re ,  &  qu'il  tînt  une  échelle  toute  prête 
aux  fenêtres ,  en  cas  qu'on  voulût  en?- 
foncer  la  porte ,  &  quelquefois  cela  ne 
pouvoir  pas  le  raflurer ,  parce  que  des 
gens  armés  environnoientlamailon,  & 
par  devant  &  par  derrière.  Cela  faifoic 
que  plufieurs  perfonnes  n'ofoient  lui 
fournir  un  logement.  On  peut  ici  faire 
une  remarque  confidérable  fur  les  mau- 
vais efFets  du  zèle  de  Religion  :  c'eft 
qu'il  ôte  les  remords  du  crime ,  &  met 
un  homme  hors  d'état  de  recourir  à  U 
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feule  voie  par  où  l'on  obtient  le  pardon 
de  fes  péchés.  On  neTobtient  que  par 
le  moyen  de  la  repentance.  Ceux  qui 
vouloient  battre  Vorftius  ,  le  piller  , 
FailafÇner ,  le  traîner  dans  un  cachot , 
le  couvrir  d'injures ,  croioient  faire  une 
bonne  aâion  y  &  rendre  un  très-bon 
fervice  à  Dieu  :  ils  n'avoient  donc  garde 
d'être  poufles  par  leurs  remords  à  re- 
courir à  la  clémence  célefte  ,  ils  mou- 
roient  donc  impénitents.'  On  devroit 
faire  attention  a  ce  précipice ,  lorfqu'on 
ëchanfiê  les  efprits  de  la  populace  contre 
ces  Doâeurs  errants. 

On  crut  avoir  fait  un  coup  de  par« 
rie ,  en  obtenant  que  Vorftius  fuccédât 
à  Arminius  dans  la  profeflion  de  Leide  , 
&  il  fe  trouva  que  rien  ne  fut  plus  avan« 
tageux  aux  adverfaires  des  Rémontrants. 
Vorftius  donnoit  tant  de  prife ,  par  (à 
nouvelle  manière  de  dogmatifer  fur  les 
attributs  de  Dieu,  &  il  fut  fi  aifé  de  fou- 
lever  contre  lui  les  foupçons  publics  , 
qu'on  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  le 
rendre  odieux.  Après  quoi  il  fut  très- 
Éicile  k  des  gens  qui  ne  manquaient  ni 
de  zèle  ni  de  langue  ,  ni  de  plume ,  de 
faire  tomber  fur  le  Parti  Arminien  toute 
la  haine  que  Ton  avoit  excitée  contre 
le  nouveau  Profefleur,  On  n'avoit  qu'i 


«o        Analyse 

ûaté  du  xo  Juillet  i6i6  ,  par  lequel 
ils  certifient  que  pendant  1«  fèpt  ans  & 
trois  mois  qu'il  a  paflë  dans  leur  ville , 
îl  s'eft  comporté  en  homme  de  bien  & 
d'honneur.  Ces  Magiftrats  étoient  néan- 
moins du  parti  oppofé  aux  Arminiens  ; 
mais  ils  n'étoient  pas  Théologiens. 
Vorftius  condamné  par  une  Sentencf 
Synodale ,  fut  contraint  de  fe  tenir  ca- 
ché ;  encore  fe  vit-il  plus  d'une  fois  en 
péril  de  mort,  y  ayant  plufîeurs  perfonr 
nés  animées  d'un  zcle  emporté  qui  s'im»- 
ginoient  qu'il  ne  falloit  pas  laiuèr  vivre 
un  tel  perfonnage. 

Il  y  eut  des  gens  qui  fe  firent  mi« 
affaire  de  découvrir  où  il  logeoit ,  afin 
de  I  aller  apprendre  à  fes  ennemis.  Il 
fallut  qu'il  changeât  fouvent  de  demeu- 
re ,  &  qu'il  tînt  une  échelle  toute  prête 
aux  fenêtres ,  en  cas  qu'on  voulût  eor 
foncer  la  porte  ,  &  quelquefois  cela  ne 
pouvoit  pas  le  raflurer ,  parce  que  des 
gens  armés  environnoientlamaifon,  & 
par  devant  &  par  derrière.  Cela  faifoic 
que  plufieurs  perfonnes  n'ofoient  lui 
fournir  un  logement.  On  peut  ici  faire 
une  remarque  confidérable  fur  les  mau- 
vais effets  du  zèle  de  Religion  :  c'eft 
qu'il  ôte  les  remords  du  crime ,  &  met 
un  homme  hors  d'état  de  recourir  à  k 
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feule  voie  par  où  l'on  obtient  le  pardon 
de  Ces  péchés.  On  ne  Tobtient  que  par 
le  moyen  de  la  repentance.  Ceux  qui 
Youloient  battre  Vorftius  ,  le  piller  , 
Taflaffiner ,  le  traîner  dans  un  cachot , 
le  couvrir  d'injures ,  croioient  faire  une 
bonne  aâion ,  &  rendre  un  très-bon 
(brvice  à  Dieu  :  ils  n'avoient  donc  garde 
d'être  poufles  par  leurs  remords  à  re- 
courir à  la  clémence  célefte  ,  ils  mou- 
roient  donc  impénitents.'  On  devroit 
Êdre  attention  a  ce  précipice ,  lorfqu'on 
échauffe  les  efprits  de  la  populace  contre 
ces  Doâeurs  errants. 

On  crut  avoir  fait  un  coup  de  par« 
tie ,  en  obtenant  que  Vorftius  fuccédât 
à  Arminius  dans  la  profefHon  de  Leide  ^ 
&  ilfe  trouva  que  rien  ne  fut  plus  avan* 
tageux  aux  adverfaires  des  Rémontrants. 
Vorftius  donnoit  tant  de  prife ,  par  (à 
nouvelle  manière  de  dogmatifer  fur  les 
attributs  de  Dieu,  &  il  fut  fi  aifé  de  fou- 
lever  contre  lui  les  foupçons  publics  , 
qu'on  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  le 
rendre  odieux.  Après  quoi  il  fut  très- 
àcile  k  des  gens  qui  ne  manquaient  ni 
de  zèle  ni  de  langue  ,  ni  de  plume,  de 
Faire  tomber  fur  le  Parti  Arminien  toute 
la  haine  que  Ton  avoit  excitée  contre 
le  nouveau  Profeffeur,  On  n'avoit  qu'à, 
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até  du  xo  Juillet  i6i6  ,  par  lequel 
ils  certifient  que  pendant  ks  fept  ans  & 
trois  mois  qu'il  a  paffé  dans  leur  ville, 
îl  s'eft  comporté  en  homme  de  bien  & 
d'honneur.  Ces  Magiftrats  étoient  néan- 
moins du  parti  oppofé  aux  Arminiens; 
mais  ils  n'étoient  pas  Théolc^ens. 
Vorftius  condamné  par  une  Sentencç 
Synodale ,  fut  contraint  de  fe  tenir  car 
ché  ;  encore  fe  vit-il  plus  d'une  fois  en 
péril  de  mort,  y  ayant  plufieurs  perfonr 
nés  animées  d'un  zcle  emporté  qui  s'iroft* 
gin  oient  quil  ne  falloit  pas  laiflèr  vivie 
un  tel  perfonnage. 

Il  y  eut  des  gens  qui  (è  firent  nn^ 
afFaire  de  découvrir  ou  il  logeoit ,  afin 
de  lailer  apprendre  à  fes  ennemis.  Il 
fallut  qu'il  changeât  fouvent  de  demeu-  * 
re  ,  &  qu'il  tînt  une  échelle  toute  prête 
aux  fenêtres ,  en  cas  qu'on  voulût  enr 
foncer  la  porte ,  &  quelquefois  cela  ne 
pouvoit  pas  le  rafliirer ,  parce  que  des 
gens  armés  environnoient  lamailon,  & 
par  devant  &  par  derrière.  Cela  faifoic 
que  plufieurs  perfonnes  n'ofoient  lui 
fournir  un  logement.  On  peut  ici  faite 
une  remarque  confidérable  fur  les  mau- 
vais efFets  du  zèle  de  Religion  :  c'eft 
qu'il  ôte  les  remords  du  crime ,  &  met 
un  homme  hors  d'état  de  recourir  à  U 
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iêule  voie  par  où  l'on  obtient  le  pardon 
de  fes  péchés.  On  neTobtient  que  par 
le  moyen  de  la  repentance.  Ceux  qui 
▼ouloient  battre  Vorftius  ,  le  piller  , 
rafTafliner ,  le  traîner  dans  un  cachot , 
le  couvrir  d'injures ,  croioient  faire  une 
bonne  aâion  y  &  rendre  un  très-bon 
lervice  k  Dieu  :  ils  n'avoient  donc  garde 
d'être  pouffes  par  leurs  remords  a  re- 
courir à  la  clémence  célefte  ,  ils  mou- 
roienc  donc  impénitents:  On  devroit 
£âre  attention  a  ce  précipice ,  lorfqu'on 
ëchauâè  les  efprits  de  la  populace  contre 
ces  Doâeurs  errants. 

On  crut  avoir  fait  un  coup  de  par- 
tie ,  en  obtenant  que  Vorftius  fuccedàt 
i^  Arminius  dans  la  profeflion  de  Leide , 
&  il  (e  trouva  que  rien  ne  fut  plus  avan« 
tageux  aux  adverfaires  des  Rémontrants. 
Vorftius  donnoit  tant  de  prife  ,  par  fà 
nouvelle  manière  de  dogmatifer  lur  les 
attributs  de  Dieu,  &  il  fut  fî  aifé  de  fou- 
lever  contre  lui  les  foupçons  publics  , 
qu'on  n*eut  pas  beaucoup  de  peine  à  le 
rendre  odieux.  Après  quoi  il  fut  très- 
facile  k  des  gens  qui  ne  manquaient  ni 
de  zèle  ni  de  langue  ,  ni  de  plume,  de 
faire  tomber  fur  le  Parti  Arminien  toute 
la  haine  que  Ton  avoit  excitée  contre 
le  nouveau  Profeffeur,  On  n*avoit  qu'a 
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até  du  10  Juillet  1616  ,  par  lequel 
ils  certifient  que  pendant  ks  fept  ans  & 
trois  mois  qu'il  a  paflë  dans  leur  ville, 
îl  s'eft  comporté  en  homme  de  bien  & 
d'honneur.  Ces  Magiftrats  étoient  néan- 
moins du  parti  oppofé  aux  Arminiens  ; 
mais  ils  n'étoient  pas  Théologiens. 
Vorftius  condamné  par  une  Sentence 
Synodale ,  fut  contraint  de  fe  tenir  ca- 
ché ;  encore  fe  vit-il  plus  d*une  fois  en 
péril  de  mort,  y  ayant  plufîeurs  perfon- 
nes  animées  d'un  7xle  emporté  qui  s'ima- 
ginoient  qu'il  ne  falloit  pas  laiîlèr  vivie 
un  tel  perfonnage. 

Il  y  eut  des  gens  qui  k  firent  vm 
affaire  de  découvrir  où  il  logeoit ,  afin 
de  1  aller  apprendre  à  fes  ennemis.  Il 
fallut  qu'il  changeât  fouvent  de  demeu-  • 
re  ,  &  qu'il  tînt  une  échelle  toute  prête 
aux  fenêtres ,  en  cas  qu'on  voulût  en- 
foncer la  porte  ,  &  quelquefois  cela  ne 
pouvoit  pas  le  rafTurer ,  parce  que  des 
gens  armés  environnoient  lamaiion,  & 
par  devant  &  par  derrière.  Cela  faifoic 
que  plufieurs  perfonnes  n'ofoient  Im 
fournir  un  logement.  On  peut  ici  faire 
une  remarque  confidérable  fur  les  mau- 
vais effets  du  zèle  de  Religion  :  c'eft 
qu'il  ôte  les  remords  du  crime ,  &  met 
un  homme  hors  d'état  de  recourir  à  k 
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iêule  voie  par  où  l'on  obtient  le  pardon 
de  fes  péchés.  On  neTobtient  que  par 
le  moyen  de  la  repentance.  Ceux  qui 
▼ouloient  battre  Vorftius  ,  le  piller  , 
rafTaflîner ,  le  traîner  dans  un  cachot , 
le  couvrir  d'injures ,  croioient  faire  une 
bonne  aâion ,  &  rendre  un  très-bon 
lervice  k  Dieu  :  ils  n'avoient  donc  garde 
d'être  pouffes  par  leurs  remords  à  re- 
courir à  la  clémence  cëlefte  ,  ils  mou- 
roienc  donc  impénitents.'  On  devroit 
£âre  attention  a  ce  précipice ,  lorfqu'on 
ëchauâè  les  efprits  de  la  populace  contre 
ces  Doâeurs  errants. 

On  crut  avoir  fait  un  coup  de  par* 
Ôe ,  en  obtenant  que  Vorftius  fuccedàt 
i^  Arminius  dans  la  profeflion  de  Leide  , 
9c  il  Ce  trouva  que  rien  ne  fut  plus  avan« 
tageux  aux  adverfaires  des  Rémontrants. 
Vorftius  donnoit  tant  de  prife  ,  par  fà 
nouvelle  manière  de  dogmatifer  lur  les 
attributs  de  Dieu^  &  il  fut  fî  aifé  de  fou- 
lever  contre  lui  les  foupçons  publics  , 
qu'on  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  le 
rendre  odieux.  Après  quoi  il  fut  très- 
facile  k  des  gens  qui  ne  manquoient  ni 
de  zèle  ni  de  langue  ,  ni  de  plume ,  de 
faire  tomber  fur  le  Parti  Arminien  toute 
la  haine  que  Ton  avoit  excitée  contre 
le  nouveau  Profeffeur,  On  n*avoit  qu'a 
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até  du  10  Juillet  i5i6,  par  lequel 
ils  certifient  que  pendant  ks  fept  ans  & 
trois  mois  qu'il  a  paflë  dans  leur  ville , 
il  s'eft  comporté  en  homme  de  bien  & 
d'honneur.  Ces  Magiftrats  étoient  néan*^ 
moins  du  parti  oppofé  aux  Arminiens  ; 
mais  ils  n'étoient  pas  Théologiens. 
Vorftius  condamné  par  une  Sentencç 
Synodale ,  fut  contraint  de  fe  tenir  ca- 
ché ;  encore  fè  vit-il  plus  d'une  fois  en 
péril  de  mort,  y  ayant  plufîeurs  perfon- 
nes  animées  d'un  zcle  emporté  qui  s'imar 
ginoient  qu'il  ne  falloit  pas  laiuèr  vivre 
un  tel  perfonnage. 

Il  y  eut  des  gens  qui  (è  firent  nne 
affaire  de  découvrir  où  il  logeoit ,  afin 
de  1  aller  apprendre  à  fes  ennemis.  Il 
fallut  qu'il  changeât  fouvent  de  demeu-  - 
re  ,  &  qu'il  tînt  une  échelle  toute  prête 
aux  fenêtres ,  en  cas  qu'on  voulût  en^ 
foncer  la  porte  ,  &  quelquefois  cela  ne 
pouvoit  pas  le  ralFurer ,  parce  que  des 
gens  armés  environnoientlamaiion,  & 
par  devant  &  par  derrière.  Cela  faifoit 
que  plufîeurs  perfonnes  n'ofoient  lui 
fournir  un  logement.  On  peut  ici  faire 
une  remarque  confîdérable  fur  les  mau- 
vais effets  du  zèle  de  Religion  :  c'eft 
qu'il  ôte  les  remords  du  crime ,  &  met 
un  homme  hors  d'état  de  recourir  à  la 
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feule  voie  par  où  l'on  obtient  le  pardon 
de  {es  péchés.  On  neTobtient  que  par 
le  moyen  de  la  repentance.  Ceux  qui 
vouloient  battre  Vorftius  ,  le  piller  , 
rafTafliner ,  le  traîner  dans  un  cachot , 
le  couvrir  d'injures ,  croioient  faire  une 
bonne  aâion,  &  rendre  un  très-bon 
iervice  à  Dieu  :  ils  n'avoient  donc  garde 
d'être  pouffes  par  leurs  remords  à  ré- 
courir à  la  clémence  célefle  ,  ils  mou- 
roienc  donc  impénitents.'  On  devroit 
£âre  attention  a  ce  précipice ,  lorfqu'on 
ëchauâè  les  efprits  de  la  populace  contre 
ces  Doâeurs  errants. 

On  crut  avoir  fait  un  coup  de  par* 
Ôe ,  en  obtenant  que  Vorftius  fuccédât 
}^  Armînius  dans  la  profeflion  de  Leide  , 
tcilCe  trouva  que  rien  ne  fut  plus  avan* 
tageux  aux  adverfaires  des  Rémontrants. 
Vorftius  donnoit  tant  de  prife  ,  par  fà 
nouvelle  manière  de  dogmatifer  fur  les 
attributs  de  Dieu  ^  &  il  fut  fi  aifé  de  fou- 
lever  contre  lui  les  foupçons  publics  , 
qu'on  n*eut  pa5  beaucoup  de  peine  à  le 
rendre  odieux.  Après  quoi  il  fut  très- 
facile  k  des  gens  qui  ne  manquoient  ni 
de  zèle  ni  de  langue  ,  ni  de  plume ,  de 
faire  tomber  fur  le  Parti  Arminien  toute 
la  haine  que  Ton  avoit  excitée  contre 
le  nouveau  Profeffeur,  On  n*avoit  qu'a 
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repréfenter    rempreflement    des    amis 
d^Arminius ,  pour  faire  venir  a  Leide 
ce  perfonnage.  Ceft  ainfi  que  la  Provi- 
dence de  Dieu  fe  plaît  tous  les  jours  à 
confondre  la  prudence  humaine.  Ce  à 
quoi  Ton  travaille  le  plus  ardemment, 
comme  au  fujet  le  plus  folide  de  nos 
efpérances ,  eft  la  plupart  du  temps  ce 
qui  nous  ruine,  il  faut  bien  remarquer 
que  quand  les  amis  d'Arminius  jette- 
rent  la  vue  fur  le  Profeflèur  de  Steinfurt, 
ils  les  croioient  tout-à-fait  pur  de  Thé- 
réfîe  Socinienne  ;  mais  étoit-il  aifé  d'en 
convaincre  les  gens  pré^nus ,  ou  d'em- 
pêcher que  ces  mêmes  gens  ne  perfiia- 
dafl'ent  le  contraire  ?   Je  trouve  aflèz 
vraifemblable  ce  que  j'ai  oui  dire  plus 
d'une  fois  qu'Arminius  &  les  Doâeurs 
de  fon  opinion  euflent  rendu  un  très- 
grand  fervice  a  leur  caufe  ,  s'ils  avoient 
gardé  un  profond  filence.  Leurs  cinq 
articles  font  de  nature  à  s'infinuer d'eux- 
mêmes  :  il  feroit  arrivé,  dit-on,  au 
Calvinijfme ,  la  même  chofe  qu'au  Lu- 
thcrianifme ,  il  fe  feroit  trouvé  infenfi- 
blement  Arminien  ,  fi  on  eût  laifTc  faire 
la  nature.    L'ancienne    Eglife  n'étoit 
point  du  fentiment  de  faint  Auguftin. 
Ce  père  fut  caufe  qu'elle  embraffa  la 
doûrine  qu'on  nomme  aujourd'hui  le 
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Calvînîfme  ;  mais  elle  revint  infenii- 
blement  au  premier  état.  Si  l'on  voit' 
la  dodrine  de  la  Prédeftination  avec  fes 
fuites  fortement  foutenue  dans  le  Parti 
Réformé ,  c'éft  à  caufe  que  les  difpùtes 
y  ont  caufé  deux  faâions  ,  &  un  fcliit- 
me  qui  fubfifte  encore.  UEglife  Angli- 
cane qui  s'eft  confidérée  comme  un 
corp.$  à  part  &  détaché  de  celui  où  ce 
fchifme  s  eft  formé ,  n'a  point  été  préoc- 
cupée du  zèle  ardent  que  la  difpute 
avoit  fait  naître  dans  Tefprit  des  Con- 
tre-Rémontrants  :  ainfî  elle  a  coulé 
pjqu-à-peu  vers  des  hypothefes  miti- 
géfes,^^  bien  diflFérentes  du  Calvinifmc. 
lia  mêmer  chofe  feroit  arrivée  en  Hol- 
l^nde ,  û  Arminius  n*eût  point  formé 
de  parti.  Voilà  ce  que  j'ai  oui  dire  plu- 
ficfurs  fois  a  des  gens  de  tête.  Je  n'exa- 
x^ine  point  s'ils  ont  raifon. 
;.,  Je  dirois  feulement  qu'on  auroit 
prand  tore  de  prétendre  que  les  difpùtes 
'  de  TArminianifme  n'ont  pas  excité 
beaucoup  de  défordres  parmi  les  Théo- 
logiens Anglois  ;  car  il  y  a  eu  des  temps 
où  ceux  qui  étoient  fufpeâs  de  favoti- 
fer  cette  leâe  ont  foufFert  perfécutiori. 
M'.  Des-Maizeaux  m'a  communiqué 
fur  cela  plufieurs  faits  curieux  ,  qu'il  a 
tirés  de  quelques  livres  Anglois.  On 
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pourra  les  voir  un  jour  dans  le  fupplé- 
inent  de  ce  Diâionnaire.  Il  ne  faut 
donc  pas  qu'on  fe  figure  que  TEglife 
Anglicane  ait  été  exempte  de  contcfta- 
tions  fur  les  matières  de  la  Grâce  :  elle 

Îr  a  eu  fa  bonne  part ,  &  même  avant 
e  Synode  de  Dordrecht  ;  mais  il  faut 
pourtant  avouer  deux  chofes  ,  l'une 
qu'avant  ce  temps-là  il  étuit  beaucoap 
plus  libre  aux  Théologiens  Anglois, 
qu*à  ceux  dçs  autres  pays ,  de  ne  pai 
fuivre  l'hy pothefe  de  Calvin  fur  la  Pré- 
deftination ,  &  fur  l'extinôion  du  franc« 
arbitre  ;  l'autre  que  depuis  le  rétabKflè* 
ment  de  l'Epifcopat  fous  Charles  IL 
les  difputes  fur  ce  point-lk  n'ont  pas 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  la  Grande 
Bretagne  ;  on  ne  s'y  eft  pas  fort  que- 
rellé fur  ce  Chapitre ,  &  c'eft  à  la  fa- 
veur de  ce  calme  que  l'hypothefe  d' Ar- 
minius  s'eft  accrue  &  répandue.  Ceux  • 
qui  l'ont  goûtée  n'ont  point  harcelé  les 
autres ,  &  ils  les  ont  difpofés  par  cette 
modération  ,  à  rr'avoir  pas  tant  de  zèle 
pour  le  Synode  de  Dordrecht, 
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§.  VIII. 

quelques  Ecrits  contre  Vorjlius ,  & 
des  Réponfes  qu'ily  pt. 

)ès  le  moment*  que  Vorftius  com- 
jça d'être  foupçonné  d'hëréfie,il  s*é- 
.  contre  lui  un  efTaim  de  plumes 
1  repoufla  le  mieux  qu'il  put  pen- 
t  quelque  temps  ;  mais  enfin  il  fallut 
ir  au  nombre  &  k  la  lafHtude  de  ré- 
T  les  mêmes  chofes.  Ses  plus  ardents 
îmis  furent  les  Frifons ,  comme  Bo- 
dân  Miniftre  de  Leevarden  &  Si* 
id  Lubbert  Profefleur  en  Théologie 
tancker.  Il  écrivit  contre  ce  dernier 
Hogus  errorum  Sihrandi  :  Parcenc- 
d  Sibrandum  :  &  Scholia  alexicaca 
'^mentarios  SibrandL  Je  ne  parle 
it  de  VExegeJîs  Apûlogeiica  pro 
0atu  de  eodeniy  quil  publia  ran 
I ,  ni  de  Ton  Prodromus  adverfàs 
linationes  quorumdam  fratrum ,  ni 
Pltnius  Rejponfiim  ad  eafdem  illas 
linationes  ;  mais  je  dirai  quelque 
e  de  fa  difpute  avec  Fifcator.  Elle 
prend  i ,  Parafieve  ad  amicam  rot- 
mem  cum  Joanne  Pifcatore ,  fuper 
r  hujus  ad  loca  qucedam  ex  iUiut 
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Iraâatu  dcDeo  &  Exegejî  apologcûca 
pridem  excerpta.  z.    Arnica  CoUatio 
cumcodcm  PifcatorCj  5,  Arnica  Dupli- 
catiounà  ciim  Appendice  five  Paralipo- 
menis  ad  tripartitam  rcfponjîoncm  apo" 
logeticam  Pifcatoris.  4-  Examen  Trac- 
tatiis  Pifcatoris  de  divina  Prœdejiinar 
tione.  Il  ne  répondit  rien  à  Sopingius 
Miniftre  Frifon  ,  ni  à  Brokerus  Minillre 
dans  la  Nort-Hollande  ;  mais  il  en  u& 
autrement  envers  un  Angloîs  nommé 
Matthieu  Sladus ,  <^ui  s'étoit  rué  fur  lui 
avec  une  terrible  furie.  Il  lui  fît  une  Ré- 
ponfe  qui  fut  imprimée  à  Tergou  l'an 
161 5.  Ce  Sladus  étoit  Redeur  de  l'E- 
cole d' Amfterdam ,  &  voulut  prendre  la 
plume  en  faveur  du  Roi  fon  maître ,  qui 
avoir  demandé  aux  Etats  que  l'on  chaf- 
(àt  Vorftius^  On  ne  peut  pas  écrire  d'une 
manière  plus  emportée ,  fi  ce  n'eft  qu'on 
veuille  dire  qu'un  autre  fujetde  cePrince 
écrivit  encore  avec  plus  d'emportement 
contre  Vorftius  :  je  parle  de  George 
Eglifemmius ,  Médecin  Ecoffois  qui  de- 
meuroit  à  la  Haie  ,  &  qui  publia  Crifis 
&  hypocrifis  Vorjîiani  Refponji ,  où  il 
l'accufa  devant  les  Etats  juridiquement 
d'Athcifme ,  de  Paganifme  ,  de  Judaïf- 
me  ,  de  Turcifme  ,  d'Hércfie  ,  de  Schif- 
jne  &  d'ignorance.  Il  lui  envoya  divers 

cartels 
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cràf  tels  de  défi  ,  pour  Tobliger  à  compa- 
roître  &  à  fe  défendre  ;  &  s^adreifîànt 
aux  Etats  il  leur  dit  qu'il  demande  & 
qu'il  attend  un  examen  de  rigueur ,  & 
qu'il  faut  ou  que  Vorftius ,  ou  qu€  fès 
accufateurs  (oient  châtiés.  C'étoit  venir 
au  fait  :  il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  qu'une 
ttUe  alternative  ;  &  néanmoins  il  n'y  a 
rien  de  plus  rare  que  de  voir  les  calom- 
niateurs ,  en  matière  d'héréfie  ou  d'im- 
jriété  ,  recevoir  la  peine  qui  leur  efl  d\ie. 
On  croit  qu'il  fuffit  d'abfoudre  les  in- 
nocents ;  &  au  lieu  de  faire  foufïHr  à 
l'accu fateur  la- peine  du  talion  ,  on  le  re- 
mercie quelquefois  de  fon  grand  zèle  , 
ou  bien  Ton  le  contente  de  l'avertir  qu'il 
ne  faut  pas  aller  fi  vite.  Quoi  qu'il  en 
foit  le  Médecin  prenoit  bien  la  chofe , 
mais  il  étoit  affûré  qu'il  ne  rifquoit  rien, 

Quelque  abfurde  &  contradidoire  que 
\t  fon  accufation  :  les  menaces  que  le 
Roi  Jaques  avoit  fait  faire  à  la  Républi- 
que des  Provinces-Unies ,  fi  elles  fou-- 
tenoient  Vorftius ,  ôtoient  toute  crainte 
aux  accufateurs.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  que  Vorftius  ait  laifle  tom- 
ber les  défis  de  l'Ecoflbis ,  homme  qu'il 
peuvoit  d'ailleurs  abîmer  en  ti^oîs  mbts» 
H  n'avôit  qu'à  lui  dire:  Vousrn'accw- 
fii^cF  Athéifme  y  or  filon  vom  ma  doc^-. 
Tome  VL  V 
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trinc  ejl  Judaïque ,  Makometane  ,  & 
Hérétiqut;  &  il  ejl  clair  comme  le  jour 
que  les  Juifs ,  les  Mahometans  ,  6*  les 
Hérétiques  ne  font  point  Athées.  Donc 
par  les  propres  termes  de  votre  accufa- 
tion  f  je  fuis  innocent  à  V égard  de  VA-- 
théïfme  ;  &Jî  pôus  gag/U^^  vôtre  procès 
à  t  égard  de  Vhérefie ,  je  devrois  être 
cajfe  aux  gages  ,  mais  par  la  Loi  du 
talion  vous  devrie{^  fouffrir  la  mort. 
L'EcojQTois  fe  feroit  moqué  de  cette 
attaque,  &  fans  avoir  honte  de  fes  ca- 
lomnies ,  fier  de  fon  impunité ,  il  eût 
joui  d'un  plein  triomphe  ,  pourvu  feu- 
lement qu'on  eût  convaincu  d'heréfie 
fon  âdverfaire.  Il  y  a  quelques  Oeuvres 
pofthumes  de  VorlHus,  des  Commentai- 
res fur  l'Ecriture ,  &c.  Voyez  la  Biblio- 
thèque des  Antitrinitaires. 

§.  I  X. 

IDes  mauvaifes  Réfutations  du  Soci" 
nianifme.  Elles  fervent  plus  à  taccri' 
diter  qu'à  le  détruire. 

Je  me  contente  d'obferver  en  gêné-' 
rai  qu'une  réfutation  foible  d'urt  livre 
ne  ferc  qu'à  le  rendre  plus  recommai^ 
dable.  Mezerai radit^il  y  a  long-temps. 
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»  Dfi  Pleflîs  Mornay. . .  avoît  compofe 
»  un  gros  livre  contre  la  Meflè  :  la  gtar 
D  vite  de  la  matière  y  la  qualité  de  l'aïf* 
D  teur  y  la  politefTe  du  langage  ,  &  U 
»  force  qui  d'abord  poroifToic  dans  fer 
»  raifonnements ,  &  dans  les  autorité» 
»  qu'il  avoit  tirées  des  Pères ,  au  nom- 
»  bre  de  plus  de  quatre  mille  ,  lut 
»  avoient  acquis  une  grande  réputa-« 
»  tion ,  &  elle  avoit  encore  été  augmen- 
»  tée  par  ks  foibles  attaques  de  toui 
>»  ceux  qui  s'étoient  mêlés  de  les  ré« 
»  futer.  » 

D*autres  ont  remarqué  que  rien  n*e(l 
plus  pernicieux  que  d'employer  de  mau^ 
vais  raifonnements  contre  les  impiesi 
L'Auteur  de  la  Religion  du  Médecin 
obferve  qu'un  homme  qui  veut  confir* 
mer  fes  opinions  doit  difputer  avec  des 
gens  qui  ne  puiffent  pas  fe  bien  défendre^ 
&  qu  il  n'eh  pas  donné  à  un  chacun  de 
bien  fou  tenir  la  vérité ,  y  ayan  t  des  gens 
qui  ignorent  leurs  principes ,  &  qui  fi 
laifîent  entraîner  par  un  zèle  mal  enten- 
du. Ils  donnent  envie  aux  errants  d'at- 
taquer des  vérités  que  de  foibles  défen-* 
leurs  rendent  faciles  à  vaincre,  Voyeï 
ce  que  St.  Auguftin  a  reconnu  quant 
aux  difputes  où  il  triomohoit  des  Ortho- 
doxes. Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Aoii 

P  X. 
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t€iirs  les  plus  éclairés  aiment  mieux  fe 
taire  que  d'entreprendre  d'attaquer  un 
livre  qu'ils  trouvent  trop  fort.  Ils  fui- 
vent  à  cet  égard  là  le  chemin  qu'un 
grand  politique  vouloit  qu'on  fuivîc  par 
rapport  à  certains  abus  h  enracinés  que 
les  Magiftrats  qui  s'efForceroient  d'en 
procurer  la  réforme  feroient  paroître 
leur  impuiflance,  &  commettroient  leur 
autorité  indifcrétement.  Fra  Paolo  en- 
tra dans  ces  confidérations  lorfqu'on 
voulut  le  charger  d'écrire  contre  le 
Squittinio  dclla  Libeita  Veneta. 

Je  crois  néanmoins  qu'il  y  a  ici  une 
diftinftion  à  faire.  Il  eft  plus  utile  de  ne 
rien  répondre  que  de  mal  répondre  à 
un  Ouvrage  dangereux  ;  cela  ,  dis-je , 
efl:  plus  utile  a  Tégard  des  gens  qui 
comparent  fans  préjugé  les  objections 
&  les  folutions  ,  &:  qui  réflcchident 
profondément  fur  chaque  chofc.  Mais 
les  bennes  âmes  ,  pieufes  &  faciles  à 
contenter  dans  les  matières  dont  elles 
font  perfuadées  ,  fe  fcandalifcnt  beau- 
coup plus  de  ce  qu'on  ne  répond  rien 
aux  Antagoniftes  ,  que  dé  la  foibleffe 
d'une  réponfe.  Elles  ne  s'appcrçoivent 
pas  aifément  que  la  réponfe  foit  foible: 
elles  y  trouvent  toujours  quelque  fujet 
*  de  triomphe  ;  car  il  n'y  a  point  de  ré- 
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futation  fi  pitoyable ,  qui  ne  contien- 
ne des  obfervations  fur  quelques  dé- 
fauts du  livre  de  l'adverfaire.  Ces 
obfervations  n  iront  pas  au  fait ,  &  ne 
feront  pas  le  dénouement  de  la  queftion 
principale ,  je  le  veux  :  mais  enfin  elles 
plairont  ,  &  contenteront  par  Tidée 
de  fupériorité  qu'elles  communique- 
ront à  des  ledeurs  prévenus  ,  &  qui  ne 
comparent  pas  tout  un  livre  à  tout  un 
livre. 

Au  refte  le  paflage  de  Mezeraî  me 
rappelle  dans  la  mémoire  ce  que  l'on 
a  dit  du  fameux  Comte  de  Tilli ,  qu'i/ 
acquit  de  V honneur  Jouvent ,  en  partie 
par  fa  bonne  conduite ,  en  partie  par  la 
mauvaije  de  quelques-uns  de  ceux  avec 
le/quels  il  àvoit  à  faire»  Il  n'eft  pas  le 
feul  à  qui  cela  puifle  convenir.  Céfar 
trouvoit  que  Pompée  ,  par  un  bonheur 
tout  particulier  ,  s'étoit  acquis  le  fur- 
nom  de  grand  pour  avoir  vaincu  des 
peuples  qui  n'entendoient  point  la 
guerre.  On  a  dit  de  quelques  Princes 
qu'ils  avoient  été  grands  par  leurs  ver- 
tus ,  &  par  les  mauvaifes  qualités  des 
autres,  magni fuis  virtutibus  Ùvitiis 
aliorum. 

Le  Traité  de   Autoritate  S.  Scrip-- 
furœ   que    Vorftius  fit  réimprimer  à 

P3 
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^teinfiirt  Tan  1611  ,  f/i-  8®.  ,  cft  y 
ajoutant  quelque  chofe ,  eft  un  ouvra- 
ge de  Faufte  Socin  qui  le  publia  Tan 
1588  fous  le  nom  de  Dominicus  Lopei^ 
Societatis  Jefu.  On  mit  au  tkre  qu'il 
avoir  été  imprimé  à  Seville ,  Hifpajji 
ex  officina  La'^^ri  FerrerL  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  anonymement  à  Bàle ,  en 
François  Tan  159^.  Dans  rAvertilFe- 
/ment  du  Libraire  Ton  aflure  que  les 
Théologiens  de  Bâle  Tavoient  approu^ 
-vé  après  un  fërieux  examen  ,  &  qu  ils 
y  avoient  feulement  défapprouvé  trois 
^endroits   dont  la  cenfure  fiit  inférée. 
Le  foin  que  Vorftius  fe  donna  d'en 
procurer  une  nouvelle  édition  fut  Tune 
des  preuves  .que    Ton  employa  pour 
confirmer  les  foupçons  de  fon  Socinia- 
iiifme.  On  ne  peut  nier  que  la  doôri- 
rie  de  Socin  ne  paroifTe  dans  cet  ou- 
vrage ;  mais  il  efl  d'ailleurs  rempli  de 
trè*:-bonnes  preuves  de  la  vérité  de  1^ 
Religion  Chrétienne^ 


'  i  ■ 
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§.     X. 

Si  Vofj,  a  raifort  de  mettre  Vorjîias  au 
nombre  des  Sociniens.  La  ConfeJJion 
quilfigna  au  lit  d^  fa  mort  décide  la 
quejiion  contre  lui. 

Les  Sociniens  lui  offrirent  une  Pro- 
ftflîon  en  Théologie  fan  1.601  ,  &  lui 
âéputerent  Mofcorovius  pour  traiter  de 
cette  affaire.  Ce  n*eft  pas  une  preuve 
convaincante  de  fon  Socinîanifme ,  j'en 
conviens^  &  l'on  peut  voir  fon  apolo- 
gie là-defliis  dans  une  Lettre  qu'il  écri- 
vit à  Uy  ttenbogard.  Mais.que  dira-t-on 
contre  Sandius  ,  ç^v  affure  qu'ayant  ' 
douté  quelque.temps  s'il  placeroit  Vort 
tins  parmi  les  auteurs  Unitaires  ,  il  n'a 
plus  héfîté  après  avoit  vu  la  confeflîon 
que  Vorftius  Cgna  de  fa  xsyÀti  au  lit  de 
la  mort?  In  qua  ,  iiit^il,  haud  obfcuri 
prodit  quœ  cjuf  de  Peojfiâ^Chrip^  P^^ 
mino  jiierit  fententia.  It  ajoute  qui& 
Vorftius  faifant  imprirner  le  Traité  de 
Fauftus  Socin  de  auSoritaxefdcrœ  fcrip-* 
turœ,  y  joignit  une  préface  de  fà  façon, 
&  il  lui  donne  le  Livre  qui  a  pour  titre 
Compendiolum  Doclrinœ  Sociniano-- 
tum  ,  que  Cloppenbourg  a  réfuté ,  5v 


attribue  à  Oftbrode'&  VaFvode.  De 
tontes  ces  preuve  il  fi'y  a  que  là  con- 
feflîdnde  foi ,  ^cnte  &  fîgnée  au  lit  de 

Jamort  qulaâtdç  lâ&ircip- i         '    ;. 
\    1X9  écrit  de  cette  natijfjs  ,  il  fant 
ya^youa  j  confirme  ;  vtrès-pumkmment 
les  ïbupçons  que  l^on  avoit  formés  con- 
tre lut  depuis  tant  d'années ,  mais  cela 
n'empêche  pas  qu'on  ne  puifTe-  conjec* 
.turer  ,4.que  les  traverfes  &  les  dilgraces 
qu'il  fonârit  ^  achevèrent  c«  qu'un  gé« 
nie  trop  curieux  &  trop^  novateur  ayôît 
commencé.  Je  Veux  dire  que  pe;ut-êp« 
îl  devint  bon  Socinien ,  à  forcé  de  le 
voir  accufè  de  cette  héréfie ,  &  mal- 
traité pour  ce  fujet,  ;  &  qu'il  fe  feroîc 
guéri  de  fes  fàntaifîcs  particulières ,  s'il 
eût  trouvé,  dans  llpglife  Réformée  ua 
repos  glorieux.  Il  n'y  a  rien  qui  indif- 
pofè  davantage  contre  l'orthodoxie  ^ 
que  d'en  être  persécuté.  Je  crois  même 
qu'il  arrive  s^uez  fouvent ,  en  matière 
d'héréfie  çeiqul  n'eft  que  trop  ordinaire 
par  rapjJoît^Ti  l'amitié  &  à  la  fidélité. 
On  enféigne  aux  gens  à  être  infidèles  , 
û  on  les.  foùpçonne  de  Têtré  déjà.  Un 
mari  jaloux  ,&  foupçonneux   mal-à- 
propos  s^attire  fouvent  le  déshonneur 
qu'il  eût  prévenu  par  une  conduite  fans 
Qmbrage.  Voilà  donc  ce  que  gagnent 
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quefois  certains  criards  qui  ne  peu- 
voir  qu'on  lenr  propofe  des  diffi- 
is  ,  ou  qu'on  s'éloigne  de  la  tradi- 
,  qui  ne  peuvent  ,  dis-je,  voir  cela 
former  de  nouveaux  foupçons  con- 
ieur  prochain  ,  &  fans  le  rendre 
sd  à  toute  la  terre:  ils  fontcaufe 
l  devient  ce  qu'il  n'étoit  pas.  Plu- 
•s  caufes  produifent  ce  change- 
t  :  or  il  fcroit  beaucoup  plus  utile 
loins  fcandaleux  de  n'en  venir  point 
rupture.  Cependant  il  y  a  des  oc-' 
3ns  où  l'on  rend  beaucoup  de  fer- 
s  à  la  caufè  ,  en  criant  contre  les* 
bnnes  fufpedes  :  c'eft  lorfqu'elles  fe 
X)fent  de  pervertir  tout  fous  le  faux 
ge  d'ami ,  &  à  la  faveur  d'une  belle 
itation.  Qu'on  a  de  la  peine  k  trou» 
de  bonnes  règles  !  car  la  môme 
duite  ci):  quelquefois  pernicieufe  ^ 
[quelquefois  avantagçufe» 
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Dts  tentatives  qut  Us  Sociniens  ont 
foi  tes  pour  s'àablir  en  Hollande. 
Elles  ont  toujours  échoué.  Erafmt 
Jean.  Corneille  Daems.  Oftorodc  & 
Vaivode.  Adolphe  Venator.  Jean 
Sartorius.  Remontrances  des  Synth 
des  de'Hollande  contre  les  Sociniens 
en  1 6iL'8  ,  puis  en  ^  6*5  5.  Ordon^ 
nance  des  Etats  contre  ces  Seâairts* 

Les  Unitaires  ont  fait  plwfieurs  ten- 
tatives pour  s'établir  en  Hollande.  La 
première  eft  attribuée  à  Eraftne  Jean, 
Redeur  de  collège  à  Anvers.  La  fé- 
conde tentative  fut  celle  de  Corneille 
Daems ,  jurifconfulte  de  MaHnes ,  qui 
fc  tranfporta  de  Tergou ,  lieu  de  fa  ré- 
lîdence  ,  à  Utrecht,  pour  y  femer  quel- 
ques Traités  de  Socin  en  manufcrit. 
Les  Magiftrats  en  ayant  eu  connoit 
fance  le  voulurent  arrêter  :  mais  il  prit 
la  fuite  ,  fes  papiers  furent  faifis.  Il  les 
recouvra  quelques  mois  après  parce 
que  le  gouvernement  de  la  ville  paffa 
en  d'autres  mains.  La  troifîeme  tentati- 
ve fut  celle  d'Oflorode ,  &  de  Vaivode, 
^ui  vinrent  de  Pologne  k  AmllerdaxB 
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Tan  I  ^98  aveç^quaiïtité  de  Livres  Soci- 
niens  impripies.  &  goianufarits  ',  qu'ils 
commencèrent  à  faire  trad.uirç  en  Fla- 
mand. Les  niagiftrats  ayant  fait  (kifîr 
toiis  ces  livres  les  envoyèrent  à  T Aca- 
démie de  Leide ,  .&  pms  aux  Etats  Gé- 
néraux  :  &  avant  cela  ils  firent  une 
i:ude  :  cenfure  à  ces  deux  Sociniens  & 
leur  coamaanderent  de  fe  retirer.  Les 
Etat^  Généraux  ayant  appris  le  juge- 
ment des  Théologiens  de  Leide  fur  ces 
oqvrages  ,  ordonnèrent  qu'ils  fuflènt 
brûlés  en  préfence  d'OHorode,  &  de 
Vaivade ,  &  que  ces  deux  perfonrrages 
éufTent  a  fe  retirer  hors  des  Provinces- 
Unies  i^ins  dix  jours.  Le  jugement  des 
Théologiens  de  Leide  fut  que  ces  Ecrits 
ne  différoient  guère  du  Maiométifme  , 
&  qu^ils  contenoient  des  blafphémes 
qui  ne  pouvoient  être  tolérés  parmi  les 
Chrétiens  fjms  une  extrême  imjnété. 
Adolphe  Venator, Miniftred'Alcmaer, 
fut  relégué  dans  uneifte,  J*an  1617^ 
pour  avoir  fait  un  ouvrage  qui  lèntoip 
le  Socinien.  Le  fchifme  des  Arminiens 
a  favQrifé  rentrée  du  Socinianifme  dans 
la  Hollande  ;  car  ils  ne  refufènt  pas  la 
communion  eccléfîaftique  aux  Soci- 
niens. De  forte  que  ceux-ci  ont  pu  fe- 
journcr  dans  plufieurs  villes  des  Pro* 
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vinces-Unies  fans  y  être  reconnus.  Ld. 
Prbce  de  "Tranfilvanïe  intercepta  une 
lettre  l'an  1638  ,  par  îac^Delle  le  Soci- 
îiien  Jean  Sartorïus  demeurant  à  Amf- 
terdam  ,  faifoift  fàvoir  k  un  Miniftredé 
fa  fede  qu'il  y  avoît  en  Hollande  beau- 
coup de  gens  de  leut  patti.  Il  eft  cer- 
tain qu'en  ce  temps-là  ils  avoient  gagné 
quelques  Seôateurs^  &  quer  leurs  Livres: 
fe  répandoient.  Pour  arrêter  cette  li- 
cence ,  le  Magiftrat  d' Amfterdam  con- 
ëamna  au  feu  quelques  Ecrits'  de  Val- 
kelius  ,  l'an  i6/^z.  Les  Synodes  de  Hol- 
lande ont  montré  leur  zèle  pour  em- 
pêcher  la  propagation  dé  cette  hércfie^ 
Ils  préfenterent  une  requête  aux  Etats 
de  la  Province  l'an   162:8  ,  où  ils  ki 
animèrent  par  plufieurs  raifons  à  ne  la 
poïotr  tolérer  ;  &  ils  expoferent  entre 
autres  chofes  qu'en  la  tolérant  on  ren- 
droit  puante  à  toute  la  Chrétienté  la 
République  des  Provinces-Unies.  Cette 
remontrance  fut  imprimée,  &  réfutée. 
Ceux  qui  la  réfiiterent ,  répondirent  k 
«ette  raifon  particulière  ,  qu'il  falioit 
éonc  que  la  Pologne  fût  extrêmement 
puante,  puifqu'elleaccordoit  la  liberté 
d'exercice  aux  Socinicns.  M^  Voëtius 
èk  la-deflTus  qu'iin'eft  pas  vrai  que  la. 
Pologne  la  kur  eût  jamais  accordée  , 
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fe  qu'elle    montra  bien  le    contraire- 
juelques  années  après  par  les  nfïauvais 
traitements  qu  elle  leur  fîr. 
'  Je  ne  fais  pas  ce  que.  les  Etats  de* 
Hollande  répondirent  Tân  161.8  à  la 
remontrance  de  leurs  Synodes  ;  mais 
j'ai  lu  les  aétes  de  ce  qui  fut  fait  en  pa- 
reil cas  Tan  1653.  ^^  députés  des  mê-? 
mes  Synodes  leur  remon  trient  que  lesr 
feâateurs  de  Sôcin  ^  gens  qui  renver- 
foient  tout  le  Chrîftiahifm'e ,  la  rjéfur- 
redibh  des  morts ,  Telpcrance  de  la  vie 
éternelle ,  &c. ,  ofoient  venir  dans  les 
Provinces-Unies ,  &  principalement  enr 
Hollande  ,  pour  y  pervertir  les  fidèles' 
&  pour  déchirerJ'Èglife  ':  qu'ion  fàvoiç 
aflez  le  zèle  que  Tes  Ragôcski  avoient 
fait  paroîtré  contre  ces  hérétiques  dani 
la  Tranfilva'nîe  ,  &  ce  qui  avoit  été 
décerné  contre  eux  en   Pologne  Tanr 
1638  &  Tan  1647  ;  qu'on  les  avoit 
chafles  de  la  Pologne,  qu'on  avoit  rui- 
né leur  Temple  ,  leur  Bibliothèque  ,: 
leur  Imprimerie,  parce  qu'ils  avt)ient 
fous  la.prefle  un  livre  très-fcandaleux 
contre  le  my  ftere  de  la  Trinité.  Qne  les. 
Etats  Généraux  procédèrent  vigoureu- 
fcment  contre  eux  l'an  1598.  Qu'eiï 
163g  ,  par  la  fuggcftion  de  l'Ambafla— 
deur  d'Angleterre ,  toutes  les  proyîncesi 
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furent  averties  de  l'arrivée  de  quelques 
Sociniens  &  exhortées  de  prévenir  tout 
de  bon  ce  mal  par  leurs  décrets.  Qu  en 
Tannée  1640  les  Etats  de  Hollande  no* 
tifierent  au  Synode  d'Amfterdam  leur 
réfolution  portant  que  pour  ce  qui  eft 
de  la  prefcription  d^s  SpQÎniens  Se  de 
leurs  livres ,  on  en  oidonnéroit  ce  qui 
feroit  nécefpiite  tout  auflî -tôt  qu oa 
fauroit  plus  exaâement  l'état  de  la  cho- 
ie. Que  les.  Etats  Généraux  avoient 
ordonné  le  17  Juillet  165 1  ,  conformé- 
ment à  l'Avis  .des  Etats  de  la  Province 
de  Hollande  donné  le  1 2  d'Avril  pré- 
cédent ,  que  l'infolence  des  Seâaires 
fat  réprimée  de  la  bonne  forte  ,,&  qu'on 
publiât  de  bons  Edits  contre  les  Livres 
Sociniens ,  .&c.  Après  cela  les  députés 
des  Synodes  reprélentent  qu'il  eft  ma- 
nifefte  que    ces    hérétiques   rodent  le 
pays  ,  qu'ils  s'efforcent  d'y  gagner  des 
Seélateurs  ,    &  qu'ils  répandent  pîu- 
iîeurs  mauvais  livres  :  que  ce  font  les 
plus  dangereux  ennemis  que   l'Eglife 
puiffe  avoir ,  puifqu'outre  qu*ils  font 
rufés  &  dévots  en  apparence  ,  ils  pro- 
pofent  une  doârine  qui  ne  pafle  pas  la 
portée  de  la  raifon.  On  finit ,  1°. ,  par 
î'uppîier  trcs^humbkment  leurs  illuftres 
Seigneuries  d'aller  de  bonne  heure  a^* 


DE     B   A   Y   L  E.  3^t 

devant  du  mal ,  en  procédant  contre 
les  perfonnes  &  en  intcrdifant  les  con- 
venticules  &  les  livres  :  i®. ,  par  té- 
moigner que  l'on  efperc  qu'enfin  elles 
exéonteroient    les    ordonnances     déjà 
données.  Les  Etats  de  Hollande  com- 
muniquèrent à  la  Faculté  de  Théologie 
de  Leide  cette  Requête  Synodale,  & 
lui  en  demandèrent  Ton  fèntiment.  La 
Faculté  répondit  qu'il  ne  fe  pouvoit 
rien  voir  de  plus  horrible  ni  de  plus 
abominable  que  la  fede  Socinienne  ; 
qu'elle  ne  diftéroit  que  très-peu  du  pa- 
ganifrae  ,  qu'il  étoit  certain  qu'elle  fc 
gliflbit  dans  les  pays  ;  &  qu'il  falloit 
prier  Dieu  d'infpirer  au  Souverain  une 
ferme    &   lainte  réfolution  d'éloigner 
tous  ces  blafphêmes ,  :&  d'abolir  de  fi 
méchants  livres.  La  ûq/Tus  les  Etats  fi- 
rent un  Edit ,  par  lequel  ils  défendirent 
à  toutes  perfonnes  de  quelque  état  ou 
condition  qu'elles  fuffent  ,  de  porter 
aucune  des  héréfîes  Sociniennes  dans  le 
pay? ,  ni  .de  les  communiquer  à  d'au*- 
très  ,  &  de  tenir  pour  cet  effet  aucune 
affemblée.  Ils  déclarèrent  que  tous  les 
contrevenants  feroient  bannis  la  pre- 
mière fois  ,  ide  la  Province,  comme  des 
blafphémacenrs  du  nom  de  Dieu  .&  per* 
turbaieun  du  repos  public  ,  &  c^ 
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cas  de  récidive  ils  feroicnc  punis  comme 
on  le  trouveroit  a  propos.  Ils  défendi- 
rent aufli  fous  des  griévçs  peines  Pim- 
prefïion  &  le  débit  des  livres  Sociniens  ^ 
&  ils  ordonnèrent  que  cet  Edît  fût  pu- 
blié &  affiché  par-tout  où  befoin  feroit, 
afin  quiB  perforine  n*en  prétendît  caufé 
d'ignorance.  Voilà  ce  qu'ils  décrétèrent 
k.19  de  Septembre  16^3.  Le  Sénat 
ff  Utrecht  publia  un  femblable  Edit  Faa 

Les  Sociniens  ne   gardèrent  pas  fe 
fil  en  ce  ;  ils  employèrent  l'une  de  leurs 
încilleures  plumes  à  compofer  uneap(>- 
Ibgie  qui  parut  Tan  16  «5  4.  Cette  pièce 
cft  bien  écrite  ;  toutes  les  (buplefles  de 
Fart  y  font  obfervées  ;  il  y  règne  par- 
tout un  grand  air  de  modération  avec 
là  hardieflè  artificieufe  de  nier  les  ac- 
cufations.  L'Auteur  fe  fert  des  mêmeJ 
raifons  générales  que  Tcrtullien  a  em- 
ployées dans    fon    Apologétique  ,  & 
Calvin  dans  l'Epitre  Dcdicatoire  de  fon 
inftitucion  ,  &  plufieurs  autres  réforma* 
céurs  dans' des  Ecrits  contre  les  inftan- 
cet  de  la  Sorbonne.  C'eft  un  inconvé- 
ment  inévitable  ;  la  faulle  Eglife ,  qui 
demande  la  tolérance  ,  &  qui  fe  plaint 
des  loix  pénales  ,  allègue  les   mémess 
lieux  communs  que  la  vraie  Eglife ,  qut 
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fe  trouve  dans  le  même  cas.  La  Viaie 
EgJjfè  ,  qui  demande  aux  fouverains 
Textirpation  de  la  faulTe ,  employé  les 
mêmes  motifs  ,  &  les  mêmes  preuves , 
Que  la  faufle  allègue  ,  en  demandant 
1  extirpation  de  la  véritable.  Il  feroit  k 
fouhaiter  que  des  communions ,  fi  dif- 
férentes dans  le  fond ,  ne  fe  refTemblaC- 
fent  pas  dans  l'emploi  du  même  ftilc  fit 
de  la  même  topique  :  mais  c'eft  un  bien 
que  l'on  ne  fe  peut  promettre  dans  ce 
monde.  Le  mal  eft  à  cet  égard  fans  re- 
mède ;  il  faut  que,  l'homme  ait  entre 
autres  exercices  celui  de  chercher  le 
droit  réel  au  milieu  de  cent  prétendants, 
qui  tiennent  le  même  langage  quant 
aux  raifons  générales.  Mais  paflbns  k 
Une  autre  obfervation. 

Quand  on  préfente  des  requêtes 
Contre  un  parti ,  il  n'y  a  rien  que  l'on 
doive  plus  éviter  que  l'allégation  des 
%its  dont  on  n'eft  pas  bien  inftruit,  on 
^ui  ne  font  que  des  preuves  équivo- 
ques ;  car  on  le  trouve  réfuté  quelque 
temps  après  d'une  manière  qui  ne  plaît 
pas.  Par  exemple  ;  le  Chevalier  Polo- 
nois  foutient  ,  i^.  Que  lés  Ragotzki 
n'ont  jamais  perfécuté  les  Sociniens  , 
&  qu'ils  les  avoient  toujours  maintenus, 
dans  la  liberté  de  confcience  qu'ils  leur 
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avoient  promîfc  ,  &  les  y  maîntîen- 
droieiît  encore,  z®.  Qu'il  ne  falloit  pas 
tirer  avantage  des  vexations  à  quoi  les 
Sociniens  étoient  expofés  dans  la  Polo- 
;ne  ,  ni  dans  la  démolition  du  Temple 
le  Racovie  ,  puifque  les  Evangéliques 
y  foufFroient  les  mêmes  traverfes,  Sç 
qu'ils  reçurent  à  Vilna  un  traitement 
tout  fèmblable  à  celui  de  Racovie  , 
deux  ans  après  ,  &  fous  le  même  pré- 
texte. 30»  Qn'il  nétoit  pas  vrai  que  la 
difgrace  de  Rci  covie  eut  été  fondée  fur 
rimpreflîon  d'un  ouvrage  ,  dont  le  titre 
ëtoJt  outrrgenx  à  la  Trinité.  Il  le  prou- 
ve démon iirativement  par  le  décret  de 
la  Diitc  ,  qui  ne  fit  aucune  mention 
d'un  tel  livre  ,  &  qvi  n'auroit  pas  man- 
qué d'en  parler ,  fi  c'eût  été  la  raifonde 
punir  ainlî  leur  leéle.     Il  ajoute  que 
Jean  Laîtus ,  le  feul  auteur  qui  ait  parlé 
de  la  prétendue  imprefTion  de  ce  livre, 
ne  dit  pas  pourtant  qu'elle  ait  étécauft 
de  la  ruine  de  leur  école  &  de  leur  im- 
primerie. Cocceïus  publia  une  réponfe 
fort  folide  à  ce  manifefte  des  Sociniens 
l'an  16  «5  6.  Je  l'ai  principalement  con- 
fulté  à  regard  de  ces  trois  points  ;  car 
je  m'attendois  à  y  trouver   la  confu- 
fio^n^de  l'apologifte  ;  mais  je  n'y  ai  rien 
trouvé  niiur  le  I.  ni  fur  le  II.  article; 
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&  quand  au  III. ,  je  n'y  ai  vu ,  n  ce 
n'ett  que  le  bruit  courut  qu'au  temps 
du  détordre  de  Racovie  ,  les  Sociniens 
.avoient  fous  la  preflè  un  tel  ouvrage.  Il 
ne  faudroit  jamais  s'appuyer  fur  'des 
ibruits  vagues  &  fans  maître ,  dans  des 
pièces  juridiques  ,  comme  font  des  re- 
.montrances  d'un  Synode  à  foh  Souve- 
rain ,  deftinée  à  obtenir  la  fuppreflîon 
^'une  feâe.  Dans  les  accufations  qui 
-regardent  la  doârine,  il  eft  plus  aifé 
ide  fe  défendre  fur  ce  que  Ton  a  pu 
4ivancer  qui  n'eft  point  exaâ  :  par 
«xemple ,  on  mit  en  fait  dans  la  remon- 
trance ,  que  les  feôateurs  de  Socin  dé- 
truifent  la  réfurredion  des  morts  & 
d'efpérance  de  la  vie  éternelle.  I.a  Fa- 
culté de  Théologie  de  Leide  affura  pa- 
reillement qu'ils  nient  avec  les  Sadu- 
céens  la  vie  de  l'a  me  féparée  de  fon 
corps  &  la  réfurredion  des  impies.  Le 
Chevalier  Polonois  foutint  qu  en  cela 
on  le  calomnioit.  Cocceïus  ne  fut  point 
réduit  au  lîlence  par  cette  dénégation  , 
que  l'on  appuyoit  fur  un  ouvrage  en 
quelque  façon  liturgique  pour  le  moins 
authentique  ,  puifque  c'étoit  Tapolo- 
gie  de  la  confeflTion  de  foi  :  il  avoua 
qu'il  ignoroit  ce  que  c'étoit  que  ce 
Livre  :  mais    il  £ut  des    citations  à 
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donner  :  il  eut  de  quoi  difputer  :  il  fat 
que  dire. 

Je  dirai  en  paflant ,  que  rien  n'a  été 
plus     préjudïciable     aux     Sociniens  , 
qu'une  certaine  dodrine  qu'ils  avoient 
crut  fort  propre  à  lever  le  plus  grand 
fcandale   que    les   efprits    philofophes 
puiflènt  prendre   de  notre  Théologie. 
Tout  grand  raifonneur  qui  n^  confulte 
que  la  lumière  naturelle  ,  &  cette  idée 
brillante  d'une  bonté  infinie  ,  qui  mo- 
ralement parlant  conftitue  le  principal 
caradere  de  la  nature  divine  ,  fe  cho- 
.  quera  de  ce  que  oit  l'Ecriture  fur  k 
.  durée  infinie  des  fupplices  de  l'enfer  ;  & 
principalement  s'il  y  ajoute  les  para- 
phrafcs   &    le   détail  des   explications 
qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  livres. 
DeiLs  opilmus   maxinuis    étoient   les 
titres  courants  &  ordinaires  de  la  na- 
ture divine ,  félon  le  langage  des  an» 
ciens  Paycns  ;  c'étoit  leur  fty le  de  for- 
mule en  parlant  de  Dieu  ;  &  ce  ftylc 
ne  connoiflbic  point  DeusfeveriJfmuSy 
impIacabLliJJimus.    Ce  ftyle  contenoit 
deux  Epithctes  qui ,  à  proprement  par- 
ler ,  n'ctoicnt  que  l'image  &  que  l'im- 
prefnpn   d'une  feule  qualité ,  je    veux 
dire  d'une  bonté  fouveraine  :  car  enfin 
que  la  honte  fe  déployé  comme  il  faut , 
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elle  doit  être  accompagnée  de  la  gran- 
deur. Et  qu  eft-ce  ,  je  vous  prie  ,  que 
la  grandeur?  Eft-elle  autre  chofe  que 
magnanimité  ,  générofité  ,  munificen- 
ce ,  magnificence  ,  efFufion  de  biens  ? 
Cette  idée  naturelle ,  qui  a  fait  parler 
ainfi  les  Gentils  ,  trouve  fa  confirma- 
tion dans  l'Ecriture ,  car  il  y  règne ,  fi 
j'ofè  m'expliquer  ainfi  ,  une  aSèôion 
perpétuelle  de  relever  la  bonté  de  Dieu 
fur  les  autres  attributs.  Faire  du  bien  , 
ufer  de  miféricorde ,  c*eft  l'occupation 
quotidienne  &  favorite  de  Dieu  ,  félon 
FEcriture  :  châtier ,  punir  ,  ufer  de  ri- 
gueur ,  c'eft  fon  œuvre  non  accoutu- 
mée &  mal  plaifante.  Ainfi ,  tant  qu'on 
en  demeurera  Ik ,  &  qu'on  ne  fe  fou- 
mettra  point  humblement  a  quelques 
textes  de  l'Evangile  ,  on  regardera  avec 
horreur  le  dogme  des  tourments  &  des 
fupplices  infinis  de  tous  les  hommes  , 
k  quelques  -  uns  près.    Les  Sociniens  , 
déférant  trop  à  la  raifon  ,  ont  mis  des 
bornes  a  ces  fupplices  ,  d'autant  plus 
foigneufement  ,    qu'ils     confidéroient 
qu'on  feroit  foufFrir  les  hommes  feule- 
ment pour  les  faire  foujffirir,  &   fans 
avoir  en  vue  ni  le  profit  du  foufïrant , 
ni  celui  des  fpedateurs  ;  ce  qui  n'a  ja- 
mais eu  d'exemple  dans  un  triounal  bicx^ 
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l'églë.  Ils  ont  cru  que  cela  apprivoife- 
roit  au  Chriflianifme  ceux  qui  s'efFa- 
rouchént  d'une  idée  qui  paroît  fi  peu 
compatible  avec  la  Souveraine  bonté. 
Mais  ces  hérétiques  ne  prenoient  pai 
garde  qu'on  les  rendroit  plus  odieux 
par  cet  endroit-la ,  &  plus  irtdignes  de 
tolérance ,  que  par  tous  leurs  autres 
dogmes.  Dans  le  fond  H  y  a  très-peu  de 
gens  qui  fe  fcandalifent  du  dogme  de 
Pétemité  des  peines ,  &  qui  ayent  l'ef- 
prit  tourné  comme  Théodore  Gimphu- 
fius.  Cétoit  un  miniftre  natif  de  Gor- 
cum  en  Hollande  :  il  fe  fit  Socinien& 
il  déclara  publiquement  qu'il  atiroit 
vécu  fans  religion  s'il  n'eût  rencontré 
des  livres  où  Ton  enfcigne  que  les  tour- 
ments de  l'enfer  ne  dureront  pas  tou- 
j  ours, 

§.     X  I  L 

Un  Auteur  moderne  a  publié  que  Ton 
cnfeignoit  fecretement  les  Héréfies 
Sociniennes  à  Port-Royal.  Examen 
de  cette  accufation.  Elle  manque  di 
preuves  fuffijantes. 

L'Auteur  de  la  politique  du  Clergé 
de  France  afiure ,  qu'il  y  a  un  tiers 
parti  dont  l'Eglife  Gallicane  a  tout  à 
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rraindre,  »  Ils  font  profeflîon ,  dit-il  , 
»  de  croire  que  rEglife  Romaiae  eft  la 
0  véritable  Eglife  ;  qu'on^'y  doit  tenir 
»  inréparablement  attaché  ,  &  qu'on 
»  ne  s'en  devoit  jamais  féparer  ;  mais 
»  cependant  ils  n'ont  aucune  attache  a 
»  fes  dogmes,  ni  aucun  refped  pour 
»  fon  culte.  Jamais  ces  fortes  de  gens- 
D  ne  furent  en  fî  grand  nombre  dans- 
*  ce  Royaume.  II  y  en  a  d'entr'cux  qui 
»  pouffent  leur  incrédulité  fî  avant  ^ 
»  qu'elle  va  jufqu'à  révoquer  en  doute 
»  les  plus  importantes  vérités  du  GhriC- 
»  tianifme.     Ils  font  Sociniens  ,    ne 
»  croyent  ni  le  myftere  de  la  Trinité  ^ 
»  ni  celui  de  l'Incarnation.  Je  fais  là- 
^  deffus  des  chofes  fi  pai'ticulieres  que 
»  je  n'en  faurois  douter.  Je  ne  vous  le» 
»  dirai  point ,  parce  que  cela  ne  fèr-^ 
D  viroit  qu'à  vous  fcandalifer.  Et  ce 
»  qui  eft  de  plus  terrible ,  c'eft  que  ce 
ç  :  n'eft  pas-là  feulement  la  Religion  de 
ï»  nos  jeunes  abbés  ,  c'eft  la  Théologie 
y>  de  quelques  Sociétés  graves^  fages  ^ 
»  &  qui  font  une  grande  parade  de  la 
y>  pureté  de  leurs  mœurs  ,  &  de  leur 
3^  attachement  pour  la  Foi  Gatholi-- 
»  que.  a  Voyons  ce  que  M^  Arnauld 
répondit  à  cet  Auteur»  »  Il  faut  n'avoif 

9  m  hpnncur  m  çgi^çi^oce  ;.  pour  ao*? 
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»  tribuer  k  un  grand  nombre  de  pcf- 
»  fonnes  des  crimes  noirs  &  atroces , 
»  lorfque  tout  le  monde  peut  facile- 
»  ment  reconnoître  que  des  accufations 
»  fî  horribles  ne  fauroient  être  fondées 
»  que  fur  une  pure  calomnie.  Or  qui 
»  ne  voit  qu'on  né  peut  penfer  autre 
»  chofe  de  ce  que  dit  cet  Écrivain  ?  Il 
»  peut  y  avoir  en  France ,  même  par- 
»"  mi  des  Abbés ,  quelques  perfonnes 
»  afièz  impies  ,  pour  ne  croire  ni  la 
»  Trinité ,  ni  l'Incarnation  ;  mais  il 
»  faut  autre  chofe  pour  pouvoir  dire, 
»  fans  (e  rendre  coupable  d'une  infigne 
5>  calomnie  ,  que  cejf  aujourd'hui  k 
>^  Religion  de  nos  jeunes  Abbés,  Il  faut 
5>  qu'on  foit  afluré  qu'il  y  a  au  moins  une 
»  grande  partie  de  ces  jeunes  Abbés , 
»  qui  n'ont  point  d'autre  Religion  que 
»  celle-là.  Or  comment  le  pourroit-il 
»  favoir  >  Ceux  qui  feroient  aflez  mal- 
»  heureux  pour  être  dans  ces  fenti- 
»  ments  impies ,  feroicnt-ils  affez  faux 
»  pour  s'en  ouvrir  au  tiers  &  au  quart, 
»  &  pour  s'expofer  par-la  à  ce  qu'ils 
^  en  auroient  à  appréhender  !  Et  cette 
»  folie  fur-toiît  pourroit-elle  être  com- 
»  mune  à  tant  de  perfonnes ,  qu'on 
»  pût  dire  ,  fans  appréhender  de  pafler 
p  pour  impoileur  / que  c'ejl  la  Théo- 
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»  hgie  des  jeunes  Abbés  ?  Cependant 
jo  il  a  l'efFronterie  de  le  fuppofer  comme 
o  une  chôfe  tellement  connue ,  qu'elle 
»  ne  lui  fert  de  prélude  pour  autorifec 
»  une  médifance  beaucoup  plus  noire , 
»  qui  lui  fait  afTurer ,  comme  une  cho- 
»  fe  dont  il  eft  bien  certain  ,  que  queU 
D  ques  Sociétés  graves  ,  fages  ,  fort 
x>  réglées  dans  lenrs  mœurs  ,  &  qui 
»  paflent  pour  Catholiques,  ne  croyent 
»  non  plus  que  ces  Abbés,  ni  Tln- 
»  carnation ,  ni  la  Trinité.  Et  ce  qui  ejl 
»  de  plus  terrible ,  dit-il  ,  ejl  que  ce 
»  rCefi  pas  feulement  la,  Religion  de 
»  nos  jeunes  Abbés  y  c^eflla  Théologie 
»  de  quelques  Sociétés  graves ,  fages 
»  &  qui  font  une  grande  parade  de  la 
»  pureté  de  leurs  mceurs ,  Ù  de  leur 
»  attachement  pour  la  Foi  Catholique. 
ut  Cela  paffe  toute  impudence  ,  d'attri- 
»  buer ,  non  à  quelques  particuliers , 
»  mais  k  des  Sociétés  ;  &  non  à  une 
»  feule ,  mais  à  quelques  Sociétés  à  qui 
]i  il  donne  de  grandes  louanges  de  la-- 
»  geflè  &  de  règlement  dans  les  mœurs , 
»  de  ne. pas  croire  les  premiers  myfte- 
9  res  dp  la  Religion  Chrétienne  ;  &  de 
»  fuppofer  que  cela  peut  être  ,  fans 
»  qu'aucun  de  ceux  qui  pourroient  ar- 
» .  rêter  le  cours  d'un  il , abominable  dé<* 
Tome  VL  Q, 
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3»  ioidre  eh  dit  rien ,  ou  que  le  fâchant 
39  <  on  le  fouffirit  :  &  enfin  de  s'imagmer 
3»  que  le  monde  fera  'ailêz  (bt ,  pour 
n  croire  une  choie  fi  iivcroyable,  fur 
9  la  foi  d'un  homme  de  paille ,  qui  dit 
»  dans  un  Ecrit  fans  nom  :  Je  Jaisïà^ 
»  deffus  d€s  chôJlsfipàrticuUiTts  >  ^c 
»  je  n'enfaurots^  douftr^  :  en  ajoutant 
3^  par  uiy  mëcbancr  finefie  :  je  ne  vous 
»  le  dirai  point ,  pane  que  ceh  ne  fcT'^ 
»  virait  qu'à  vous  fcandalifiK  On  a  de 
»  la  peine  k  concevoir  que  la  bardieft 
»  à  calomnier  aî£  pu  aller  •  jufques-làr 
y>  On  n'a  pas  néanmoins  tant  de  fujct 
»  d'en  être  furpris  dans  un  Càhriv^t 
»  Il  n'a  fait,  &c. 

Il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fe  taite 
après  avoir  été  pouffé  a  bout  de  cette 
façon  :  auflî  a-t-on  vu  que  T Auteur  de 
la  politique  du  Clergé  n'eft  point  de- 
meuré muet  :  rapportons  ce  qu'il  a  dit 
pour  fa  juftification.  Il  sUJi perfuadi  y 
dit-il  ,  en  parlant  de  M'.  Arnaiild  y 
qu*on  avoit  voulu  défigner  les  Janft^ 
nijfes  par  ces  Sociétés  graves ,  (âges  & 

3ui  font  une  grande  pai^e  de  la  pureté 
e  leurs  mœurs  &  de  leur  attadiemenf 
pour  la  Foi  Catholique.  »  Pcfut-étr» 
»  n'a-t-il  pas  tort.  Nous  no&vons  paf 
»  quelles  étoîenc  les  f^ioSi^  <le  l'^i^ 


'*  \ 
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»  teiir  de  la  Politique  du  Clergé  ;  mais 

«  je  fais  fi  bien  qu'il  y  a  lieu  de  foup- 

w  çonner   ces    Mcffieurs   d'avoir   une 

w  Théologie  qui  n'eft  guère  Chrétien- 

»  ne  ,  &  qui  approche  de  la  Théologie 

»  Socinienne.  Cela  me  fait  de  la  peine, 

»  d'être  oblige  à  dire  ce  que  nous  pcu- 

»  fons  là-deflus  &  ce  que  nous  avons 

»  lieu  de  penfer.  Nous  n'aimons  poinfr 

»  à  accabler  des  miférablcs ,  &  qui  font 

»  déjà   chargés  de  la  haine  publique. 

»  Et  certainement  fî  ces  Meflieurs  ne 

»  nous  y  forçoient,  nous  n'expo ferions 

»  pas  aux  yeux  du  public  ce  qui  eft 

»  capable  de  foiKcnir  ce  foupçon.  Mais 

»  ils  nous  pouflent  à  bout  ;  &  fi  ce 

»  que  nous  allons  dire  leur  déplaît ,  il 

»  faut  qu'ils  s^en  prennent  a  eux-mê- 

»  mes.  Nous  ne  voudrions  pas  pro- 

J>  noncer  d'une  manière  aum  pontive 

Ti  qu'ont  fait  Filleau  &  le  Jéfuite  Me- 

»  gnier  ,   »  que  ceux  qu'on   appelle 

Janféniftes  font  de  véritables  Déiftes  ^ 

»  ennemis  des  myfteres  de  la  Religion 

Chrétienne.  Mais  il  efi  vrai  qu'il  leur 

tR  échappé  de  dire  des  chofes  contre  lu 

Jbiviniu  de  Jefiis-Chrijl ,  qui  donnent 

lieu  de  Jbupçonner  quils  cachent  dan& 

le  cœur  de  terribles  monfîres.  Faites  ,' 

je  vous  prie  ^  un  peu  d'attention  aux; 

02. 


364  A  N  1  L  Y   s  E 

preuves  qu'il  va  donner.  Ces  MeJJteurs ,' 
dit-il  ,  ne  font  difficulté  d  avouer  qutk 
Divinité  de  Jefus-Chrijl  n  eji  pas  fuffi- 
famment  prouvée  par  t Écriture  fain- 
te..,,  V  Auteur  de  la  perpétuité  de  h 
Foi  demande  y  pourquoi  Jejus  -  Chrift 
na-t-il  pas  fait  connoître  fa  Divinité 
en  termes  Ji  clairs  quilfât  impojjibkdt 
les  éluder.  De  ces  paroles  &  de  celles- 
ci  y  Dieu  n'a  pas  voulu  que  les  vérités 
de  la  Foi  fujfent propo fées  aux  hommes 
avec  la  dernière  évidence  ',  l'Auteur  de 
la  Politique  du  Clergé  conclut  que  les 
Janféniftes  ont  ce  principe  :  La  Divi- 
nité de  Jefus-ChriJI  &  la  Trinité  ne 
font  pas  clairement  expliquées  dnns 
l'Ecriture.  Après  cela  il  nous  dit ,  ^ue 
ce  principe  eji  faux  de  toute  faujfeté , 
car  il  n  eji  pas  vrai  que  les  paffages  (jui 
prouvent  la  Divinité  de  Jefiis  -  Chrï^ 
puijfent  être  en  façon  du  monde  éludés. 
Il  ri  y  a  point  de  paffages  fi  clairs,  on 
le  fait  bien ,  continue-t-il ,  fur  lejquels 
les  hérétiques  ri  imaginent  ,  &  nayent 
inventé  des  chicanes.  Mais  fi  Von  ap- 
pelle cela  éluder ,  il  ny  a  rien  dans 
V Ecriture  ,  rien  même  dans  tous  ks 
Livres  du  monde  &  dans  le  langage  des 
hommes  ,  qui  ne  puifft  être  éludé,  A 
prouve  cela  en  montrant  de  quelle  ma* 
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nîere  Ton  pourroit  faire  des  chicanes  fur 
les  textes  de  l'Evangile  qui  affîrmenc 
Thumanité  de  Jefus-Chrift ,  &  fur  les 
Canons  du  Concile  de  Nicée ,  &  fur  un 
pafTage  qui  feroit  fait  à  plaifir ,  pour 
être  la  preuve  la  plus  claire  &  la  plus 
diftinâe  qui  fe  puifl'e  imaginer  de  la 
Trinité  &  de  Tlncarnation.  En  z  lieu  , 
il  aflure  >>  que  c'eft  la  dernière  de  tou- 
»  tes  les  lâchetés  ,  &  la  plus  grande 
»  de  toutes  les  prévarications  qu'un 
»  Théologien  orthodoxe  puifle  com- 
»  mettre  contre  la  Divinité  éternelle 
»  du  Fils ,  que  de  l'abandonner  ainfî 
»  en  proye  à  l'incrédulité  des  Héréti- 
»  ques ,  en  leur  faifant  un  aveu  fî  faux, 
n  h  dangereux  &  fi  propre  à  les  flatter 
»  dans  leurs  erreurs .  .  .  Cet  aveu  , 
»  que  la  Dîvinité  du  Fils  n'eft  point 
»  fuffifamment  expliquée  dans  la  rêvé- 
»  lation  écrite  ,  eft  juftement  ce  qui 
»  confirme  les  Sociniens  dans  leur  hé- 
»  réfie ,  &  ce  qui  peut  porter  les  autres 
3»  à  l'embrafTer.  »  En  3  Heu  ,  il  dit  que 
M'.  Arnauld  doit  reconnoître ,  »  que 
»  jufqu'au  Concile  de  Nicée  il  a  été 
»  permis  de  nier  la  Divinité  dejefus- 
»  Chrift  fans  rifquer  fbn  falut ,  &  que 
»  fi  Tarticle  de  la  Divinité  du  Fils  n'a. 
»  point  été  un  article  de  Foi  néceffai^ 

Q  î 
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»  re  au  falut  durant  trois  cents  ans  ,ft 
7>  n'a  pu  le  devenir  par  la  déciGon  d*uii 
x>  Concile  parce  que  ,  félon  les  plus 
»  raifonnables  Doâeurs  de  TEglife  Ro- 
j»  maine  ,  du  nombre  defquels  Mef- 
»  fleurs  de  Port-Royal  font ,  l^glife, 
»  le  Pape ,  ni  les  Conciles  ne  fauroient 
»  faire  de  nouveaux  articles  de  Fok 
»  D'où  il  s'enfuit ,  qu'encore  aujour- 
7)  d'hni  la  Divinité  du  Fils  n'eft  pas  un 
7>  point  de  Foi ,  pour  lequel  oo  puifTiî 
>î  dire  anathcme  à  ceux  qui  le  nient^ 
»  Ainfl  en  s'avançant  de  principe  en 
»  principe ,  il  eft  clair  qu'on  n'a  pas 
»  mauvaife  raifon  de  foupçonner  ÂK 
T»  Arnauld  de  ne  point  croire  les  myf* 
»   teres  de  rincarnation  &  de  laTrini- 
»  te ,  ou  du  moins  de  ne  les  pas  re- 
»  garder  comme  des  affaires  capitales 
^5  dans  la  Religion.   «  En  4  lieu,  il 
prouve  que  ces  MefTicurs  ont  fait  pa- 
roître  qu'ils  n'avoicnt  pa9  une  grande 
déférence   pour  l'autoritc   de    TEglife. 
5>  Cela  étant ,  conclut-il  ,  les  myfte- 
»  res  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation 
»  d'une  part  ne  pouvant  être  prouvés 
»  par  des  Textes  de  1  Ecriture  qui  ne 
»  pr.jiiènt  être  éludés  félon  ces  Mef- 
#)  îîeurs  ;  &  d*autre  part  n'étant  ap- 
ï)  payés  que  fur  des  dccifîons  pour  ki^ 
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a  quelles  ils  ne  crpyent  pas  qu'on  doi- 
>»  ve  avoir  une  foumiflîon  aveugle ,  il 
»  eft  clair  que  ces  myfteres  n'ont  plus 
p  de  fondement  ferme  ,  &  que  dans  la 
»  Théologie  de  Port-Royal  ils  ne  peu- 
p  vent  être  tout  au  plus  que  des  pro- 
»  blêmes.  »  En  5  &  dernier  lieu ,  il 
nous  régale  d*un  conte  ,  qu'il  fait  pré- 
céder d'un  préambule  qui  vaut  fon  pe- 
fant  d'argent.  »  J'ajouterai  une  hiftoi* 
B  rc^  dit-il ,  que  je  ne  donne  au  public 
T>  qu'avec  répugnance  ,  &  après  avoir 
»  long-temps  combattu.  Si  ces  Mef- 
»  fieurs  ne  nous  pouflbient  pas  avec 
»  tant  d'injuftjce  &  tant  de  cruauté  , 
fy  nous  n'en  ferions  jamais  venu  là. 
p  Mais  on  ne  doit  plus  rien  à  un  hom- 
»  me  comme  M*^.  Arnauld  ,  qui  viole 
K>  fi  hautement  les  loix  de  la  charité  Se 
D  de  la  fincérité.  « 

Voici  l'abrégé  de  cette  hiftoire  : 
►>  Il  y  a  environ  quinze  ou  vingt  ans 
t>  (a)  qu'un  jeune  homme  ,  fils  d'un 
p  tréfbrier  de  France  de  la  Généralité 
0  d'Orléans ,  nommé Picaut ,  ou  Picot, 
D  deftiné  a  l'Eglife  i  étiidioit  à  Paris 
9  dans  la  maifon  de  Meflîeurs  de  Port* 
•>  Royal.  »  La  converfation  d'un  Mi^ 

{b)  Notez  que  TAuteur  écii^oit  en  i6S3. 
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niftre  révolté  ,  &  quelques  leâures^  le 
convainquirent  que  le  Pape  eft  l'An- 
techrift  :  il  fit  là-deffus  un  Ecrit  pour 
»  fon  ufage  ;  &  ajrant  fa  que  cet  Ecrit 
etoit  tombé  entre  les  mains  du  direc- 
teur ,  &  que  fa  famille  en  étoit  avertie, 
il  s'échappa.  »  Il  vint  au  Perche ,  où  il 
»  avoit  un  Bénéfice  ,  afin  d'effayer 
»  d'en  tirer  quelqu'afgent.  Il  tomba 
»  hazardeufement  entre  les  mains  d'un 
»  gentilhomme  huguenot  ,  diftingué 
a>  pour  la  naiflance  &  particulièrement 
îo  pour  le  mérite.  Ce  gentilhomme , 
»  fort  éclairé  &  habile  dans  les  matié- 
>^  tes  de  Religion  ,  le  pouffa  fort  loin 
^>  fur  les  caufes  qui  le  portoient  au 
»  changement;  &  en  paffant  d'unlujel 
»  a  l'autre  ,  il  découvrit  que  ce  jeune 
^  homme  avoit  les  fentiments  des  So- 
y>  cinicns  fur  les  myfteres  de  la  Trinicé 
»  &  de  l'Incarnation  ,  &  qu'il  étoit 
»  arme  de  toutes  leurs  méchantes  dif- 
»  ficultés  :  mais  à  cela  près  fort  plein 
^  des  opinions  de  l'Eglife  Romaine, 
5)  &  fort  peu  difpofé  à  recevoir  les  dog- 
»  mes  des  Réformés ,  excepté  celui-là , 
»  que  le  Pape  eft  TAntechrift.  Le  Gen- 
»  tilhomme  fut  extrêmement  fiirpris  de 
î>  voir  que  ce  jeune  homme  étoit  Soci- 
»  nien.  Il  lui  demanda  oii  il  avoit  ap- 
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ip  pris  ces  opinions.  Le  jeune  homme 
»  répondit  lans  my ftere ,  qu'il  les  avoic 
»  prifes  dans  la  maifon  de  Port-Royal 
»  où  il  avoit  étudié  ;  qu'il  y  avoit-là 
»  dedans  diverfes  perfonnes  quiavoient 
»  ces  fentiments  ;  qu'on  défendoit  aux 
»  novices  &  aux  étudiants  de  lire  les 
»  livres  de  Calvin  &  des  Calviniftes  ; 
»'  qu'auflî  ne  les  avoit -il  jamais  lus  : 
9  mais  que  pour  les  ouvrages  des  So-* 
»  ciniens  ils  n'étoient  point  enfermés 
»  dans  un  lieu  à  part  de  la  Bibliothé- 
»  que  de  la  maifon  ,  &  que  les  lifoit 
9  gui  vouloit.  Enfuite  ce  jeune  garçon: 
»  fe  fauva  en  quelque  Province  éloi- 
?>  née  ,  &  fortit  ennn  de  France  pour 
»  éviter  la  perCcution  de  fes  parent?^ 
D  Et  l'on  a.  fu-  depuis  que  ceux  qui 
»  avoient  travaillé  à  l'inftruire  n^a- 
».  voient  jamais  pu  venir  k  bout  de  le 
»  défaire  de  fon  Socinianifme.  »  Noirs; 
oublierions  l'une  des  meilleures  pièces 
du  fac ,.  fi  nous  ne  rapportions  p^s  ce 
qui  fditr:  »  L'Auteur  de  l'Apologie 
»  pour  les  Catholiques ,  qui  verfe  àes^ 
»  torrents  de  bile  kla  rencontre  d'unt 
»  mot  qui  le  chagrine  tant  foi t  peu^,^ 
»  ne  manquera  p^s  de  fe  récrier  en  cec 
»  endroit  contre  l'impudence ,  contre 
»  la.  fourberie  Se  ta.  calomnie^  It  n''y 
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3>  aura  pas ,  félon  lui  ^  zSez  de  feu  dahS 
»  les  enfers  pour  punir  l'auteur  d'une 
»  fi  horrible  médifance.  Mais  je  veux 
»  bien  l'avertir,  que  je  ne  me  rends 
»  garant  que  de  ceci.  i®.  Ceftquecc 
»  jeune  homme  a  fait  cette  hiftoire , 
»  &  Ta  fait  à  un  grand  nombre  de  per- 
»  fonnes  très-dignes  de  foi  ,  &  d'une 
»  probité  parfaitement  reconnue.  2^ 
3)  Que  ce  jeune  homme  étoit  véritable- 
i)  ment  Socinien  en  fortant  des  mains 
2)  des  Théologiens  de  Port-Royal  ;  & 
»  qu'il  avoit  appris  le  Socinianifnie 
i>  dans  leur  maifon.  Du  refte  ,  on  ne 
»  fauroitdire,  fi  ce  qu'il  ajoûtoit  étoit 
»  vrai ,  que  les  maîtres  fuflent  infeâés 
5)  de  la  même  héréfie.  Mais  on  ne  voit 
»  aucune  raifon  qui  ait  obligé  cet  étu- 
»  diant  à  inventer  une  fi  horrible  ca- 
»  lomnie.  Et  cela  ,  joint  à  la  manière 
»  dont  ils  ont  parlé  des  myfteres  de  la 
»  Trinité  &  de  Tlncàrnation  ,  peut 
5>  faire  ,  fînon  une  preuve  ,  au  moins 
»  un  très  -  violent  loupçon.  Voila  ce 
»  que  nous  en  favons ,  &  ce  que  nous 
»  avions  à  en  dire.  Le  public  formera 
»  fes  fentiments  là-defliis  comme  il  lui 
yy  plaira.  C'eft  ce  que  Ton  gagne  a  pouf- 
i>  fer  les  gens  à  bout.  » 

Cet  auteur   ne   croyoit  pas  que  la 
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Réplique  de  Mr.  Arnaiild  ne  con^ 
dendroit  que  peu  de  paroles  ;  il  s'at^ 
cendoit  k  des  torrents  de  réflexions  & 
d'exclamations^  car  il  avoit  une  opinion 
merveilleufe  des  effets  de  Thiftoriette. 
Mais  Mr.  Arnauld  fe  contenta  de  la 
réfuter  en  peu  de  mots  ,  &  avec  beau- 
coup d^modération  ,  pour  un  homme 
qui  favoit  ^rt  bien  fè  mettre  en  colère. 
Voici  ce  qu'il  dit  :.  »  Il  a  voulu  faire 
%  croire  qu  on  avoit  k  Port-Royal  de 
D  l'éloignement  du  Calvinifîne  ,  mais 
R>  qu'on  y  avoit  un  grand  penchant 
»  pour  les  hcréfîes  des  Sociniens  ,  Se 
w  voici  la  preuve  quM  en  donne.  Ôa 
»  inftruifoit  k  Port -Royal  dans  les 
»  lettres  humaines  de  jeunes  enfants 
D  de  condition  ,  qu'on  travailloit  ett 
D  même-temps  k  élever  dans  la  piété« 
D  II  n'avoient  la  plupart  que  lo,  iZr 
R>  ou  1 4  ans  ,  &  le  plus  âgé  en  avoit 
o  à  peine  i6.  C'eft  pour  eux  qu'ont 
D  été  faites  les  méthodes  grecque  & 
R>  latine  ,  &  les  Racines  grecques  ,  en 
»  vers  françois.  Ecoutons  maintenant 
9  ce  que  Mr.  Jurieu  nous  conte  dans 
»  fon  fameux  livre  de  ÏEfprit  de  Mn 
»  Arnauld,  Il  dit  qu'on  leur  cachoit 
v>  avec  grand  foin  les  livres  des  Calvi-p 

Q6 


37*  A  H  A  I  t  s  F- 

»  nîfles  :  mais  que  pour  ceux  des  Soct 

•  .hiens  onjc^  leur  laiiToit  Urets^nc 

»  qu'il&.TGuloieitt  :  &  .que  c'eft  par  la 

»  le&ure  de  ces  livres  qu'un  de  ces  en* 

9  fants  qu'il  Aomme ,  &  qu^'U  dit  qui 

».étoic  d'Orléans  ^  s'écant  entêté  des 

3»  erteurs  des  (Sociniens  ,  aveic  quitté 

»  i'Eglife  ,  &  s!4toit  fait  hugt^^noc  Ot 

I»  tout  cela  eilâiukde  3a  ^lûete^éiii^ 

•% .  fêté.  Il  nY^â  iamus  eu  d'edanb  à 

»  Poffi^Royal  du:  nom  de  la  famille 

»•  donc  il  eft  dit  qu'ëtoit  celul-la ,  & 

3»  il  n'y  en  a  même  jamais  eu  aucun 

7^  de  la  Ville  d'Orléans.  Et  le  fonde- 

»'  talent  de  tout  cela  ,.  qui  eft  qn'oa 

»  laiflbit  lire  à  des  enfants  de  cet  âge- 

»  là  des.  livres  des  Sociniens  ne  montre 

ar;  que  trop  qu- il  n'y  a  rien  qu'on  ne 

j»  doive  attendre  d'un  homme  ,  qiû  eft 

•^*  capable  de  débiter  des  menfbnges  £ 

>  horribles  &  fi  incroyables.  » 

On  pourroit  faire  plufîeurs  réflexions 

fur  la  peine  que  l'Auteur  de  l'Efprit  de 

Mr.  Arnaûld  s'efl  donnée ,  pour  con»- 

vaincre  de  Socinianifme  le  Port-Royal;. 

.mais  je  n'en  ferai  que  trois. 

La  Ire.  eft  que  fi  quelqu'un  acci»- 
foit:  de  la  mémechofe  cet  Ecrivain-,. 
iL  Oîouveroit  toute  faite  L'inflrudion  dt 
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ce  procès  dans  TEfpritde  Mr,  Arnauld; 
car  il  n'auroit  qu  k  bâtir  ce  Syllo- 
gifme. 

Un  homme  qui  croit  d'une  part  que 
les  myfteres  de  la  Trinité  &  de  Tin  car* 
nation  ne  peuvent  être  prouvés  par  des 
Textes  de  l'Ecriture  qui  puiflènt  être 
éludés ,  &  qui  d'autre  part  n'a  pas  une 
foûmiiSon  aveugle  pour  hs  déciuonsdes 
Conciles  j  cft  Socinien. 

Or  l'Auteur  del'Efprit  de  Mr.  Ar-i 
nauid  croit  cela  ^  &  n'a  pas  cette  foiW 
miflîon^ 

Donc  il  eft  Socinien. 
.  Laî  majeure  de  ce  Syllogifmeeft  évî**^ 
déminent  la  doôrine  de  cet  Auteur; 
car  voulant  juftifier  ce  qu'il  avoit  dity 
que  le  Socinianifme  étoifla  Théologie 
de  quelques  fociétés  graves ,  c'èft-k-dire. 
4e  Meffieurs  de  Port-Royai ,  il  s'eft  fer^ 
TÎ  d'une  preuve  qu'il  a  tirée  de  ce  qu'ils, 
•cnfeignent   que  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  n^a  pas  été  révélée  avec  aflez  d'é-» 
v-idence  ,  &  de  ce  qu'ils  ont^donné  lieu^ 
de   foupçonner  qu'ils  ne   croyent  pas 
^u^on  foit  obligé  de  fe  fôûmettre  aux 
conciles.  Il  faut  donc  qu'il  prenne  cela, 
pour  un'  figne  non-équivoque  de  Tliérc*- 
lie  Socinienne  ,  autrement  il  ne  fe  pui>- 
geroit  pas  de  calomnie  |^  foioi  accuIadiQsi^ 
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feroit  mal  prouvée ,  &  il  demeurèrent 
chargé  de  la  note  d'unufaux  accufaceur. 
Prouvons  donc  feulement  la  mineure. 
Elle  a  deux  parties  :  la  dernière  n'a  pas 
befoin  d'être  prouvée  ,  car  il  eft  anèz 
manifefte  qu'un  miniftre  proteftant  n'a 
pas  une  foumiffion  aveugle  pour  les 
Conciles .  ;  &  vous  trouverez  la  preuve 
de  la  première  dans  ces  paroles  :  »  Ja 
D  n'avienne  aue  je  veuille  diminuer  la 
f>  force  &  la  lumière  de  ces  caraâeres 
è}  de  la  Divinité  de  l'Ecriture  :  mais 
»  j'ofe  affirmer  qu'il  n'y  en  a  pas  un 
»  qui  ne  puifle  être*  éludé  par  les  pro- 
»•  fanes.  Il  n'y. en  a  pas  un  qui  fàffe 
p  une  preuve ,  &  à  quoi  l'on  ne  puiflè 
»  répondre  quelque  chofe  :  &  confide* 
^>  rez  tous  enfemble ,  quoiqu'ils  ayent 
»  plus  de  force  que  léparément ,  ils 
»  n'en  ont  pas  aflez  pour  faire  une  dé- 
»  monftration  morale.  »  Il  feroit  inu- 
tile de  m'objeder  que  ce  pafTage  ne  re- 
garde point  la  Divinité  de  Jefus-Chrifl; 
car  en  vain  prétendroit-on  que  Dieu 
nous  a  révélé  évidemment  la  Divinité 
de  fon  Fils  dans  l'Ecriture  ,  fi  Ton  fou- 
tenoit  qu'il  n'eft  point  clair  que  TEcri- 
-ture  foie  la  parole  de  Dieu.  Mais  que 
^lus  cet  auteur  efl:  en  procès  avec  un 
autre  xniniflre  fur  Ja  queltion  £  la  foi 
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de  hos  myfteres  fuppofe  rëvidence  du 
témoignage  ;  &  non-feulement  il  a  pris 
là-deflus  la  négative,  mais  il  foutient 
auffi  que  l'affirmative  eft  un  fentiment 

{)ernicieux.  Voici  un  autre  coup  qu'oa 
ui  peut  donner  de  fes  propres  armes* 
Vous  avez  dit  qu'i/  ri  eft  pas  vrai  que 
ks  pajjages  qui  prouvent  ik  Divinité  de 
Jefus-Chrifi ,  puijjent  être  en  façon  de 
monde  éludes.  Vous  avez  dit  qu*ils  font 
auflî  clairs  que  les  pafTages  qui  con*» 
cernent  fon  humanité  ,  &  auflî  clairs 
que  la  décifion  du  Concile  de  Nicée ,  & 
qu'aucun  texte  que  l'on  voudroit  faire  à 
plaifir.  C'eft  dire  que  les  chicanes  k  quoi 
ils  pourroient  être  expofés  font  auffi 
vaines  que  les  chicanes  que  Ton  feroit 
contre  un  texte  dreffé  à  plaifir.  D'oii 
vient  donc  que  vous  avouez  que  les 
caraâeres  de  la  Divinité  de  l'Ecriture 
peuvent  être  éludés  ?  D'où  vient  qàe 
vous  dites  que  les  objedions  des  Soc4- 
niens  font  conlîdérables  >  Voici  vo^ 
paroles  :  Les  preuves  de  ^Ecriture  qui 
ttabtijfent  la  Trinité  ,  Tlncarnation  ,  \^ 
néceffité  de  la  grâce,  ne  font  pas  dans 
le  dernier  degré  dH évidence  ;  ces  myjie*^ 
resfouffrent  &  reçoivent  des  difficultés  ^ 
non  feulement  par  égard  à  la^  ratfon, 
humaine  ^  mais  aujj^  par'  r4ppàrt4^ 
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V  Ecriture  Jainie ,  oà  il  y  a  pîufieiat 
textes  qtCon  a  hjbin  df,  rtconcilitr  cofu 
la  yiritL  Si  quclqu^ un  croit  queUsdif- 
ficuUcs  des  Saciniens-  contre  les  ntyjltr 
tes  y  6  ctUts  dfis  Pélagiéns  contre  la 
grâce ,  font  vaines  &  de  nulle  confidé-' 
ffition  y  ils  fi  trompent  &  n'y  fini  pas 
Mtfiiiion^  Ce  fant  dés  difficultés  très^ 
^Xéelles  &  qui  méritent  d'être  édaircies^ 
rSouyenei-vous  que  dans  TEipiit  de  Me» 
j^rmxdàlyc'ejl  la  dernière  de  toutes  les 
44chetés,  &  la  plus  grande  de  toutes  Us 
préyaricatioàs  qu'un  Théologien  ortiuh 
dope  puiffe.  commettre  contre,  la  Dm- 
:niti  éternelle  du  Fils  '^  que  de  Cahan" 
dçnner  ainfc  en  proie  à  l'incrédulité  des 
aéré  tiques  ,  en  leur  faifant  un  aveu  / 
faux  y  fi  dangereux  &  fi  propre  à  ks 
fiatttr  dans  leurs  erreurs ,.  c'eft-k-dire" 
;^n  leur  ayouant  comme  vous  fsiiteSy  que 
i>hfitsrPirift  n'a  pas  fait  connoitre  fr 
J)iHniti  en  termes  fi  clairs  ^  quiljut 
:^impo{Jibk  de  les  éluder^   , 

Ma  ,%e,  réflexion  eft ,  que  fi  ces  prcu- 

;Tes;  du  Socinianirme  «de  Meflieun  de 

•  Port-Royal  étoient  bonnes  ,  il  s 'enfui- 

-vroit  que  toute  l'Eglife  Romaine  feroit 

Soçinienne  ;  ear  ce  qu'ils  ont  dit  de 

robfcurité  de  l'Ecriture  eft  un  dogmt 

^mùsf^X  d^ns  cette  Eglife.  D'ailleurs  2 
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y  a  fort  peu  de  Catholiques  romains  , 
ui  attribuent  au  Pape  d'être  infaillible 
ïir  les  matières  de  fait.  On  n'attribue 
pas  même  aux  Conciles  Oecuméniques 
ce  privilège.  Les  Janféniftes  n'ont  jamais 
nié  rinfaillibilité  de  ces  Conciles  fur  les 
matières  de  droit ,  &  ils  ont  même  re- 
connu  que  les  cinq  propofitions  étoient 
hérétiques ,  au  fens  auquel  ils  (Mit  pré- 
tendu que  les  Papes  les  ont  condamnées». 
Ce  qu'ils  ont  dit  de  particulier  pour  la: 
juftification  des  religieufes  qui  refu- 
foient  de  figner  certains  formulaires ,  & 
d'acquiefcer  à  des  mandements  épifco-^ 

1)aux  j  eft  d'une  telk  nature  que  tous 
es  moines  en  diroient  autant ,  s'ils  fe 
trouvoient  inquiétés  par  des  Evéques» 
Combien  de  procès  ont- ils  avec  leurs 
prélats?  Combien  de  fois  fe  pourvoyeur- 
lis  contr'eux  par  des  appels  ou  à  des 
Synodes  ,  ou  au  Pape  ?  N  eft- ce  pas  ua 
figne  manîfefte  qu'ils  ne  croyent  pas 
que  Ton  doive  facrifier  fcs  lumières 
k  l'autorité  des  tribunaux  fubalternes  t 
J'avoue  qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui 
difent  qu  un  religieux  doit  obéir  aveu- 
glément à  fon  fupérieur  :  mais  ce  n'eflr 
que  par  rapport  à  Ja  difcipline  &  aux 
obfervances ,  &  ils  ne  fe  croyent  pas 
obligés  de  lui  obéir ,  &  il  leur  commajo^ 
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doit  de  croire  ce  qu'ils  favent  être  cort- 
damné  par  les  dicifîons  des  Conciles, 
De  forte  que  fi  le  Port- Roy  al  eft  Soci- 
|iien\,  puisqu'il  a  dit  d'un  côté  que  TE- 
criturene  contient  pas  évidemment  nos 
m  y  ft ères ,  &  de  l'autre ,  que  l'on  ne  doit 
pas  figner  contre  les  lumières  de  la  con- 
fcience  un  mandement  épifcopal ,  ou 
une  bulle  qui  ne  prononce  que  fur  un 
fait ,  il  n'y  a  point  d'Académie ,  ni  de 
Communauté  religieufe  dans  la  Catho- 
licité ,  qui  ne  foit  Sociniennc.  Admi- 
rons donc  le  difcernement  de  l'advcr- 
làire  de  Mr.  Arnauld  ;  confefTons  que 
jamais  homme  ne  fut  plus  heureux  que 
lui  à  choifir  des  preuves.  Il  eft  fort 
afluré  que  fi  les  Jofuitcs  fe  trou  voient  ja- 
mais dans  le  même  cas  où  le  Port-Royal 
s'eft  trouve  ,  ils  tèroient  le  même  manè- 
ge que  le  Port-Royal  a  fait.  Seroieiit-ik 
pour  cela  Sociniens  ? 

Ala  3e.  reflexion  regarde  les  foins 
extrcmes  que  cet  auteur  prend  de  fe 
difculper  envers  le  public  ,  fur  ce  qu'il 
révèle  le  fecret  du  nommé  Picaut  ou  Pi- 
cot. Il  craint  d'accabler  le  Port-Royal, 
il  déclare  qu'il  a  long-temps  combattu 
avant  que  d'ofer  lancer  ce  coup  de  fou- 
dre ;  il  ne  l'auroit  jamais  fait ,  fi  ces 
Mcflieurs  eufTent  été  moins  injuftes ,  & 
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moins  cruels  envers  fon  parti  ;  il  s^ap- 
plaudit  néanmoins  de  les  avoir  terraC- 
iés  :  C'ejl  ce  que  Von  gagne  ;  conclut-il , 
à  pouffer  les  gens  à  bout.  Cela  n'a-t-il 
pas  tout  l'air  d'une  preuve  couvain*- 
cante  î  Ne  diroit-on  pas  que  jc'eft  une 
de  ces  produâions  ,  qui  dans  un  pro- 
cès ne  laifTent  à  la  partie  aucun  lieu  de 
fe  pourvoir ,  &  de  chicaner  ?  Mais  il  fe 
trouve  au  bout  du  compte ,  qu'il  n'ob- 
jeâe  à  Meflieurs  de  Port- Royal  qu'un 
récit,  qu'il  n'ofe  pas  garantir;  il  ne 
fait  fi  cela  eft  vrai.  Qui  le  croira  donc  , 
puifqu'il  en  doute  lui-même  ,  étant 
d'ailleurs  aflez  fîmple  pour  s'imaginer 
gue  fon  hiftoire  imprimeroit  à  ces  Met- 
neurs  une  flétrifîure  fi  honteufe ,  qu'il 
craint  d'avoir  fait  un  ade  de  cruauté  \ 
Qu'il  n'ait  point  cela  fur  la  confcience  : 
il  peut  être  fort  afluré  que  de  tels  contes 
ne  feront  jamais  d'impreflîon  fur  des 
sfprits  défintéreffés,  ni  même  fur  les 
Féfuites.  Je  ne  voudrois  pas  nier  que 
Picaut  n'eût  dit  cela  :  mais  il  le  faut 
comparer  à  ces  foldats  déferteurs ,  qui 
racontent  mille  fables  fur  l'état  des  viU 
les  afTiégces  dont  ils  s'échappent.  J'ai 
un  livre  imprimé  à  Cologne  chez  Pierre 
Marteau  Tan  1679.  Il  a  pour  titre  ^ 
Traité  des  Parlements  ou  Etats  Généra 
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raux  ,  compof^par  Pierre  Picauh 
Voilà  fans  doute  ^otre  fugitif;  car  il 
y  a  beaucoup  de  So^ianifme  dans  cet 
ouvrage.  Lorfqu'un  homme  grave  ^  & 
de  beaucoup  de  réputation  quitte  fou 
pays  &  fon  l^life  on  peut  faire  fond 
.  iur  ce  qu'il  en  conte.  L)'eft  ce  qui  me 
Élit  croire  que  l'auteur  de  la  politique 
du  Clergé  ne  favoit  ce  qu'il  difoit  avec 
fon  pétendu  tiers  parti ,  &  ce  grand 
nomore  de  Sodmiens  dont  il  {uppcfe 
que  la  France  eft  pleine  ;  car  lorlque 
}e  demandai  il  y  a  deux  ou  trois  ans 
à  un  fameux  Père  de  l'Oratoire,  s'il 
étoit   vrai   qu'il  y  eût  beaucoup  de 
Sociniens  parmi  les  Eçcléfiaftiques  de 
France  ,  il  me  répondit  que   prefque 
perfonne  n'y  connoifloit  les  ouvrages 
&  les  dogmes  de   ces   gens-là.  Il  fe 
trouve  par  tout  des'  mécréants  &  des 
doutants  ;    mais  ce  ne  font  pas  des 
Sociniens. 

Concluons  que  l'anateur  de  la  Poli- 
rique  du  Clergé  n'ayant  pu  donner  des 
preuves  de  Taccufàtion  atroce  qu'il  a 
publiée  contre  le  Port-Royal  y  demeure 
duement  chargé  de  la  note  d'un  franc 
calomniateur.  Il  faut  comparer  fes  preu- 
ves à  celles  d'un  homme  qui ,  ayant 
^it  que  le  gouverneur  d'une  place  eft 
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traître  k  fon  fouverain  ,  le  prouveroit , 
I ,  en  lui  imputant  une  conduite  qui 
feroit  celle  de  tous  les  autres  gouver- 
neurs, &  celle  des  gouverneurs  qu'il  re- 
connoîtroit  fidèles  :  x  ,  en  publiant 
quelque  fot  conte ,  qu'un  foldat  fortî 
de  la  place  auroit  fait  aux  ennemis. 

§.   XI  IL 

De  Volktlius ,  Minijlrt  SocinUn ,  & 
de  fon  fameux  Ouvrage  intitulé  De 
Verâ  Religione. 

Volkelius  Miniftre  Socinien ,  ëtoît 
né  à  Grimma  dans  la  Mifnie.  C'eft  un 
des  plus  habiles  hommes  de  cette  Sefte. 
On  a  quelques  Lettres  que  Socin  lui 
écrivit ,  dont  la  première  eft  datée  du  3 
d'Avril  i')93.  Il  lui  en  écrivit  une  Tan 
1^96,  fur  ce  que  Volkelius  avoir  fait 
connoître,  qu'il  ne  trouvoit  pas  que 
Socin  eût  bien  refiité  les  arguments  de 
François  David.  Il  publia  en  161 3  une 
réponfè  &  une  réplique  à  Smiglecius  , 
mais  le  principal  de  fes  Ouvrages  eft 
celui  De  Vera  Religione ,  dont  on  brû- 
la un  grand  nombre  d'exemplaires  k 
Amfterdam  par  ordre  des  Magiftrats 
k  20  Janvier  164.1,  11  fut   impriifté^ 
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Racovie,  Tan  1630 ,  après  la  mort  de. 
l'Auceur.  La  feâe  jugeant  à  propos 
que  cet  ouvrage  fût  un  Tyftéme  com- 
plet de  la  doârine  Socinienne ,  &  trou- 
vant qu'il  y  manquoit  quelque  choie  ^ 
chargea  CrelUus  d  y  ajouter  un  fupplé* 
ment ,  fa  voir  le  Traité  de  Dieu ,  &  des 
Attributs  Divins.  Crellius  exécuta  cette 
commiiïîon  ;  ce  qu'il  écrivit  &it  la  le. 
Partie  de  l'ouvrage  :  c'eft  le  premier  des 
fix  livres  qui  le  compofent.  Plufieots 
croient  que   le  Socinianifme  n'a  rien 

fmblié  de  plus  dangereux  que  ce  Vo- 
urne  f  &  de  -  là  vient  (ans  doute 
qu'ayant  été  réimprimé  à  Amfterdam , 
on  crut  qu'il  étoit  fort  nécefTaire  de 
l'expofer  aux  rigueurs  de  la  juftice.  Le  • 
Baillifd' Amfterdam  fit  enlever  de  chez 
le  Libraire  450  exemplaires  quon  y 
trouva  ;  il  obtint  des  juges  que  ces 
exemplaires  fuflènt  connfqués ,  &  que 
le  Libraire  fût  condamné  à  une  amende 
pécuniaire  :  huit  jours  après  on  les 
brûla  publiquement.  Courcelles ,  ayant 
écrit  ces  nouvelles  à  Ruarus  le  0  de 
Février  1641,  lui  manda  le  12  d'A- 
vril fiji  van  t  que  les  nouveaux  Echevins 
avoient  caffé  la  fentence  de  leurs  pré- 
décefTeurs ,  &  ordonné  qu'elle  fut  ôtéc 
4es  Regiftres ,  fi  bien  que  le  Libraire^ 
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qui  n'avoit  pas  encore  paie  l'amende , 
en  fut  quitte  pour  la  perte  des  exem- 
plaires. Il  fut  néanmoins  fî  confterné 
de  cet  accident ,  qu'on  crut  qu'il  feroit 
bien  mal  aifé  de  1  induire  k  publier  de 
tels  Quvrages.  Courcelles  fouhaitoit  pat 
fionnenient  qu'on  en  compofàt  quel-, 
qu'un  contre  cette  procédure  des  Eche- 
vins  d'Amfterdam.    Utinam  vejlrum  ,. 
aliquis  £rœceps  Scabinorum  nojirorum 
judiciam  veUct  cxpendcrc,  &  iflos  li--. 
brorum  incendiarios  peccati  fui  coar-' 
guère.  Si  qucm  noveris  ei  rei  idoneum , 
urge  ut  aggrediatur. 
.  Les  deux  lettres  de  ce  Miniftre  Ar- 
aninien ,  écrites  en  confidence  &  naïve- 
ment à  Ruarus  y  nous  donnent  lieu  de 
xejettcr  comme  très-faufle  la  conjeôurc 
de  Mr.  Stoupp  (  a  )•  lifez  ce  qui  fuit , 
je  le  rapporte  félon  le  copie  que  Mr. 
Des-Maizeaux  a  eu  la  bonté  de  m'en-, 
^oier  ^  &  nojti  pas  comme  dans  la  pre« 
tliiere  Edition  où  je  donnai  le  pauagCr 
pour  tel  que  Mt.  Arnauld  le  donne  \ 
la  page  46  de  la  II  Partie  de  fon  Apo-^ 
logie  pour  les  Catholiques.  Il  a  retran- 
ché &  altéré  quelques  endroits ,  &  ce- 
pendant il  s'ett  fervi  de  caraâere  Itali-> 

(  ^  )  Dans  fgji  Uy{e  Lititulé  La  ^clîgîQn  âts 
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que  (ans  marquer  aucune  lacune.  Cela 
n'eft  pas  d'un  Auteur  exaft.  »  Il  n'y  a 
»  que  peu  (Tannées  que  les  Livres  des 
»  Socinîens  eftoienc  très-rares.  Entre 
»  ceux  qui  avoient  vu  le  jour ,  comme 
»  on  les  avoit  imprimés  en  des  lieux 
i>  fort  éloignés  ,  &  qu'on  n'en  avoit  tiré 
»  que  peu  d'exemplaires ,  on  n'en  pou- 
»  voit  trouver  ^ucun  qu'en  le  payant 
»  très-chèrement  ,  &  la  plus  grande 
»  part  ne  fe  trouvoient  point  du  tout. 
»  Les  Etats  Généraux  par  leur  bonté 
»  &  grâce  fpéciale,  &  pair  une  ten- 
»  drefle  de  confcience  toute  particu- 
»  liere  ,  ont  remédié  à  cet  inconvé-  . 
»  nient.  Pour  fatisfaire  les  Socinîens , 
»  &  ceux  qui  voudroient  le  devenir , 
»  ils  ont  permis  qu'on  imprimât  a 
»  Amfterdam  les  Oeuvres  de  quatre 
»  de  leurs  principaux  Doâeurs ,  à  fa- 
»  voir  de  Socin  ,  de  Crellius ,  de  Sli- 
»  chtingius ,  &  de  >X^olzogenius.  On 
»  vend  à  préfent  publiquement  en 
i>  Amfterdam  cette  Bibliothèque  des 
»  Sociniens  en  huia  Volumes  i/2-yo/io, 
ï>  qui  ne  conté  que  cent  francs.  Il  n'y 
»  a  que  peu  d'années  que  Ton  n'auroit 
y>  pas  eu  pour  deux  cents  piftolles  une 
»  petite  partie  de  ces  œuvres  ,  que  Ton 
»  a  préfentement  toutes  enfemble  pour 

moitié 


moins  de  dix.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a 

Quelque  temps  que  Ton  fit  brûler  en: 
Lmfterdam  un  livre  des  Sociniens  ^ 
à  la  prière  même  fans  doute  de  Guil- 
laume Bleau  )  qui  Tavoit  fait  impri- 
^ner.  Peu  de  jours  après  cette  exé* 
cution  publique  il  expofà  publique- 
ment en  vente  ce  même  livre  ;  Se 
pour  en  recommander  la  vente,  Se 
en  augmenter  le  prix  ,  il  fît  mettre 
dans  la  page  où  eftoit  le  titre ,  que 
c'eftoit  le  même  livre  ,  qui  par  ordre, 
des  Etats  avoit  été  condamné  à  eflre 
bruflé  publiquement  par  la  main  du 
bourreau.  » 

Il  y  a  plufîeurs  chofes  à  reprendre 
ins  ce  palfage.  En  i .  lieu ,  M.  Stoupp 
5  devoit  pas  ignorer  que  les  Etats  Gé- 
draux  ne  fe  mêlent  point  du  gouver- 
^ment  d'Amfterdam  ;  ce  n'eft  point  à 
IX  à  permettre  ou  à  défendre  quelque 
lofe  aux  Libraires  de  la  Province  de 
Lollande.  II.  Il  n*eft  point  vrai  que  ni 
s  Etats  Généraux  ,  ni  les  Etats  de 
[ollande  aient  permis  TimprefTion  des 
7res  Sociniens.  Les  (Êuvres  de  ces 
iiatre  principaux  Doâenrs ,  dont  M. 
roupp  parle  ,  furent  imprimées  en  ca- 
lette.  Voyez  les  particularités  de  cela. 
ins  VApologie  pour  la  Religion  des 

Tome  VL  R 
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Hollandois.  III.  Il  eft  très-faux  qné" 
Guillaume  Bleau  ait  prié  qu'on  brûlât 
ce  Livre  Socinien  :  les  deux  lettres  de 
Courcelles  prouvent  manifeftement  ane 
les  fleurs  Bleau  furent  très- fâchés  qu  on 
eût  fait  brûler  le  livre  de  Volkelius  ;  & 
voici  de  nouvelles  preuves  de  cette  vé- 
rité :  je  les  emprunte  de  l'Auteur  qui 
réfuta  Mr.  Stoupp.  »  Ce  n'eft  pas  Guil- 
»  laume  Bleau  qui  l'a  imprimé ,  mais 
»  Jean   Bleau.  Mais  quelle  imperti- 
»  nen  te  con  jedure ,  que  ce  Bleau  auroic 
»  prié  les  Magiftrats  de  brûler  ce  Livre  ! 
»  Si  l'on  avoit   brûlé  feulement  une 
»  douzaine  d'Exemplaires  ,  l'on  pour- 
j>  roît  dire ,  que  votre  efprit  foupçon- 
»  neux  a  eu  quelque  fondement  de 
ys  conjeaurer  li  malicieufement  :  Mais 
»  fâchez  que  l'officier  ayant  eu  ordre 
»  de  brûler  ce  Livre  ,  faifit  ce  M.  Bleau 
»  dans  la  maifon  d'un  fien  amy  ,  où  il 
31  étoit  alors  ,  &  l'y  fît  garder  par  des 
3)  Sergens ,  pendant  qu'il  alla  droit  vers 
»  le  magaun  ,  où  il  trouva  tous  les 
»  exemplaires ,  &  les  fit  tous  brûler  à 
3>  Tinflant  même.  L'on  y  employa  une 
»  demi-journée  toute  entière ,  fans  faire 
îî  autre  chofe  que  jetter  continuelle- 
»  ment  des  Livres  dans  le  feu  ,  jufques 
»  à  ce  que  Ton  eût  confommé  par  1» 
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fT  flâme  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  ces 
V'  Livres ,  ce  qui  apportoit  un  dom- 
»  mage  fort  confiderable  à  M.  Bleau , 
»  outre  qu'il  fut  condamné  à  l'amende 
»  de  deux  mille  Livres,  Jugez  par-lk  fi 
»  c'eft  à  Ja  prière  que  ce  Livre  a  ejlé 
Ki  brûlé  y  &  s'il  en  doit  avoir  eu  beau- 
i>  coup  de  profit.  »   IV.  Il  eft  très* 
faux  que  ni  peu  de  jours  après  cette 
exécution  publique  ^  ni  en  aucun  autre 
temps  ,  ce  même  libraire  ait  expojc 
publiquement  en  vente  le  Livre  dé  Vol- 
kelius ,  &  qu'il  ait  fait  mettre  dans  le 
titre ,   que  c^étoit  ce  même  Livre  qui 
par  ordre  des  Etats' avoit  été  condamné 
à  être  brûlé  publiquement  par  la  main 
du  bourreau.  Celui  qui  fourniflbit  des 
Mémoires  à  Mr.  Stoupp  confondoît  les 
chofes ,  &  voici  tout  le  fondement  de 
cette  fable.  Ce  Livre  de  Volkelius  fut 
imprimé  en  Flamand  à  Rotterdam  l'an 
1 65  9  ,  &  l'on  marqua  au  titre  que  les 
Echevins  Tavoient  fait  brûler  en  Hol- 
lande l'an  1 641.  L'Apologifte  de  la  Re- 
ligion des  Hollandois   obfèrve  qu'un 
certain  Colom  ,  &  non  pas  les  fïeurs 
Bleau  ,  fit  mettre  cela  au  titre ,  mais 
que  cette  Tràduâion  fut  défendue  tout 
de  même  par  Mejfieurs  les  Etats,  Mr. 
Des-Marets  obferve  que  l'addition  de 
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cette  claufe  fut  un  leurre  dont  les  éimf% 
faire  cachés  des  Sociniens  fe  fer  virent, 
pour  faire  mieux  vendre  l'ouvrage.  Les 
Synodes  de  Hollande  n'oublièrent  pas. 
cette  addition  ,  dans  la  Remontrance 
dont  j'ai  fait  mention  en  parlant  de 
Socin.  Ils  fe.  plaignirent  que  plufieurs 
ouvrages,  Sociniens  étoient  traduits  en 
Flamand ,  &  ils  cotterent  en  dernier  lieu 
celui  de  Volkelius. 

Il  eft  fur  que  l'ouvrage  de  Volkelius 
n'a  point  été  imprimé  k  part  en  latin , 
depuis  la  brûlure  de  Tan  1 64.1 ,  mais  il 
a  paru  tout  entier  dans  VHydra  Socia^^ 
nifrtii  expugnata ,  publiée  à  Groningue 
par  Samuel  Des-Marets.  Ce  Profefleur 
orthodoxe  voulant  réfuter  le  fyiléme 
à^s  Sociniens  ne  foufïrit  pas  que  per- 
fonne  le  foupçonnât  d  avoir  anoibli  les 
raifons  de  fon  adverfaire.  Il  les  rapporta 
fans  en  rien  ôter,  &  il  y  joignit  dans, 
les  mêmes  pages  la  réfutation  :  par  ce 
moyen  tous  les  Leûcurs  peuvent  mettre 
en  parallèle  l'hérefie  &  l'orthodoxie, 
fans  qu'aucun  fe  puifîe  plaindre  que 
l'hérélie  n'eft  point  là  félon  tout  (ba 
poids.  Il  faut  convenir  que  cette  ma- 
nière de  répondre  à  fon  adverfaire  eft  la 
plus  franche ,  &  la  plus  loiale  ,  qui  fe 
puifîè  pratiquer.  Elle  montre  que  ron 
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'  Te  confie  ddins  la  bonté  de  fa  caufe  y  éc 
dans  les  forces  de  fa  plume  :  elle  écarte 
tous  les  foupçons  de  fupercherie  ;  foup- 
'  çons  que  Ton  a  fujet  de  former  en  mille 
&  mille  rencontres  :  car  il  n'arrive  que 
trop  foùvent  qu'un    Auteur   rapporte 
avec  peu  de  fidélité  les  raifons  qu'il 
veut  détruire.  Il  fait  fèmblanc  de  n'avoir 
pas  vu  ce  qu'il  le  (èntoic  incapable  de 
réfuter  ;  &  iorfqu'il  ne  peut  fe  taire  fur 
certaines  chofes ,  il  en  écarte  quelques 
termes  eflcntiels.  En  un  mot  fuppofé 
tant  qu'il  vous  plaira  qu'un  contrc- 
verlllte  procède  de  bonne  foi ,  vous  ne 
•perfuadercz  jamais  que  les  pièces  déta- 
chées qu'il  rapporte  de  l'ouvrage  qu'il 
■;réfute ,  foient  une  image  ficfelle  de  la 
"force  de  cet  ouvrage  ;  car  cette  force 
confifte  prefque  toujours  dans  l'enchai- 
"i^tmeiit  des  pièces.    Ainfi  Mr.   Des* 
Marets  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus 
'à  propos,  que  d'inférer  tout  entier  dans 
la  Réponfe  le  Livre  brûlé."  Il  fit  taire 
îès  faiifaronadeè  des  hérétiques  :  il  leur 
ôta  le  prétexte  de  reprocher  à  la  vraie 
Eglife  une  conduite  poltrone  ,  &  d'in- 
Tulter  les  orthodoxes  comme  des  gens 
qui  n'ofoient  regarder  en  face  leur  en- 
nemi ,  &  qui  fe  fentant  incapables  de  lui 
tenir  tête ,  imploroient  le  bras  fécuUoÉ 
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'  pour  réduire  en  cendres ,  par  un  arrêt 
des  Magiftrats  ,  un  Livre  dont  ils  ne 
pouvoient  réfoudre  les  objçftions.  Ccr- 
.  tains  plaifants  qui  aiment  trop  à  médi- 
re ,  ont  prétendu  que  ce  profcfleur  n'en 
nfa  ainh  qu'à  caufe  que  le  Libraire  le 
voulut  ab{olument ,  dans  la  penfée  <jue 
le  texte  de  Volkelius  ferpit  acheter  la 
Réfutation,  quelle  qu'elle  fût.  C'eftune 
^fauiTe  malignité.  Il  eft  infiniment  plus 
raifonnable  de  s'arrêter  aux  raifons  mê- 
mes alléguées  par  TAuteur.  II  ajoute 
qu'en  cela  il  imite  François  Junius, 
.  Sibrandus  ILubbertus ,  Paul  Tarnovius , 
Jean  Junius ,  Alftedius ,  &  Bifterfeldius, 
•gendre  d'AIftedius.  Il  fait  entendre  dans 
la  préface  du  II.  Tome  ,  qu*il  ne  feroit 
pas  fâché  que  les  magiftrats  fe  (ervilTenC 
d'une  Réponfe  différente  de  la  fienne , 
ç'eft-a-dire  qu'ils  fifTent  brûler  lefyfléme 
Socinien.  Autant  qu'ail  loue  le  zèle  pieux 
des  Anglois  ,  qui  condamnèrent  au  feu 
,1e  Catéchifme  de  cette  fede  ^  autant 
Je  plaint-il  de  la  tolérance  que  Crom- 
jç^elavoit  accordée  a  ces  hérétiques.  11 
déplore   prefque  avec    des    larmes  de 
fang  la  confufion  de  TAngleterrc  deve- 
nue leur  Métropole ,  &  fouffrant  que 
l'on  imprimâti  Londre  un  Catcchifme 
g^i  ,çonteno^  tpus   leurs  blafphêmes. 


DE      B   A   Y   L  «.  ^gt 

Ayant  fait  une  réponfe  pied-à-pied  à 
I  ouvrage  de  Volkelius ,  il  auroit  pu  fe 
moquer  de  ces  Seâaires ,  s'ils  fuflent 
venus  lui  alléguer  les  réflexions  xjue 
fai&it  Arnobe  ,  fur  ce  que  les  idolâtres 
demandoient  que  le  ^énat  abolît  par 
fes  arrêts  quelques  livres  de  Cicéron , 
où  la  vanité  des  faux  Dieux  eft  démon- 
trée. Réfutez -les  ,  leur  difoit  Arnobe, 
ij?ils  contiennent  des  impiétés  ;  car  d'en 
interdire  la  leâure  ce  n4ft  pas  foutenir 
Ja  caufe  des  Dieux ,  c'eft  craindre  le  té- 
moignage de  la  vérité.  Il  eft  dertain 
4;]ue Socin  tiroit  avantage  de  ce  quefès 
adverfaires  interdifoient  la  leâure  de.fes 
écrits. 
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LE  JANSÉNISME. 

JSTaiJ/ance  de  Jan/enius.  Ses^  premiertf 
études.  Ses  liaifonsavec  Jean  du  Ver" 
ger  qui  fut  depuis  Abhé  de  St.  Cyrarh 
Jl profite  tesfaintes  Lettres  à  Lou^ 
yain.  Ses  Voyages  en  Efpagne.  Il  cfi 
élevé  à  ÏEvêchè  d'Ipres.  Sa  mort 
.  arrivée  en  i6a8.  Son  Livre  inti^ 
iulé  Mars  Gallîcus.  Son  Traité  d0 
la  Grâce  d'après  le  Jyjlemi  d^  St» 
Augufiin, 

V>Orneille  Jansenius,  Evêque 

d'Ipres  ,  a  été  un  des  plus  lavants  Théo- 
logiens du  XVII.  fiecle.  Il  naquit  pro- 
che de  Leerdam  en  Hollande  Tan  i$8^» 
On  a  eu  tort  de   lui  reprocher  que  (a 
famille  étoit  proteftante ,  &  qu'il  avoic 
fuivi  quelque  temps  cette  même  Reli- 
gion :  c  eft  une  fauffeté.  Il  alla  étudier 
à  Louvain  l'an  1602,    &  il  s^attacha 
fi  fortement  à  l'étude  qu'il  en  tomb^ 
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mdadé ,  de  forte  qu'on  Idi'cfdnfeilfa  de 
changer  d'air.  Il  s'en  alla  à  Paris  où  il 
fé  fit  bientôt  connoître  par  fa  fiience. 
Il  y.  trouva  fon  ami  Jeaii  dû  Verger  de 
Hauranne,  fi  connu  depuis  fous  le  nom 
d'Abbé  de  St.  Cyran  ,  avec  lequel  il  alla 
h.  Baïonne ,  &  s'appliqua  à  lire  les  {aints 
Pères  &  St.  Auguilin  avec  tant  d'aflî- 
duité  ,  que  ,  Janfénius  ne  paroiflanc 
pas  fi  robufté ,  ïa  mère  de  Mr.  de  Hau- 
ranne difoit  quelquefois  à  fon  fils ,  qu'il 
tueroit  ce  bon  Flamand  a  force  de  le  taire 
iétudier.  UEvêque  de  Baïonne ,  qui  l'eCr 
timoir  beaucoup ,  lui  donna  la  rrincî* 
palicé  d'un  Collège  ;  quelques  années 
après  il  s'en  retourna  à  Louvain ,  oif 
on  le  fir  Principal  du  Collège  de  Ste. 
Pulchérie.  Il  fut  reçu  DoÛeur  en  Théo- 
logie avec  beaucoup  d'éclat  l'an  1617^ 
&  aggrégé  au  nombre  des  Profefleurs 
ordinaires  ,  &  il  s'acquît  une  telle  efti- 
jfne  ,  que  l'Univerfité  l'envoya  deux 
fois  eh  Éfpagnc  pour  des  affaires  de  con- 
féquence.  Le  Roi  fon  Maître  l'établit 
Profeireuf  aux  faintes  Lettres  Tan  16^0 
dans  l'Académie  de  Louvain ,  &  cinq 
ans  après  il  1  éleva  à  l'Evêché  d'ïpres. 
Un  ouvrage  que  Janfénius  publia  con* 
tre  la  Franco  ,  contribua  puilfamment 
à  lui  faire  avoir  cette  Prélature.  Il  n'ea 

^  S 
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|ouit  guère ,  car  il  mourut  le  6  de  Mat 
J638. 

Uoqvrage  dont  je  viens  de  parler  eft 
d*une  grande  force  ;  il 'a  pour  titre  Ale-^ 
pcendri  Patricii  Armacani,  Thcohgiy 
Mars  Gallicus  y  feu  de  jujîitia  armo- 
rum  &  fœdcrum  Régis  GatlicB  Libri 
duo.  On  y  crie  de  la  manière  du  monde 
la  plus  tnaligne,  &  la  plus  odieufe^ 
contre  les  fervices  continuels  que  ren* 
doit  la  France  aux  Proteftants  de  Hol- 
lande &  d'Allemagne  ^  au  grand  préju- 
dice de  la  Catholicité.  Les  Hollandois 
y  font  traités  de  rebelles  ,  qui  ne  jouiC 
loient  de  la  liberté  Républicaine  que 
par  une  infâme  ufurpatioa.  Ils  ont  ré- 
pondu cent  fois  à  ce  reproche ,  &  Mr.. 
Leydecker  en  dernier  lieu  n'a  point  ou- 
blié d'y  bien  répondre.  Il  nous  apprend 
un  bruit  qu'on  a  fait  courir  ;  c  eft  que 
Janfénius  ayant  été  confulté  par  le  Duc 
d'Arfchot ,  &  par  l'Archevêque  deMa- 
Jines  ,  après  la  perte  de  Boifleduc  & 
de  Maeftricht ,  confeilla  de  fecouer  le 
jjoug  de  TEfpa^ne ,  &  de  fe  cantonner 
à  la  manière  des  SuijQes.  On  fut  qu'il 
avoit  donné  ce  confeil ,  &  il  en  fut  bien 
en  peine.  Là-deffus  le  PréCdcnt  Rofc 
lut  fournit  un  expédient  de  fortir  d'af- 
feiie  ;  il  lui  prppofa  d'^écrire  contre  la 
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France  ^  &  il  lui  communiqua  la  tabla- 
ture du  Mars  GaUicus.  M'.  Leydecker 
allègue  une  Lettre  du  Nonce  Fabio 
Chigi  :  Et  ne  mentiri  viderentur^  Lite^ 
ras  produxêrc  Fabii  Gighii ,  Nuntii 
Apojiolici  (  qui  deindè  Alcxandcr  Vil. 
fait  )  ad  F.  Barberinum ,  Cardinalcm 
datas  Coloniœ  z^  Martii  tS^z  ,  ubi 
bœc  fcripta ,  Cardînalis  Richelius  ad* 
modum  Aomachatur  in  Janfenium  , 
quod  cum  Ro&o  Martem  Gallicuni 
confcripferit.  Nimiràm  hœ  Literce 
mdliuc  in  CoUcgio  S.  Officii  Romce  aj^ 
fervantur.  Les  Jéfuites  ne  manquèrent 
pas  d'irriter  la  &)ur  de  France  contre 
ks  Seâateurs  de  Janfënius ,  par  la  rai- 
fon  que  c^étoit  un  homme  qui  avoir 
déchiré  la  Nation  ,  iSc  Tes  Monarques 
prefque  depuis  le  premier  jufqu'au  der- 
nier. M*.  Leydecker  cite  un  long  pafla- 
ge  d'un  Livre  qu'il  croit  être  du  Père 
Annat ,  &  qui  félon  toutes  les  apparen- 
ces eft  du  Père  Vavaflèur.  Je  ne  rap- 
porterai de  ce  long  pafTage  que  ce  qui 
concerne  Tingraticude  qu'on  reprochoit 
à  Janfënius.  Antc  omnia  Janfiniô  cx^ 
probrat  ingramm  in  Galtiam  animum^ 
quf&  ipfi  valetudincm  ^  quam  recipert 
nonpqfit  in  patria  y  concreto  &pingu€ 
uda  p  refiitumupWQ^  &falubfd  igua^ 

R  6 


39*        A  isr  A  I  Y  s  E 

viclum ,  cùm  egeret ,  prwbucrat ,  tant 
domejiico  prœceptori  Lutetiœ  Parifio'* 
rum  y  tùm  ludi publia  Magifiro^Bajo^ 
nœ ,  quœ  rwtitia  Virorum  illuftrium 
atque  doBorum  amjnumftccratadmœ* 
jara  y  aditumqiu  &  viam  muniverat. 
Qftin  inGalliis ,  qiiodbencficiilocofint 
dubio  numeravit y  magnant  adeptiu  erat 
Librorum  Calvinianorum^  copiant  ^ 
quorum  de  fontibus  haufit  Auguftini 
inùerpretationem  y,&  invenerat  homincs 
à  Calvini  difciplina  non  alicnos  y  qui" 
bujcum  lib crions  de  Gratia  fcrmona 
icontulcriu.. 

Admirons icilà  viciflîtude dès  chofe 
humaines.  Janfénius  ,  fut  récompenfé 
d'une  mitre ,  pour  avoir  confondu  la 
France  fur  ce.  qu'elle  fe  liguoit  avec  les 
Etats  proteft an ts  ;.  &  aujourd'hui  la 
jCour  d'Efpagne  donneroit  fans  doute 
ime  bonne^  Prélature  a  un  Dbdeur  de 
Louvain  ,  qui  feroit  un  Livre  auffi  fort 
pour  la  juflifier  d'une  telle  ligue ,  qu« 
celui  de  Janfénius  étoit  fort  contre  la 
France  :  tant  il  eft  vrai  qu'on  peut 
parvenir  k  la  même  fin  par  des  routes 
toutes  contraires  ,  &  que  ce  qui  eft  bon 
en  un  temps  eft.  très-mauvais  en  un  au- 
tre. La  réfutation  d'un  livre  peut  méri- 
*fer  la  récompenfé  que  le  livre  inem» 
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Ksrcnt  méritée.  Quel  plaifir  ne  feroîc-cc 

{>as  ppur  des  gens  non  préoccupés ,  fi 
'on  voyoit  devenir  Evêque  un  Profef- 
ièur  deLouvain,  qui  auroit  folidementr 
réfiité  le  Mars  Gallicus  de  notre  Cor-» 
vieille. 

Naudé  M  attribue  V Admonitio  ^  6s, 
le  Myfieria  politica  ,  deux  ouvrages., 
dit-il ,  qui  eurent  de  merveilleux  efFeta 
contre  les  defTeins,  de  Louis  XIII.  Jo^ 
crois  qu'il  fe  trompe. 

Janféniusavoit  travaillé  plus  de  vingt 

ans  à  un  ouvrage  oii  ri  expliquoit  le 

fyftême  de  St.  AugiîfHn  fur  lei5  matières 

de  la  Grâce.  Ce  Livre  publié  après  fa 

xnort  a  excité  de  grands  troubles  dans  la 

Communion  Romaine  &  a  bien  donné 

de  l'occupation  aux  Papes.    Ceux  qui 

ont  foutenu  la  même  doârine  que  Jan- 

fénius ,  ont  été  nommés  Janfëniftes ,  & 

ont  eu  les  Jéfuites  pour  principaux  ad- 

verfaires.  Ce  Livre  intkulé  :^flg"^mw 

a  feit  produire  uiie  infinité  d'autres  lî- 

Très  y  dont  quelques-uns  cohdennent 

tout  ce  qui  k  pouvoir  dire  de  part  fli 

d'autre  fiir  cette  matière  par  des  efprii» 

déliés ,  fubtiJs,  favants  ;  mais  avec  tout 

cela  nous  n'en  (bmmes  pas  plus  avancée 

ni  plus  éclairés::  &  ce  ièra.  toujours  la 

deftinée  des  difputes  fur  cette  nature  ; 
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plus  on  en  parlera  y  plus  on  les  em«i 
brouillera,  plus  on  donnera  fujec  au 
Leâeur  de  dire ,  Fecijîïs  prohè  y  inccr-- 
tior  fum  multh  qumi  dudum.  Quel- 
qu'un a  die  que  les  matières  de  la  Grâce 
font  une  mer  qui  n'a  ni  rive  nk.fond» 
Peut-être  auroit-il  parlé  plus  juile  s'il 
}es  avoit  comparées  au  Far  de  Meflîne , 
eit  l'on  efl  toujours  en  danger  de  tom* 
ber.dans  un  écueil ,  quand  on  tâche 
d'en  éviter  un  autre  \  Incidit  in  Scyllam 
0upiens  vitare  Ckarybdim.  Tout  fè  ré- 
duit tnûn  à  ceci  r  Adam  a-t*il  pédié 
librement  !  Si  vous  répondez  qu'oui  ; 
donc ,  TOUS  dira-t-on  ,  fa  ehûte  n'a  pas 
^té  prévue  ;  fi  vous  répondez  que  non  ; 
donc  y  VOUS  dira-t-on  ^  il  n'eft  point 
coupable.  Vous  écrirez  cent  volumes 
contre  l'une  ou  l'autre  de  ces  confé-r 
quences^  &  néanmoins  vous  avouerez  ^ 
ou  que  la  prévifion  infaillible  d'^un  évé* 
fiement  contingent  eft  un  myflere  qu'il 
cft  imp'offible  de  concevoir  ,  ou  que  la 
manière  dont  une  créature  qui  agit  fans 
liberté  pèche  pourtant ,  eft  tout- à-fait 
încombréhcnfible.  Je  n'en  veux  pas  dar 
yantagc  :  puifqu'il  faut  avouer  l'une  ou 
Tautre  de  ces  incompréhenfibilités  ^  à 
quoi  vous  fert  de  tant  écrire  1 
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§.    IL 


La  Cour  de  Rome  procède  contre  tepv^ 
,  ;     .  tapke  dejanjeniusm 

.   Le  io  die  Dëcenàre  165  c  »  fEvê- 

>  çps  dlpr€s  François  de  Rcd^es  de  la 
»  maifon  des  G)mces  d'Annap  ^  fît 
•  oftcrdeauk  à  petit  bruk  la  pierre: 
p  dit  Tombeaib  de  fon  PrédécefTeiur 
9  Corneille  de  Jan£ef^y  oà  Von  lifoit 
I»  réloge  de  (à  vertu  &  de  fa  doârine  ^ 
»  &  partictLliérpme^t  de  fpn  Liv^e  in<<^ 
»  titulë  Augufiinus  ^portant  j[z46  et 
9-  fidèle  interprète  des  plus  fecretes  pen*- 
»  Jees  defaintAuguftincivoitempkjyi: 
9  en  cet  ombrage  un  ej^rit  divin  y  utt 
9  troêfoil  infatigable  ,  tf  tout  le  tanp$: 
»  de  fàvic ,  Ù  que  tEgltfe  en  recevrait 

>  le  fruit  fur  la  terre  ,  comme  luy  ré^ 
B  compenfk  au  Cut  :  Paroles  oui  ef^ 
I»  toienc  ontrageufes  a^x  Bulles  dç^. 
»  Papes  Utbain  VIII ,  &  Innocent  X^ 
y  qqk  avaient  cenfuré  cet  Ouvrage.  Cç^ 
9  Évefque  en  vint  à  cçtte  ruine  dp 
»  Tombeau  par  ordre  exprès  da  Pap^ 
»  Alexandre  VII ,  &  du  confentcmeoj: 
»  de  TArchiduc  Leopold  Gouverneur 
m  des  Bays-Bas  ^  nf^obftant  M  .^^^ 
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.^  tance  de  fon  Chapitre  ,  jufqaes-II 
qu'un  des  ppincîpauk  qui  en  eftoit 
ofa  bien  dire  ,  que  ce  n' eftoit  pas  au 
»>  pouvoir  du  Pape  ny  du  Roy  défaire 
„  lupprimer  *cette  Epkaphe  ;  tant  luy 
„  &  les  Collègues  eftoient  affedionnés 
,,  à  Janfénius.  »  (à)  Voyez  M».  Ley- 
decker  qui  rapporte  tout  àù  plus  am- 
plement. J'ai  de  la  peine  à  croire  ce 
qu'il  obfervé ,  que  le  Jéfuîte  k  Chaife 
avoit  confeillé  de  brifer  la  pierre  oà 
l'Epi taphe  de  Janfénius  ëtok  ^gravée  ^ 
mais  que  l'Evéque  dlpres  fe  contenta, 
de  la  jetter  dans  urt  coin v  Je  ne  penfc 
pas  qu'en  l*annéc  1 6  5  ^  le  Père  la  Chai*- 
îè  fut  dans  une  fituation  à  fe  mêler  de 
pareils  confeils.  Ajoutons  ce  fait  cu- 
rieux. «  La  dernière  fois  que  le  Roy 
„  Très- Chrétien  fut  à  Ipres^ ,  une  Re^- 
„  ligieufe  hofpitaliere  qui  Tavoit  affifté 
,,  dans  fa  dernière  maladie ,  &  qui  par- 
„  loir  de  lui  comme  d'un  Saint,  ra- 
„  contoit  en  fondant  en  lai'mes  à  des 
y,  Seigneurs  de  ùl  Cour ,  qu'elle  lui  te- 
^,  noit  k  bras  lorfqu'il  écrivit  fon  tef- 
,,  tament ,  &  elle  les  cpnjuroit  en  mê- 
^  me  temps  de  prier  le  Roy  de  fgdre 
„  réparer  l'injure  qu'on  avoit  faite  à 

(a)  St.  Romiiald  ,  Journal  chrçxioloeîque  &  lûC* 
<wi^u€  ^  Tome  a,  p^.  61*.;  • 
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7,  un  fi  faint  Homme,  en  ôtant  la  [Àerm 
,,  de  fon  Tombeau.  *^ 

§.     I  I  I. 

Cp  Doâeur  s*étant  mûl  de  Contra^ 
verfe  avec  ceux  de  ta  Religion  Ré-* 
formée  ,  leur  laiffa  le  champ  de  ba^ 
taillée 

Voîcî  le  précis  qu*on  nous  donne  de 
cette  difpute.  M**,  les  Etats  Géhéraux 
firent  un  Edit  en  16x9 ,  par  lequel  ils 
défendirent  Texercice  pi^lic  de  la  Re- 
ligion Romaine  dans  Boifieduc  ,  Se. 
deftinerent  les  revenus  eccléfiaftiques 
de  la  Mairie  de  cette  ville  à  Tufage  de 
k  Religion  Réformée ,  qu*ils  y  firent 
prêcher  par  quatre  miniftres.  Ceux-ci 
ayant  été  avertis  que  Ton  femoit  en 
cachette  plufîeurs  calomnies  atroce» 
contre  leur  doârine ,  publièrent  un  Ma* 
nifefte  pour  déclarer  qu'ils  n'enfèi- 
pîoient  que  l'Evangile  tout  pur  ,  & 
pour  exhorter  leurs  ^dverfaircs  à  pro* 
pofer  en  public  tout  ce  qu'ils  auroient 
k  objeder.  On  ne  répondit  à  cela  que 
par  un  Ecrit  dont  Janfénius  étoit  Au- 
teur. Gifbert  Voetius.,  l'un  de«;  quatre 
nioUires  qui  préchoienc  à  Boifieduc^  . 
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•iit  des  remarques  fur  cet  ouvrage ,  lef- 
quelles  furent  réfutées  par  un  nouveau 
Livre  de  Janfénius.  L'Auteur  des  re- 
marques ne  demepra  poj^t  fans  repar- 
tie ,  il  réfuta  tout  de  nouveau  fon  ad- 
Arerfàire  par  un  gros  Livre  qu'il  publia 
l'an  lôj»;  ,  &  qui  a  pour  Titre  Dtfpc- 
rata  Cauja  Papatus.  Janfénius  ne  ré- 
pliqua point ,  mais  un  de  (es  amis  ré- 
pliqua pour  lui ,  ce  fut  Libertus  Fro- 
itiondus.  Son  livre  fut  imprimé  à  An- 
vers Tan  1636,  &  réfuté  par  Martia 
$çhoockius  ProfefTeur  en  Hiftoire  &  ea 
Eloquence  à  Devencer  )  qui  intitulai 
Eéponfe  Dcjperatijfima  Caufa  Pape» 
tus.  Elle  fut  imprimée  Pan  163S.  Ce 
fut  la  fin  de  cette  difpute ,  fi  nous  en 
croyons  M'.  Leydecker.  Cependant  je 
trouve  dans  la  Bibliothèque  de  Valere 
André  ,  parmi  les  (Euvres  de  Fromon- 
dus  un  Ecrit   intitulé    Syœphanta  ; 
Epiftola  ad  Gijbertum  Voetium  ;  im- 
primé Tan  1 640.  Et  depuis  la  première 
Hnpreffion  de  cet  article  ,  j*ai  vu  une 
Lettre  ,  où  l'on  reproche  à  ce  Profef- 
feur  d'Utrecht  de  s'être  trompé.  FalU^ 
ris  ô  prœclare ,  fecus  res  habct.  .  .  . 
Fromondus,.,.  ultimo  iclu projlravit ai* 
ycrfarium  ,  numquam  qiiod  fdam  rt- 
f^tatus. 
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lanfénius  eut  à  fbutenir  une  autre 
guerre  qu'on  peut  nomraer  proteftan- 
te.  Car  Théodore  Simonis  ,  Catholique 
flotant  ,  &  cherchant  maître  ,  le  fut 
trouver  à  Louvain  pour  lui  demander 
récl^iirçiflèment  de  quelques  doutes  fiir 
rinfaîliibilité  du  Pape  ,  fur  Tadoration 
de  l'Euchariftie  ,  &  fur  quelques  autres 
joints.  Janfënius  ,  embarraflé  des  ob- 
jeâions  de  ce  perfonnage  ,  luî  dît  un 
jo<ir  qu'il  ne  vouloir  plus  difputer.40^ 
vive  voix  ,  mais  par  écrit ,   &     quTt 
,voyoit  bien  qu*il  avoit  à  faire  à  un  Câ- 
jtholique  qui  «'çn  iroît  bientôt  en  Hol- 
lande fe  vanter  de  Tavoir  vaincu.  Si- 
monis,  qui  avoit  beaucoup  de  peine  4 
fe  réfoudre  à  difputer  par  écrit  ,  s'y 
détermina  enfin.  Mais -après  que  Ton 
.eut  réitéré  les  écritures  deux  fois  de  part 
■&  d'autre ,  il  fe  vît  affiégé  dans  (on 
]ogis  par  des  foldats ,  &  menacé  de  la 
peine  des  hérétiques.  Le  Secrétaire  du 
7>uc  d'Arfchot  crîoit  au  fagot ,  Se  di- 
foit  qu'il  y  avoit  ailez  de  bois  dan^  la 
foret  de  Ion  maître  pour  brûler  cet  hé- 
rétique. Mais  comme  celui  qui  interro- 
gea Simonis  au  Aom  de  TArchevêquc 
de  Malines  rapporta  qu'il  ravpit  trouvé 
jbon  Catholique,  &  pien  réfblu  de  per-» 
févérer  dans  u  coxnamnîon  RoAiâne  .^ 
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la  liberté  fut  rendue  au  prifonmer  ,  & 
il  fallut  que  Janfénius  payât  la  dépeo- 
fe  des  foldats ,  &c.  Simonis  au  bout  de 
deux  ans  fe  fît  de  la  religion  ,  &  publia 
un  livre  qui  a  pour  Titre  De  Statu  & 
Religione  propria    Papatûs  advcrfus 

.  lanfenium.  J'ai  lu  depuis  peu  que  cet 
homme  étant  pafTé  du  Luthéranifmeaù 

.  Papifme  ,  retourna  dans  le  Luthéra- 
îiifme ,  &  embrafla  enfin  le  parti  des 

>Sbciniens.  Il  fut  Principal  de  leur  Col- 
lège de  Kiflelin  en  Lithuanie.  Il  en- 
tendoit  bien  le  Grec  ,  &  c*eft  lui  qui  a 

traduit  en  cette  langue  le  Janua  Liri^ 

guarum  de  Comcnius. 

§.    I  V. 

J)u  célèbre  Arnaidd.  Son  :(c/e  pour  U 
caufe  du  Junfénifrne  contre  les  Jéfiii" 
tes,  H  eft  exclus  de  la  Sorbonne,  Irrc" 
gularitê  des  procédures  faites  contre 
lui.  Sa  vie  folit aire  &  cachée.  Il  quitta, 
volontairement  la  France.  Il  ejl  il- 
quiète  à  Liège.  Réflexion  Jur  uttc 

,.   dernière  entreprife. 

George  Arnauld,  Doâeur  de  Sor- 
bonne ,  avoit  fort  étudié  le  Sy'ftêrae 
de  St.  Auguftin  fur  la  Grâce,  Il  foutint 
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)e  parti  de  Janfénius  par  des  Ecrits  d'une 
grande  force.  Un  des  premiers  ouvrages  * 
dans  lefquels  il  fignala  fon  zele  pour  le 
fanfenîfme  ,fut  t  Apologie  pour  les  Sts. 
Pères  de  VEglifc  dcfenjcurs  de  la  grâce 
Ifi  Jefus-Chrijl  contre  un  Profcflèur  de 
Sorbonne  nommé  le  Mionc.  Les  difpu- 
tes  fur  la  Grâce  étoîent  alors  fort  échauf- 
'é/es  dans  TUniverfité  de  Paris ,  &  Mr. 
\^au1d  avoit  de  puiflknts  ennemis  dans 
C5  Jéfuites.  On  ne  trouva  pourtant  lieu 
le  le  cenfurer  juridiquement  que  lorf- 
ju*il  eut  publié  deux  Lettres  (nv  une 
ivie^nture  du  Duc  de  Liancour ,  grand 
umi  dç  Port-Royal.  Voici  le  fait  en  deux 
ifots  rce  Duc  faifoit  élever  (à  perite- 
îJIe  à  Port-Royal ,  &  avoit  chez  lui  Mr. 
^Àbbé  de  Bourzeys.  Il  fe  préfenta  en 
Lj6,5ç  pour  la  confeflîon ,  à  un  Prêtre* 
(eSt,  Sulpice  fa  Pâroiffe  ;  qui  „  lui  dé- 
,  .clara  qu^il  ne  pouvoir  lui  donner  Tab- 
>  fo^upon  ,  k  moins  qu'il  ne  lui  pro-* 
>,  mît  de.  rompre  tout  commerce  avec 
,  ces  Meflîeurs  ,  de  retirer  fa  petite-fille 
i,  de  Port-Royal ,  &  de  congédier  de 
,  chez  lui  cet  Abbé....  Cette  affaire 
,  ayant  fait  grand  bruit  dans  Paris  & 
,  par  toute  la  France ,  Mr.  Arnauld 
,  fut  prié  de  faire  imprimer  une  Lettre 
I  pour  la  juftiHcatioii  de  ce  Seigneur..* 


9f 
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„  Un  grand  nombre  d'Ecrits  ayant  été 
p,  publiés  contre  cette  Lettre ,  Mr.  Ar- 
„  nauld  fe  crut  obligé  de  réfuter  les  fauf- 
„  fêtés  &  les  calomnies  ià^i  ils  étoienC 
remplis ,  en  faifant  imprimer  une  fé- 
conde Lettre  qui  répond  à  neuf  de 
ces  Ecrits  (a).  On  trouve  dans  cette 
féconde  Lettre  deux  propofitions  que  ïi 
Faculté  de  Théologie  condamna  l'att 
1 65.6.  Mr.  Arnauld  fut  en  même  temps 
déclaré  exclus  de  la  Faculté.  Il  y  eut 
bien  des  irrégularités  dans  les  procédu- 
res. „  On  nomma  pour  cbmmilfaires  les 
„  plus  déclarés  ennemis  de  l'accuCj 
„  ceux  contre  qui  il  avoit  écrit  fur  ces 
„  matières, &quiécoientconnusdétout. 
,,  le  monde  pour  les  plus  ardents  a  fa 
j,  perte.  Et  tout  ce  qu'il  put  faire  répré- 
„  fenter  fur  cela  ne  lèrvit  de  rien.  Tous 
„  les  Doâeurs  de  la  Communauté  de 
3,  St.  Sulpice  ,  contre  qui  la  Lettre' 
„  de  Mr.  Arnauld  étoit  écrite  ,  eurent' 
„  la  dureté  &  l'injuftice  de  demeurer 
„  fes  Juges ,  noiîobftant  fa  récufation; 
„  au  lieu  qu'il  ne  leur  falloir  qu'un  peu 
5,  d'honneur  pour  les  porter  à  fe  recufer 
„  eux-mêmes ,  comme  font  les  honnê- 
„  tes  gens  dans  les  Tribunaux  mim^ 

.  (a)  Qiieftion  cutieufe ,  fi  Mr.  Arnauld  P^Sfif^ 
éc  Sorboonc  ^  hcrcti^udt  1690» 
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J,  laïques.  „  Mr.  Arnauld  fit  fignifier 
Un  ade  de  proteftacion  à  la  Faculté ,  oui 
il  montre  plufieurs  autres  irrégularités, 
innovations ,  contraventions  à  Tordre 
toujours  obfervé  en  ces  rencontres  ,  fie 
violements  même  de  l'équité  naturelle. 
Cela  n'étonnera  point  ceux  qui  favent 
que  ce  font-là  les  fuites  ordinaires  de  /'a-* 
dium  théologicum. 

Il  y  avoit  déjà  plufieurs  années  que  • 
Mr.  Arnauld  menoit  une  vie  fort  reti- 
rée ,  ou  même  cachée.  Elle  le  fiit  encore 
davantage  ,  depuis  ce  nouvel  échec  :  il 
demeura  ou  caché  en  divers  lieux ,  ou 
folitaire  k  Port-Royal  des  champs ,  juf- 
ques  à  la  paix  du  Janfénifme  conclue  en 
1668.  Il  fut  compris  dans  cette  paix:  il 
alla  faire  la  révérence  au  Roi  6c  au 
Nonce ,  &  parut  autant  qu'il  voulut 
en  public  ,  jufqu'à  ce  qu'en  1679  il  fe 
retira  volontairement  hors  du  royaume- 
parce  qu'il  fut  que  fes  ennemis  le  ren-- 
doient  fiifped  au  Roi.  On  ne  doute  pas' 
qu'il  n'ait  vécu  depuis  ce  temps-là  dans' 
les  Pays-Bas  ;  mais  il  ne  s'eft  jamais  fait 
connoître  qu'à  un  petit  nombre  (ï'Amis^ 
affidés. 

On  l'inquiéta  k  Liège  l'an  1690.  Sîx^ 
fupérieurs  s*aflemblerent  pour  exploiteiî. 
canoxiiquement  contre  lui.  Ce  futî^m  ie" 
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Gardien  des  Recollets ,  le.  Gardien  des 
Cordeliers ,  le  Sous-Prieur  Vicaire  des 
Auguftins  ,  le  Reâeur  des  Jéfuites  ,  le 
Vicaire  des  Carmes  Déchauflës ,  &  le 
Prieur  des  Jacobins.  Ces  fix  Moines , 
animés  d'une  fainte  haine  contre  cet 
hérétique ,  firent  un  décret  dont  la  La- 
tinité eft  fi  exquife  qu'elle  pourra  di- 
vertir un  inftant  le  Ledeur.  Nos.  in-' 
frafcripd  Conventuales  Kegularium  in 
Çivitau  Lcodicnjî  ,  certiorati  de  Cori" 
vtnticulis  quœ  habentur  apud  ccrîum 
Arnoldum  doSrinam  fuJpeSam  fpar" 
gentem  ,  cenfemus  D.  Vicarium  ckari- 
tativè  ccrtiorandum ,  utjîmilia  Conven* 
ticula  dljjiparc  &  prohibere  non  dcdig- 
netury  ctiam  cum  dïcto  Arnoldo  convcr* 
fationes*  Datum  Convcntu   Minorum 
hac  25   Augiifii  1690.  Ad  quem  effèc" 
îum  commijîmus  R,  P.  M.  Ludovicum 
Lamct  Priorein  Domlnicanonim  ,  ad 
nom i ne   nojlro  acccdcndum  D.  Vicd" 
rium ,  &  exponendum  nojlram  inten" 
tionem.   Le   P.    d'Iferin ,    un   des  fix 
fupérieurs ,  fe  vanta  d'avoir  eu  commif- 
fion   ou  permifTion  de  S.  A.  l'Evêque 
&  Prince  de  Liège  de  faire  arrêter  ce 
certain  Arnauld  par-tout  oii  il  le  trou- 
yeroit  dans  le  Dioçefe  :  ce  qui  étoit  une 
infignefauflèté. 

On 
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On  a  fait  fur  ce  conventicule  tenu 
par  fix  moines ,  de  leur  autorité  privée, 
une  réflexion  qui  mérite  Tattention  du 
gouvernement.  „  En  vérité  ,  vous  êtes 
^  bien  bons ,  vous  autres  Mellîeurs,  qui 
9,  avez  Tau  ton  té  ,  de  fouf&ir  de  telles 
j^  entteprifes.  Et  ne  voyez-vous  pas  que 
9»  fi  la  démarche  de  ce  conciliabule  leur 
^  réuffiflbit,  (  car  ce  n^eftpas  ici  un  con- 
tj  ciliabule  chimérique ,  comme  ceux  de 
99  M.  Arnauld)  il  n  y  a  pas  un  honnête 
y,  homme  dans  liege  k^qui  ces  gens-là 
y,  ne  puflènt  faire  unefemblable  infulte, 
„  s'il  venoit  à  leur  déplaire ,  ou  à  leur 
j,  devenir  fu&ed  de  favorifer  le  phan« 
I,  tome  du   Janfénifme  dont  ils  font 
„  Mr.  Arnauld  le  chef  î  II  eft  toujours 
„  dangereux  de  laiflèr  fortifier  une  telle 
„  audace  ,  &  elle  fe  fortifie  toujours 
9,  quand  on  n'a  pas  foin  de  la  réprimer 
^^  dès  le  commencement.  Croyez-moi, 
»  des  aflemblées  de  gens  poufTés  d'un 
■»  faux  zèle  de  Religion  ,  appuyés  de  la 
»  réputation  que  leur  at  rirent  letir  habit, 
»  leur  état ,  leur  auftérité  extérieure ,  ar- 
j>  mésducréditqueladireâionleurdon*- 
»  ne  fur  Tefprit  des  peuples ,  &  fiir-tout 
»  animés,encouragés,&  conduits  par  un 
»  Reûeur  des  Jéfuites,  font  plus  à  crain- 
»  dre  qu'on  ne  penfe ,  &  fi  vos  poli- 
Tomc  VL  S 
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%  tiques  s'en  moquent  y'^oCe  dire  qo^s 
9  n'y  entendent  rien.  Déjà  le  P.  dlfèiiii 
»  fe  vante  d'avoir  eu  commiffibn ,  ou 
»  fHsrmîflîon  de  fon  Altefle ,  de  faite 
D  arrêter  M.  Amauld  par-tout  oii  il  k' 
>»  trouvera  dans  le  Diocefe....  Croycï- 
»  moi ,  il  ne  faut  pas  laifièr  la  bride* 
iB  trop  lâche  à  ces  forces  d'efprits.  Car 
»  fî  y  après  des  avis  donnés  aux  fupé«- 
»  rieurs ,  &:  dont  on  n'a  fait  ni  le  cas, 
»  ni  l'ufàge  qu'ils  defiroient  y  on  les 
■9  voit  fî  difpofés  k  en  venir  à  des  vi<H 
>»  lences  de  cette  nature ,  jufqu'à  b 
»  vouloir  bien  charger  eux-mêmes  de 
»  l'exécution ,  avec  la  permiffion  du 
a>  Souverain  ,  ils  n'auront  pas  de  peine 
»  à  fe  pafl'er  de  cette  permifRon ,  pour 
3>  tout  ce  qu'il  leur  plaira  d'en'trepren- 
»  dre,  aum-tôt  qu?îls  fe  fentiront  aflèx 
»  forts  &  afTez  ap'puyés  de  la  populace, 

§.     V. 

JJu  Livre  intitulé  :  L'efprit  de  Mf# 

Arnauld. 

Il  y  auroit  cent  chofes  k  rapportcf 
touchant  cet  ouvrage  ,  mais  on  fe  bor- 
nera ici  à  un  petit  nombre  d'obferva- 
rions.  L'Auteur  de  ce  livre  avoic  publie 
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xm  Écrit  qui  eut  beaucoup  de  fuccès* 
Ceux  qui  eurent  foin  de  Timprimer  à  ]a 
Haie  ,  l'intitulèrent  la  Politique  du 
Clerffé  de  France.  Ce  font  dés  dialogues 
où  il  y  a  beaucoup  d'agrément  &  de 
politeilë  y  mais  peu  de  folidité  de  raifon« 
nements ,  &  très-peu  de  circonfpedion 
dans  le  débit  de  plufieurs  faits  notoire-^ 
ment  faux.  M.  Arnauld  réfiita  ce  livre 
avec  un  peu  trop  de  hauteur ,  &  d'une 
inaniere  d'autant  plus  défobligeante  , 
qu'il  convainquoit  manîfeftement  fotl 
adverfaire  d'avoir  très-mal  raifonné,  & 
d'avoir  avancé  plufîeurs  fauflètés.  Il 
entama  un  autre  ouvrage  du  taèmt 
Auteur  :  il  fit  paroître  qu'il  avoit  envie 
de  répliquer  k  l'x^pologie  de  Morale  des 
Réformés  ,  au  fujet  de  l'inamiflibilité  de 
la  grâce  ;  en  un  mot ,  l'Auteur  de  la 
•politique  du  Clergé  prévit  très -bien 
qu'il  ailoit  avoir ,  en  la  perfonne  de  M. 
Arnauld ,  un  adverfaire  qui  ne  lui  laif- 
fcroit  aucun  repos  ,  &  qui  ne  lui  paf- 
feroit  aucune  contradidion ,  ni  aucune 
fauflèté  de  fait.  Cela  n'accommodoit 
nullement  un  homme  qui  vouloit  pu- 
blier beaucoup  de  livres ,  &  qui  ne  fe 
'  donnoit  guère  la  peine  de  revoir  ce  qu'il 
avoit  une  fois  écrit.  Il  s'abandonnoit  à 
ion  feu  Se  à  fon  imagination  ^  fis;  c'étoit 

•      S   2. 
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une  fource  inépuifable  de  fauflê  logîquf,' 
&  de  contradiâions  groflieres.  II  chercha 
donc  les  moyens  de  n'avoir  plus  M. 
Arnauld  à  fes  troufTes ,  &  rien  ne  Im 
parut  plus  propre  pour  cela,  que  de  l'at- 
taquer perionnellement ,  je  veux  dire, 
^ue  de  lui  imputer  toutes  fortes  de  mau- 
vaifes  qualités  perfonnelles.  Il  exécuta 
ce  defTein  avec  tout  l'emportement  ima* 
ginable ,  &  fe  trouvant  en  train  de  mé«- 
dire,  il  n'épargna  quoi  que  ce  foit:il 
fe  jetta  à  travers  champs  à  droite  &  à 
gauche ,  pour  trouver  plus  d'occafions 
de  faty riler  ;  &  l'on  peut  dire  de  lui , 
fur  le  chapitre  de  la  médifance  ,  ce  que 
l'on  difoit  de  Voiture  ,  fur  le  chapitre 
de  l'amour ,  il  l'a  étendu  depuis  lefcep^ 
ire  jufquà  la  houlette ,  depuis  la  coU" 
ronne  jufques  à  hic  "fe.  M.  Arnauld  ne 
trouvant  pas  à  propos  de  fe  commettre 
avec  un  homme  qui  fe  fervoit  de  telles 
armes ,  prit  le  parti  de  fe  taire  abfolu- 
ment  par  rapport  aux  Réformés  ;  & 
ainfi ,  ce  que  toute  la  fociétc  de  Jéfuites 
n'avoit  fu  imaginer,  un  feul  miniftre 
l'imagina  &  l'exécuta  heureuftment  ;  je 
parle  du  fecret  de  faire  taire  ce  Doâeur. 
Ce  n'eft  pas  le  feul  avantage  que  l'auteur 
de  l'Efprit  de  M.  Arnauld  ait  retiré  de 
«tte  fatyre  j  il  imprima  une  telle  crainte 
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à  cent  Auteurs  qui  auroîent  voulu  Tat-» 
taquer ,  &  à  une  infinité  d'autres  per- 
fonnes  à  qui  il  auroit  pu  fe  rendre  défa- 
gréable,  qu'ils  n'ont  ofé  s'attirer  fon 
indignation.  Cela  ne  doit  pas  tant  fur- 
prendre ,  car  enfin ,  il  y  a  peu  de  fa- 
milles à  qui  Ton  ne  puiflè  reprochet 
quelque  aventure ,  ou  qui  n'ait  des  en-^ 
nemis  afiez  malicieux  pour  l'attaquer 
par  quelque  bon  conte  ;  lorfqu'on  fait  k 
qui  s'adreller  pour  le  faire  mettre  fouâ 
la  preflë  impunément.  L'efprit  de  M, 
Arnauld  fembloit  promettre  Timprcf- 
fion  à  toutes  les  hiltoriettes  fcanda- 
leufes  qu'on  enverroic  par  la  pofte^ 
foit  qu'elles  regardaflent  un  fimple  par^ 
ticulier  ,  comme  le  Prêtre  Soulier  ; 
foit  qu'elles  regardaflent  un  Secrétaire 
d'État ,  comme  %*%^-  Colbert. 

Je  fais  qu'un  jeune  Janfénifte ,  confi- 
dérant  l'effet  de  cette  fatyre ,  compa- 
roir M.  Arnauld  à  l'ancienne  ville  de 
Troie ,  dont  les  plus  braves  guerriers , 
ni  mille  Vaiffeaux  ,  ne  purent  venir  à 
bout  ,  &  qui  fuçcomba  par  les  rufès 
d'un  transfuge  ,  &  par  un  cheval  de 
bois. 

Talihus  infidiis  ptrjuriqut  arit  SinonU 
CrcdUa  rês  ^  capti^ut  doU  •  #  1 1 

53. 
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Quos  ni^ue  Tydidts  rue  Lari^us  AekUhf  » 
J^on  aani  domuirt  dectm  9  non  milU  carimt,  (4^ 

Il  ejî  vrai ,  ajoute  - 1  -  il ,  que  cette 
tomparaijon  cloche ,  car  VEfpritde  M^ 
^rnauld  rHeJl point  femblablc^iu  chêvaî 
de  bois  j  oà  Von  enferma  tes  principaux 
Capitaines  de  t armée  ;  itrejjembte  à  où 
Vaiffhaux  ,  qui ,  par  le  conjcil  cP Anni^ 
t>aL,  furent  pourvus  de  pots  de  tem 
rtmplis  de  ferpens. 

Deplujîeurs  calomnies  imprimées  eontft 
M.  Arnauld.  On  Ta  mis  de  taffemr 
bUè  de  Bourgfontaine  ;  on  Va  fak 
aller  au  Sabat  ;  on  Fa  envoyé  com^ 
mander  les  armées  Vaudoifes  ;  on  et 
-dit  qu*il avoit  été  banni  de  France^ 
&  qu'il  avoit  fait  V apologie  pont 
les  Catholiques  ,  afin  de  recouvrer  fe^ 
Bénéfices. 

On  Va  mis  de  Vajjemblee  de  Bourg-' 
fontaine.  Voici  ce  que  c*eft  en  peu  de' 
mots.  M.  Filleau  publiant ,  en  1654, 
une  Relation  juridique  de  ce  qui  s'étoit 
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|)afle  à  Poitiers ,  au  fujet  de  la  nouvelle 
dodrine  de  Janfénîus  ,  expofa  qu'un 
Eccléfiaftique  lui  avoit  dit  que ,  dans 
une  conférence  que  fept  perfonnes  eurent 
à  Bourgfontaine ,  l'an  m6xi  ,  il  fut 
délibéré  des  moyens  d'anéantir  le  Chrif- 
tianifme;  que  cet  Eccléfîaftique  étoit 
Tun  des  fept  perfonnages  ;  qu'il  avoit 
rompu  quelque  temps  après  avec  les  fix 
autres,  dont  il  ne  reftoit  qu'un  en  vie\ 
&  qui  étoient  (  I.  D.  V.  D.  H.  )  (C.  I.  ) 
rP.C.)(P.Ç.)(A.A.)(S,V.).Par 
4e  certaines  circonftances,  dont  ce  récit 
«ft  accompagné ,  &  par  le  caradere  de 
certains  Livres  ,  qu'on  fait  entendre 
n'avoir  été  publiés  qu'en  exécution  des 
cngagemens  de  Bourgfontaine  ,  tout  It 
inonde  a  cru  que  les  lettres  du  premier 
nom  défîgnoient  Jean  du  Verger  dt 
Hauranne ,  Abbé  de  faint  Cyran  ;  que 
celles  du  fécond  défîgnoient  Corneille 
Janfcnius ,  Evéque  d'Ipres  ;  que  celles? 
du  troifieme  défignoienD  Philippe  Côf^ 
pean,  Doâenr,de  Sorbonne  ,  Evéque* 
dé  Nantes  ,  &  puis  de  Lifîeux  ;  que 
celles  du  quatrième  défîgnoient  Pierre 
Camus ,  Evéque  de  Belley  ;  que  celles 
du  cinquième  défîgnoient  Antoine  Ar-^ 
nauld  j  dont  nous  parlons  dans  cet 
article  j  &  que  celles  du  fixiemedé<- 
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fignolent  Simon  Vigor ,  Confeîllèr  àk 
grand  Confeil.  M.  Filleau  alTure^  »au'ï 
9  fut  réfolu  dans  cette  Aflèmblée  d  at- 
»  taquer  les  deux  Sacrements  les  plus 
»  fréquentés  par  les  adultes  ,  qui  font 
P  celui  de  la  Pénitence  y  &*  celui  de 

>  l'Euchariftie  ;  &  le  moyen  d'y  par- 

>  Venir  fiit  ouvert  par  rëloignemcnt 

>  que  Ton  en  procureroit  ,  non  en 
9  témoignant  aucun  defièin  de  faire 
»  enforte  qu  ils  fuflent  moins  fréquen- 
3>  tés,  mais,  en  rendant  la  pratique 
•  fi  difficile  ,  &  accompagnée  de  cir- 
»  confiances  fi  peu  compatibles  avec 
»  la  condition  des  hommes  de  ce  temps, 
i>  qu'ils  reflafïènt  comme  înacceffibles; 
P  &  que  dans  le  non-ufage ,  fondé  fut 
»  ces  belles  apparences,  on  en  perdît 
»  peu  à  peu  la  foi  ».  Le  public  a  cm 
que  cela  s'adreffoit  à  M.  Arnauld  ^  à 
caufe  de  fon  Livre  de  la  fréquente  com- 
munion ;  &  qu'ainfi  M.  Filleau  n'en- 
tendoit  que  lui ,  par  le  cinquième  de 
ces  dangereux  confpirateurs  contre  la 
Religion  Chrétienne ,  marqué  (  A  A  )* 

Comme  il  ne  s'agit  pas  ici  d'examiner 
la  vérité  ou  la  fauflèté  de  cette  confpi- 
ration ,  je  me  contenterai  de  dire  que 
M.  Arnauld  traita  cela  d'un  des  plus 
grands  excès  de  calomnie  qu'on  ait  ja-. 
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mais  vu  ;  &  qu'en  parûculier  ^  il  te 
îuftifîa  invinciblement  de  Taccufation 
qu'on  lui  avoit  intentée  de  s'être  trouvé 
à  la  conférence  de  ces  Déifies.  Car  il 
fit  voir,  qu'étant  né  en  1 6i  2 ,  il  n'avoit 
que  neuf  ans  lorfqu'on  prétendoit  qu'elle 
sétoit  tenue.  Cette  juftification  eft  fi 
forte ,  que  ,  non-feulement  le  filence 
du  dénonciateur ,  mais  aufli  l'aveu  for- 
mel d'un  de  fes  amis ,  fit  connoître  qu'on 
n'avoit  rien  à  y  répliquer.  Le  Père  Mey- 
fiier ,  prétendant  d'ailleurs  que  la  Rela- 
tion de  M.  Filleau ,  touchant  la  confé- 
rence de  Bourgfontaine ,  ne  contenoit 
rien  qui  ne  fût  très-pofitif ,  avoua  que 
M.  Arnauld  avoit  donné  des  preuves 
convaincantes  qu' il  n' étoit  pas^e  cettt 
aJfembUe;  mais  il  fe  trompe  y  ajouta- 
t-il ,  en  ce  qu^  il  croit  que  par  ces  A.  A^ 
on  entend  Antoine  Arnauld  ,  je  lui  dis, 
de  la  part  de  V Auteur  de  la  Relation 
juridique ,  que  ces  lettres  déjîment  un 
autre  qui  eft  encore  en  vie ,  &  qui  efl 
trop  bon  ami  de  M.  Arnauld  pour  lui 
être  inconnu.  M.  Pafcal ,  qui  travailloit 
alors  aux  Provinciales,  preffa  vivement 
les  Jéfuites  de  nommer  le  délateur  fecret 
de  la  conférence ,  les  fix  Doâeurs  qui 
y  avoient  alTifté ,  &  en  particulier  celui 
qui  y  étoic  déiigné  par  les  lettres  A.  A.ji, 
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il  qui  n'étant  pokit  M*  Arnauld ,  éUnt 
trop  de  fes  amis  pour  ne  lui  être  pas 
(onnu  :  mais  on  lauTa  tomber  ces  fom-» 
mations  ;  &  ce  n'eft  que  depuis  qaclqoes 
années  qu'un  Jéfuite  d'Anvers  ,  fort 
célèbre  ^  a  déclaré  au  public ,  que  cet 
teni  de  M.  Amauld  étoic  ùm.  propre 
firere  Arnauld  d'Andilly.  On  a  rénicè 
cela. 

On  Fa  fok  aUer  au.  Sahau  Je  ne 
fais  à  quelle  des  deux  afièmblées  VL 
Arnauld  aurcMt mieux  aimé  fe  trouver^ 
ou  à  cel|p  de  Bourgfontaine ,  ou  à 
celle  dont  feu  M«  de  Maupas ,  Evéque 
d'Erreux ,  a  quelquefois  parlé.  //  e/I 
€ertain  qu'il  a  affuri  k  ptufieurs  per-- 
formes  qud  àvoit  appris  ,  d'unforcicr 
converti  ,  qu^il  avoit  vu  au  fabat  M. 
Uirnauld  Ù  une  Princejfe  du  fang,  6 

Îuc  M.  Arnauîdy  avoit  fait  une  fort 
etU  harangue  aux  Diables.  S'il  eût 
fallu  choifir  entre  ces  deux  extrémités  ^ 
&  fi  la  harangue  n'eût  tendu  qu*à  exci* 
ter  les  Démons  à  quelque  forte  d'amen- 
dement de  TÎe ,  je  ne  doute  pas  qae  ce 
Doâeur  n'eût  mieux  aimé  avoir  haraiH 
gué  au  fabat ,  qu'avoir  opiné ,  dans  la 
Chartrenfe  de  Bourgfontaine ,  à  l'abo- 
Jitîon  du  Chriftianilme  j  &:  à  la  propaf 
gatîon  du  Déi&ie, 
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Ce  feroit  abufer  de  la  patience  âe  mes 
leâeurs ,  que  de  les  avertir  du  ridicule 
de  Ihiftoriette  que  ce  Prélat  a  racontée 
à  plufieurs  perlonnes  ;  &  c'eft  une  de 
ces  faufletés  ,  que  M.  Arnauld  ne  croie 
pas  qu'on  fe  doive  jamais  donner  la 
peine  de  réfuter.  Voici  fes  paroles  c 
7%  L'intérêt  de  l'honneiir  peut  être  re^ 
]>  gardé  en  deux  manières  y  ou  par  rap4 
s>  port  à  la  calomnie  en  foi ,  qui  d'elle<^ 
30  même  feroit  atroce  ,  ou  par  rapport 
»  à  ceux  qui ,  pouvant  en  être  préve- 
»  nus  y  auroient  enfuite  très-méchante 
2>  opinion  de  la  perfbnne  calomniée^ 
»  C'eft  proprement  ce  derni^  rapport 
»  qui  oblige  à  s'en  d^endre ,  car  quel-^ 
»  que  énormes  qu'elles  fuflent,  onleâ 
i>  pourroit  négliger  fi  elles  étoient  de 
»  telle  nature  qu'il  n'y  eût  point  de 
j>  perfonne  fage  qui  y  pût  ajouter  foi. 
»  Par  exemple  ,  ce  que  fcur  M.  de 
7>  Maupas  ,  Evêque  d'Evreux ,  avoit 
7)  dit  autrefois ,  qu'il  avoit  appris  d'un 
j>  forcier  converti ,  que  M-  Arnauld 
9  aVoit  été  au  fabat  y  &  que  les  Diables 
p  avoient  admiré  la  harangue  qu'il  y 
39  avoit  faite  y  étoit  en  foi  une  horrible 
30  calomnie  :  cependant  auroi  tncm  voulu. 
3»  que  ^  fi  quelque  brouillon  avoit  mis 
»  cela  dans  un  libelle ,  ce  Do^eta:  fi» 
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»  f&casmfë  à  le  réfuter  ;  &  que,  &AtC 
»  dé  le  Êûre ,  on  eût  droit  de  fuppofer ,  < 
one  ç^auroit  été  VimpuiHance  de  répon- 
dre qui  Tauroit  force  à  fe  taire ,  &  qu*il 
y  auroit  donné  les  mains. 

On  Fa  tnvcyi  commander  les  armits 
Vaudoifis.  Cette  Êiuflèté  n'eft  guère  pins 
vt^femblable  que  la  précédente,  u  y 
a  ea  des  nouvelles  manufcrites,  qui  ont 
afliiré  pofidvcmtnt  que  cet  Arnanld , 
oui  eft  k  la  tête  des  Vaudois ,  eft  M. 
Amauld ,  Ûoôeur  de  Sorbonne ,  qiid 
itfi  enfin  déclaré  ^  &  qtiUfau  merveiUe 
en  Savoie, âla  tête  des  trotmes  dupartu 
Ce  feroit  une  métamorphofe  luen  ixam^ 
liante ,  £  »  à  l's^  de  foixance  &  dix- 
luit  ans ,  un  Doâeur  de  Sorbonne ,  qui 
n'a  jamais  fait  qu'étudier  y  &  qui  a  tanf 
écrit  contre  les  Miniftres ,  étoit  devenu 
lui-  même  un  Miniftre  Colonel ,  qui  eût 
pendu  la  plume  au  croc  ,  pour  ne  fc 
fervir  que  du  moufquet  &  du  fabre  ; 
travaillant  à  fairç  parler  des  Carabins 
d'Arnauld,  encore  plus  qu'un  de  fes 
oncles ,  fort  connu  des  Rochelois ,  fc'en 
fit  parler  fous  le  règne  de  Louis  XIII. 
Feu  M,  TEvêque  de  Liège  a  oui  dire  à 
fa  table ,  que  M.  Arnautd  avoit  fait 
abjuration  de  la  foi  CathoUque  à  Boif- 

ieduc ,  &  qu'il  s'y  étoit  marié.  La  plu- 
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part  de  ceux  qu'on  appelle  zélateurs  ne 
craignent  rien  tant  que  l'orthodoxie  de 
ceux  quils  accufent«  Ils  ne  font  pas 
comme  Dieu  qui  ne  veut  point  la  mort 
du  pécheur ,  mais  qi^il  Je  convertijfe  , 
&  qi^ il  vive  ;  ils  veulent  que  Taccuié  fe 
pervertiflè ,  &  ils  font  fâchés  qu'il  ne 
pafTe  pas  dans  le  parti  ennemi ,  a£n  de 
rendre  véritables  leurs  accufarions  ;  ils 
aiment  mieux  qu'un  autre  fe  damné, 
que  s  ils  paflbient  pour  des  calomnia-- 
teurs  infignes. 

On  a  dit  qu'il  avoit  été  banni  dt 
France.  Un  Doâeur  de  Sorbonne  , 
Savoyard  de  narion  ,  a  foutenu  ,  dans 
fes  préjugés  légitimes  contre  le  Janfé- 
nifmey  imprimés  à  Genève ,  l'an  1686, 
que  M.  Amauld  avoit  été  chafTé  de 
France  par  ordre  du  Roi.  C'eft  ce  que 
fignifient  ces  paroles  de  l'avertiflement 
au  leâeur  :  Je  ri  ai  pas  cru  pouvoir  dire 
la  vérité  ^  &  ne  pas  blâmer  la  conduite 
de  ce  vieux  Tartuffe  i  é^ue  la  jujiice  du 
JRjoi  Tris'Chrétien  a  rendujugitifdans 
la  Hollande  :  Il  eft  néanmoins  c^tain 
qu'il  s'eft  retiré  hors  du  Royaume  volon- 
tairement ;  &  l'on  n'en  fauroit  douter , 
après  les  lettres  qu'il  écrivit,  en  1679  , 
à  M,  le  Chancelier  de  Tellier ,  &  à  M. 
Ti^cbevéque  de  Paris,  imprimées  dans 
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le  I*'  tome  de  rEfprit  de  M.  Arnàuld  y 
Tan  1 684  ;  de  forte  qu'il  eft  aiTez  étran» 
ge  que  deux  ans  après  y  l'Abbé  de  Ville 
ait  raie  paroître  qu'il  ignoroit  une  rente 
expofée  aux  yeux  de  tout  le  monde  ^ 
dans  une  fatyre  qui  a  tant  couru  :  mai» 
H  eft  encore  plus  étrange ,  qu'en  l'annëo 
X  690 ,  M.  Arnaùld  ait  été  contrabe 
de  faire  imprimer  ces  deux  lettres ,  pour 
réfuter  ceux  qui  publient  par^tout  qu'il 
efi  rebdk  àfon  Roi ,  &  qu'il  a  été  chaffi 
de  France  comme  un  brouiUon.  Je  ne 
crois  pas  que  TAmeur  de  fon  Eiprit  aie 
débité  un  moindre  menfonge  que  celui*. 
là  y  en  foutenânt  qu'il  a  été  chaffi  dt 
Flandres.  Bien  que  ce  bon  homme  , 
pourfuit-il,  croye  que  fes  aventures  fini 
fort  enterrées  ,  on  ri  a  pas  laijje  dap* 
prendre  de  bonne  part ,  qu'il  avoit  été 
chaffé  des  Pays-Bas  par  ordre  du  Gou^ 
vemeur.  Le  terme  de  cA^r,  dont  l'Au- 
teur de  la  critique  générale  du  jCalvinifT 
me  s'eft  fervi,  eft  un  peu  équivoque» 
Ils  ont  fait  accroire ,  dit  -  il ,  que  la, 
maifin  de  M,  Arnauld  étoit  un  rendci^ 
vous  de  mécontents ,  qu'on  y  tenoit  des 
conférences  pleines  de  cabale  Qf  de facHon^ 
qtCon  y  préparoit  des  Mémoires  pour  la 
Cour  de  Rùme;  en  un  mot  y  ils  ont  oh^ 

tuui  tout  ce  su'ilfàUoitjw^  k  cbagki 
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avec  le  rejfe  de  la  troupe.  Cela  n©  veut 
dire ,  Cnon  qu'ils  obtinrent  qu'on  don- 
nât certains  ordres  à  M.  Ârnauld  ,  qui 
furent  caufe  qu'il  fe  choifît  une  retraite 
dans  les  pay$  étrangers»  ^ 

On  a  dit  qu'il  avait  fait  t apologie 
pour  les  Catholiques  y  afin  de  recouvrer 
fis  Bénéfices.  M,  Jurieu  s'eft  fort  abufé^ 
iorfqu'il  a  dît  que  M.  Arnauld  avoit  fait 
l'apologie  pour  les  Catholiques  y  dans 
la  vue  d'obtenir  fon  rappel  en  France  ^ 
afin  d'y  jouir  paifiblement  de  fon  bien 
&  de  fis  Bénéfices ,  &  que  la  crainte 
qu'on  ne  fit  confifquer  fis  Bénéfices  Ta 
engagé  dans  quelques  démarches.  Oit 
ne  pourroit  guère  mieux  convaincre 
cela  de  faux  y  par  une  démonftration 
géométrique  ,  que  par  la  déclaration 
que  M.  Ârnauld  a  faite  publiquement  ^ 
qu'il  n'a  aucun  Bénéfice  ;  car  il  n'en-*^ 
trera  jamais  dans  l'e^it  d'aucun  homme 
raifonnable,  q^im  Doâeor^  aufli  jaloux 
de  fa  réputation  que  celui-là ,  &  qui  ne 
peut  s'attendre  à  aucun  moyen  d'éviter 
la  plus  mortifiante  de  toutes  les  confu-' 
fions  y  en  cas  qu'il  nie  fauiTement  4^'ii 
ait  Quelque  fiénéfix:e,  en  ait  quclqu'un^jl 
s'il  le  trouve  qu  il  le  nie  dans  un  £crie 
imprimé.  Il  ne  fatut  donc  q^e  jetter  les 
yeu$  fur  ces  paxoles  de  iL  ÀsM»id| 
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loùr  être  dénionftrativeinent  convaincti 
iu  menfonge  de  fon  adveriaire.  »  La 
0-  manière  féditieufe ,  dit-il ,  dont  ils 
m  avoient  ofé  parler  des  àfiaires  de  ce 
^  oays-là,  a  obligé  TAmbalIàdeur  de 
9  oa  Maj^é  Britannique  d'obtenir:, 
>  de  Meffieurs  les  Etats ,  la  çondani' 
9  nation  du  plus  emporté  de  leurs  libet 
»  les^  auquel  il  leur  apludedonnet pour 
9  titrear£fpritdeM.Ârnauld,,quoique 
9  jefoispeut-étrelemoinsmaltraitédun 
9  grand  nombre  de  perfbnnes  qt/ils  y 
9  déchirent  fans  aucun  rapport  a  moi , 
9  que  ridicule  ou  imaginaire  ;  n'ayant 
9  prefque  rien  autre  chofe  k  me  repro- 
9  cher  que  des  intentions  cachées  y  fon- 
9  dées  fou  vent  fur  des  faufletés  mani- 
9  fefles  ;  comme ,  lorfqu'ils  difènt  que 
»  ce  n'a  été  par  aucune  vue  de  religion , 
9  que  j'ai  fait  l'Apologie  poUr  les  Ca- 
9  tholiques ,  mais  par  une  vue  d'intéréti 
9  pour  ne  pas  perdre  mes  Bénéfices, 
9  moi  que  tout  le  monde  fait  qui  n'en 
9  a  aucun  «.  C'efl  ainfî  qu'il  parle  dans 
une  lettre  datée  du  zo  d'Oâobre  1684. 
Il  ne  parle  pas  moins  affirmativement 
dans  un  ouvrage  imprimé  en '.1689. 
9  Pour  le  livre  èufTement  intitulé  l'Èf- 
9  prit  de  M.  Arnauld ,  il  n'a  jamais  eu 
|i .  aucune  penfëe  d'y  répondre ,  cax  1^ 
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li  ayant  été  envoyé  quelque  temps 
3»  après  qu'il  parut ,  en  ouvrant  l'un 
»  &  l'autre  tome  en  divers  endroits ,  il 
»  tomba  fur  des  chofes  qui  lut  £rent 
»  aflèz  connoître  le  génie  de  ce  Minif- 
»  tre,  comme  eft  cette  folle  calomnie,  « 
qu'on  laiflbit  lire  à  Port -Royal  les 
livres  des  Sociniens  à  dès  enfants  de 
oualité  de  1 2.  ou  1 3  ans  ,  à  qui  on  en- 
{eignoit  les  lettres  humaines  ;  »  &  une 
»  autre  non  moins  ridicule,  quoique 
»  moins  atroce ,  que  M.  Arnauld,  qui 
2>  n'a  aucun  Bénéfice  ,  &  qui  n'en  a 
2>  jamais  recherché,  a  écrit  l'apologie 
3»  *des  Catholiques  pour  conferver  fes 
9»  Bénéfices.  Il  conclut  de-là^  qu'un 
7>  calomniateur  fi  outré  &  fi  dérailon- 
»  nable,  étant  indigne  de  créance ,  ne 
j>  méritoit  aucune  réponfe ,  &  il  n'a 
»  depuis  rien  lu  de  ce  livre ,  avant  que 
a>  votre  défenfe  eût  paru  :  voilà  ce  que 
»  je  fai  d'original  «.  Il  eft  donc  arrivé , 
k  l'Auteur  de  l'Efprit  de  M.  Arnauld  , 
ce  que  les  Latins  exprimoient  par  le 

Ercverbe  ,  Cantherius  in  porta  :  il  a 
ronché  dès  le  premier  pas. 
Notez  que   M.  Arnauld  avoît  un 
Canonicat  dans  TEglife  Cathédrale  de 
Verdun  ,  lorfqu'il  commença  fa  licence 
l'an  i6^%  y  mais  il  quitta  ce  Bénéfiç^i^ 
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tin  peu  avant  quende  recevoir  le  degré 
de  i>îaconat  l'an  1641. 

§.     VIL 

Santeuil/hit  des  vers  fur  le  cotur  ât 
M.  Arnauld,  qui  excitent  une  guern 
violente. 

Arnatild  fouhaîta  que  (on  cœur  f&t 
porté  À  Port-Royal  :  ce  qui  fut  exé* 
Cuté.  Les  Dames  de  Port-Royal  des 
Champs  reçurent  le  cœur  de  AL  Arnauld 
»  avec  les  tranfports  qu'on  fè  peut 
»  imaginer ,  &  le  placèrent  dans  le  liea 
»  le  plus  honorable  qu'il  leur  fut  pof* 
»  fible.  Le  cœur  étant  placé  ,  il  fut 
»  queftion  d'une  épitaphe.  On  crut  ne 
»  pouvoir  mieux  s'adrefler  pour  cela 

»  qu'à  M.  Santeuil Comme  l'aftaire 

»  étoit  délicate ,  les  Religieufes  crurent 
»  devoir  prendre  M.  Santeuil  k  leur 
»  avantage.  Pour  cela  elles  l'invitèrent 
»  à  paflèr  quelques  jours  à  Port-Royal, 
>  avec  un  de  Ces  confrères  qui  en  étoit 
s>  fupéfieur;  &  durant  le  Téjour  qu'il  y 
»  fit ,  a  il  compofa  les  vers  fuivants  : 

Ad/anSas  rediit  fedes  ejecias  &  €xuL 
flofti  triumphato  «  tût  tim^cftatibus  aUtu  | 
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Hoc  portu  in  placido ,  hacfaerâ  tellure  quîefcit 
Arnaldus  >  vcrl  defer\for  ,  &  arhitcr  aqui, 
lllitts  ojfa  memorfibi  vindicet  extera  ttllus  i 
Hue  caltftis  amor  rapidis  cor  tranfiulit  ails  » 
Cor  numquam  avulfum  ,  nec  amatis  Sedibus  ûbftti*»^ 

M.  de  la  Fémas  en  fit  cette  traduûioil 
Françoife  : 

Rnfn  après  un  Ung  Voyagé  ^ 

Amtfuld  reviêitt  en  ctsfitints  Uetm  t 
Il  êfi  au  Port  •  malgré  les  tn^Uu»  » 

Qui  croyaient  qu'il  firoit  naufiagu 

Ce  Mêrtyr  dt  U  Vérité 

Fat  banni  ^  fut  perfictsté^ 

Et  mourut  en  tirre  étramgere» 
Meureufe  ,  de  fin  corps  d^itre  dépofitaire  ! 
êdaisfin  cetur  toujours  firmes  ^  toujours  innocenif^ 
fut  porté  par  l'amour  *  à  qui  tout  eft  poJibU^ 

Dans  cHte  retraite  paifible  ^ 

D'm  jamais  il  ne  fut  abfent^ 

ï)ès  que  ces  deux  pièces^  imprimées 
cuifemble,  eurent  été  répandues  dans 
le  monde ,  les  Jéfuites  firent  faire  des^ 
reproches  à  M.  de  Santeuil  fur  fon  pro^ 
£edé.,...  Il  fit  lafourde  oreille',  feflat-' 
tant  que  tous  les  murmures  qui  s^éle^ 
voient  alors  Je  diffiperment  deux-memesi. 
infenfibUfncnt  ;  mais  lorfqu^il  yïtfondn. 


Analyse 

Jîir  lui  une  pièce  envoyée  de  Province. ..; 
ii  prit  Us  voies  de  fatisfaSion.  »  Il  en 
3»  fut  frappé  comme  d'un  coup  de 
a»  foudre ,  &  accourut  auflî-tôc  au  col- 
9  lege  des  Jéfuites ,  demandant  nuféri- 
a>  corde  avec  les  termes  du  monde  les 
»  plus  humbles  &  les  plus  touchants  ; 
j»  conjurant  tous  ceux  qu'il  rencontroic 
»  de  ne  le  point  perdre  ;  qu'il  avoiè 
9»  toujours  été  ami  de  la  Société,  & 
9  que  l'épitaphe  n^étoit  point  de  lui , 
JD  mais  qu'elle  avoit  été  fuppoféepar 
»  (es  ennemis^  pour  le  brouiller  avec 
»  les  Jéfuites.  On  lui  dit  qu'on  fouhai^ 
»  toit  que  ce  qu'il  avançoit  fût  vrai; 
»  mais 'qu'un  dcfàveu  lîmple  ne  fuffifoit 
»'pas  ,  &  quil  falloit  détromper  le 
»  public  par  un  défaveu  authentique, 
»  qu'on  lui  demandoit  pour  gage  de  fa 
j>  nncérité,  11  promit  tout  ce  qu'on 
»  voulut  ;  mais  l'embarras  fut  d'effec- 
»  tuer  fa  promeflè  «.  Le  panégirique 
impofant  &  /tatteur  quil  fit  de  Icuf 
Compagnie  ne  fèrvît  de  rien.  Ils  s'ap- 
perçurent  »  du  tour  de  foupleiSe  dont 
»  il  s'étoit  fcrvi  pour  efquiver  la  diffi- 
»  culte  :  ils  le  traitèrent  d'homme  dou- 
»  ble ,  &  de  mauvaifè  foi  ;  il  fè  vit  en 
«  moinsHcrien inondéd'épîgrammesqui 
I»  venoient  fondre  fur  lui  de  to!;s  côtéS| 
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3»  &  où  les  jeunes  Jéfuites  du  collège , 
»  qu'il  appelle  dans  un  endroit  Pubes 
»  Jejuitica  fagittaria ,  avoient  bonne 
»  part.  Les  Janféniftes ,  de  leur  côté, 
»  n'étoient  pas  moins  choqués  de  fa 
i>  lâcheté  y  que  les  Jéfuites  Tétoient  de 
D  fa  duplicité ,  &  ils  lui  en  donnèrent 
»  des  marques  par  une  pièce  de.  vers 
»  burlefques ,  qu'ils  firent  courir  contre 
»  lui ,  &  qui  commence  par 

9,  Santeuili  et  renommé  Pottc» 

j>  Ainfi  il  fe  trouva  bien  loin  de  fou 
»  compte ,  &  il  vit  qu'en  voulant  mé- 
»  nager  tout  le  monde ,  il  n'a  voit  con- 
j>  tenté  perfonne  «.  Tout  bien  pefé ,  il 
réfolut  de  facrifier  les  Janféniftes  aux 
Jéfuites  :  il  fit  à  ceux-ci ,  par  lettre,  une 
humble  confefiion  de  fa  faute  ;  mais 
cela  ne  les  contenta  point  :  ils  voulurent 
une  rctraâation.  Il  le  vit  preffé  là-defTus 
lous  les  jours  par  épigrammcs  fur  épi-' 
grammes  qu'il  recevait  continuellement, 
&  qui  ne  lui  donnoient  point  de  repos. 
Il  écrivit  une  lettre  au  Père  la  Œaife , 
où  il  interpréta  le  mieux  qu'il  put  quel- 
ques termes  de  l'épitaphe,  La  réponfe 
qu'il  reçut  de  ce  Jéfuite  augmenta  fes 
inquiétudes  ;  il  fallut  fpnger  à  une  fe^ 
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çonde  apologie.  Vendroitlcplusdâi 
6f  fur  quoi  rouloit  toute  la  difficu 
iioit  celui  oà  il  difoit  de  M.  Arnm 

f 

lâiis  lUo  fulmine  (  Vatîcano  ) 
Trabeate  Doâor  ,  jam  mihi  non  ampliuf 
Arnalde  faperes. 

Cejl'à'dire  : 

Si  vous  aviez  été  frappé  de  la  foudt 
Vatican ,  je  vous  renoncerois  abl 
ment  :  »  orc'étoit  ne  rien  dire. 
»  Jcfuites  vouloient  qu'il  mît  Saj 
»  au  lieu  de  Saperes  :  (  car  tout  ce 
»  paflbit  fur  l'épreuve ,  avant  qu 
i>  copies  fuflent  tirées.  )  De  m 
»  Sapics ,  c'eût  été  déclarer  M. 
»  nauld  excommunié  &  condamné 
»  de  fes  amis ,  à  qui  il  en  parla 
»  donna  une  ouverture  pour  trouv 
»  milieu  entre  faperes  &cjapies  ;  c' 
»  de  mettre  fapias  ,  qui  pouvc 
»  prendre  également  dans  les  àem 
»  divers  des  deux  autres  mots  :  m 
»  (èntoit  bien  qu'il  ne  pouvoita 
Tf>  donner  le  faperes ,  fans  choqu 
»  Janféniftes.  Enfin  ,  après  longu' 
»  libérations ,  il  prit  le  parti  de  : 
»  chacun  à  peu  près  félon  fon  goî 
»  fit  donc  tirer  deux  fortes  de  co 
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'%  les  unes  où  il  y  avoit  Japias ,  pour 
»  les  Jéfuites ,  en  leur  difant  de  vive 
»  voix ,  qu'il  le  prenoit  dans  le  fens  du 
»  fapies  ;  &  les  autres  où  il  laiflbit  le 
»  faperes ,  pour  faire  fa  cour  aux  Janfé- 
»  niftes.  À  cela ,  il  joignit  «  l'interpré- 
tation de  quelques  autres  endroits  de 
Tépitaphe.  Il  ne  contenta  ni  les  Jéfuites, 
fii  les  Janféniftes.   Ces  derniers  firent 
courir  contre  lui  une  pièce  fort  piquante: 
les  autres  ne  le  pouiTerent  pas  tndm% 
fortement.  Le  Père  Commire  s'en  mêla. 
//  ètoit  demeuré  fans  combattre  comme 
le  corps  de  referve;  »  mais  il  parut  enfin 
»  dans  le  champ  de  bataille  ;  &  pour 
»  terminer  une  difpute  qui  ne  finiflbit 
yi  point ,  &  empêcher  M.  Santeuil  de 
»  dire  tant  de  fois  le  pour  &  le  contre  , 
yy  il  vint  tomber  fur  lui ,  &  lui  pafla 
y>  dans  la  bouche  un  bâillon,  qui  l'a 
»  toujours  fort  incommodé  depuis  :  Je 
»  parle  du  Linguarium  que  tous  les 
»  (avants  attribuent  à  ce  grand  Poète  a* 
Un  Poète  de  l'Univerfité ,  &  nullement 
ami  des  Jéfuites ,  fe  mit  fur  les  rangs  , 
&  fit  une  pièce  intitulée  SantoHuspen^ 
dens  ,  c'eft-à-dire ,  Santeuil  au  gibets 
C'eft  une  des  meilleures  qui  aient  "paru 
durant  cette  longue  guerre  poétique.  H 
a  paru  ^  je.  pep&  ^  trois  réUtions  de  g0 
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dififërend.  Je  n'ai  point  vu  la  pr^niete  S 
celle  que  j'ai  citée  eà,  la  (èconde;  la 
^troifieme  eft  de  Tan  1^97,  &  pcûé* 
rieure  à  la  mort  de  M.  Sinteuil  :  elle 
contient  les  lettres  qai  furent  écrites  à 
ce  Poëte  par  divers  Jéfuites ,  *&  n'eft 
point  contorme  à  la  feconde  ,  quant  à 
certaines  circonâances. 

Il  eft  certain  que  cette  qua:elle  fie 
beaucoup  de  bruit ,  &  c'eft  pourquoi 
l'Auteur  de  la  Relation  Ce  crut  d>lké 
d'employer  ce  préambule.  „  Ceft  le 
91  deftin  de  ceux  qui  ont  caufé  de  grands 
p,  troubles  dinrant  leur  vie ,  d*en  canfer 
ji  encore  plus  après  leur  mort.  Celle 
^y  d'Alexandre  n'éteignit  pas  la  guerre 
^,  dans  l'Afie  :  Elle  la  ralluma  au  con* 
„  traire  avec  plus  de  fureur ,  par  ram- 
^,  bition  de  fes  Lieutenants  ,  qui  fe  dif- 
pj  puterent  long-temps  la  couronne.  U 
f,  eft  arrivé  quelque  chofe  de  pareil  k 
„  Mr.  Arnauld ,  s'il  eft  permis  de  com- 
^y  parer  un  Doâeur  à  un  Conquérant» 
„  Sa  mort  qui  fembloit  devoir  termi- 
„  ner  tous  les  troubles  qu'il  avoit  eau- 
„  fës  durant  fa  vie  ,  en  a  au  contraire 
„  fufcité  de  nouveaux.  Chacun  fait  la 
„  manière  indigne  dont  les  Janféniftes 
„  fe  font  déchaînés  contre  un  faint 
ij  Abbé  ;  pour  s'être  expliqué  trop  daî- 

cernent 
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Tcment  dans  cette  occafîon ,  en  di- 
fant ,  au  fu jet  du  grand  Chef  de  parti 
qui  venoit  de  tomber  dans  la  per- 
fonnede  Mr^  Arnauld  ,  Hcureux^ui 
nen  a  point  Jautrc  que  celui  de 
Jefus-Cterift.  Voilà  ce  que  produifît 
la  première  nouvelle  de  la  mort  de 
,  Mr.  Arnauld.  Mais  fon  cœur  ayant 
été  depuis  rapporté  en  France ,  il  ne 
put  y  rentrer  fens  y  répandre  encore 
des  îemences  de  divifion  ,  par  le  dé- 
mêlé qu'il  ftt  naître  entre  Mr.  San- 
teuil  &  les  Jéfuites.  „  Plufieurs  per- 
bnnes  fè  fouviendront  ici  d'une  plainte 
e  Balzac  contre  TEpicaphe  du  Père 
joulu  ;  mais  fi  d'un  côté  les  Jefuitcs 
»nt  pu  dire  que  le  tombeau  même  de 
lit.  Arnauld  leur  faifoit  infulte  ,  les 
anféniftes  ont  ^-criigr  d'autre  côté , 
[ue  même  dans  le  tombeau ,  on  ne  laif- 
ait  pas  en  repos  c^  Thélogien  : 

Et  et  n*0  pas  ûffei  dt  payer  en  la  vie  ^ 
Jl  faut  encore  payer  au-delà  du  trépas  (c)* 

•      •  • 

(t)  Ce  Cent  deux  vers  de  VOpira  qui- fut  joué 
«a  1674.  il  s'uuUuloU  ce  mcfvnbU  f  Le  Triomphe 
•Akefte.  f:^ 
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§.  V  1 1 1. 

Mr.  Perrault  eft  obligé  de  fupprîmef 
le  feuillet  quil  dejlinoit  à  Mr  A> 
nauld  dansjon  Recueil  des  Portraits 
&  des  Eloges  des  Hommes  illufirts  de 
la  Nation  Françoije. 

y*  Mr.  Perrault  ,  de  rAcadémie,a 
»  donné    au   Public   Les   Eloges  dis 
»  Hommes  Ilîujires  de  ce  Règne.  Mr. 
»  Arnauld  &  Mr.  Pafcal  y  tenoknt 
»  leur  place  k  jufte  titre.  Baptifte  &  Mo» 
»  liere,  y  font- dans  leur  rang ,  comme 
»  des  IlluHres  dans  leur  genres  Le  Livre 
^  étoit  imprimé  avec  privilège,  les  por- 
>i  traits  gravés.  Il  devoit  paroîtreil  y 
o)  a  quatre  moîs  ,^mais  les  P.  P.  Jcfuites 
^  ont  tant  remué  auprès  des  Puifïàn- 
»  CCS,  qu^ils  ont  fait  dentier  ordre  à 
»  TAuteur  &  au  Libraire  de  retrancher 
»  M'.  Arnauld  &  M.  Pafcal,  '&  defup- 
»  primer  leurs  Eloges...  "M'.  Arnauld  ï 
y>  été  un  des  plus  grands  hommes  de  ce 
^  fîeclc.  il  a  rendu  fe^i^ice  à  TEglifc,  en 
»  combattant  le  Calvinifme  ,  &  en  J^  . 
»  fendant  la  Foi  de  l'Euchariicie.  Il  a  |s 
»  vécu  &  il  eft  mort  dans  la  comnui-   '< 
SX  mou  de  L'^glife  &  dans  une  paiôtf^  A 
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^  obéiffïàncse  au  Saint  Siège ,  qui  auroic 
i>  affûrément  récompenfé  fon  grand 
ai  mérite ,  fi  la  profonde  humilité  de  ce 

>  Jfavajnt  perfonnage  ne  lui  eût  fait  refu- 

>  fer  plus  d'une  fois  une  des  plus  émi- 

>  nentes  dignités  de  TEglife.  Molière  a 
'  vécu  comme  un  impie ,  &  il  eft  mort 

comme  un  reprouvé  ,  dans  l'excom- 
munication. Cependant  M*".  Arnauld 
eft  eflfacé  du  nombre  des  Hommes 
Illuftres,  &  Molière  y  eft  confervé.  » 
|n  a  fait  ces  réflexions-là  par  toute  la 
rance  ,  &  dans  les  Pays  étrangers  ;  & 
on  n'a  pas  oublié  ce  qu'a  dit  Tacite , 
ir  ce  que  l'image  de  CafTius  ,  ni  celle 
5  Bru  tus  ne  parurent  point  aux  funé- 
il  les  de  Junia.  Prœfulgebant  Cujjius 
^que  Brutus  eo  ipjb  quod  effigies  coriim 
>/z  vifebantur.  On  a  fait  l'application 
5  cette  penfée  à  M'^  Arnauld  &  Paf- 
il  ;  les  Vers  qui  ont  été  faits  Ik-deffus 
ftt  couru  toute  la  terre  ;  car  ils  onc 
aé  inférés  dans  les  Nouvelles  Hiftori- 
acs  &  Politiques  qui  fe  publient  à  la 
[aie  tous  les  mois.  Ajoutons  que 
çaiicoup  de  gens  fe  figurent  que  les  Jé- 
iîte5  n'ont  eu  guère  de  prudence  dans 
stte  afFaire,  puifque  le  meilleur  moyen 
^attirer  les  yeux  &  l'attention  du  pu-^ 
lie  fur  ces  deux  Illuftres. é toit  de.  faire 

T  X 
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tjue  M'.  Perrault  fût  obligé  de  fuppn- 
mer  leur  éloge  &  leur  portrait.  Cet  aâl 
ne  pouvoit  fervir  qu*à  rehaufler  le  mé- 
rite que  1  on  vouloit  efiacer  :  il  menât 
tout  droit  au  paffage  de  Tacite;  &  ce. 
ne  pouvoit  être  qu'une  vive  fource d'ex- 
clamations &  de  jugements  en  fàveat 
des  deux  perfonnes  fupprimées ,  &  con- 
tre les  inftruments  de  la  fuppreflioa. 
Mais  tout  le  monde  n'eft  point  demenre 
d'accord  de  cette  imprudence  précendoc 
Plufieurs  connoiffeurs  en  cette  efpece 
d'affaires  ont  foutenu  que  la  fa^onan 
nemie  de  M'.  Arnauld  n'a  rien  fait  ori 
ne  reffente  la  plus  fine  &  la  plus  m 
Politique.  Peniez-vous  ,  difent-ils  ,qw 
Tibère  n'ait  pas  prévu  les  réflexions  (j« 
l'on  fcroit  fur  ce  que  les  effigies  de  CaP 
fius  &  de  Brutus  ne  feroient  point  vu* 
parmi  tant  d'autres  dans  une  pompefin 
nebreîll  connoiffoit  bien  le  relief  <fc 
cette  abfence  ;  mais  il  trouva  un  pte 
grand  inconvénient  à  laiflèr  paroît* 
ces  deux  afTaffins  de  Jules  Céfar  partf 
les  images  de  leurs  familles  :  c'eût  et 
en  quelque  façon  rehabiliter  leur  m^ 
moire  &  il  étoit  de  fon  intérêt  de  ^ 
faire  aucune  démarche  qui  tendît  k 
moins  du  monde  à  cela.  les  Jéfuites  ^ . 
iàns  doute  très-bien  prévu  auffi  Jereï»  ^ 
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de  la  fuppreffion  que  M'.  Perrault  fe-* 
roit  ;  mais  tout  bien  compté ,  ils  ont 
cru  en  habiles  gens ,  que  ce  feroit  un 
defavantage  beaucoup  plus  petit,  que 
de  donner  lieu  à  l'autre  faâion  de  fe 
'prévaloir  de  ce  que  M.  Arnauld  &  M. 
^^l^afcal  feroient  placés  avec  privilège  fur 
le  Théâtre  des  hommes  illuftres.  En  les 
fàiCànt  difparoître ,  on  fe  munit  d'un 
Bouvel  aâe  qui  peut  fervir  dans  le  pro- 
cès ,  on  les  détient  fous  la  flétrifRire  ; 
;€in  empêche  que  perfonne  ne  puifle  al- 
léguer comme  un  figne  de  réhabilita- 
tion le  privilège  obtenu  par  M'.  Per- 
laulc  :  &  ce  qui  eft  bien  confidérable , 
.  on  empêche  que  le  public  ne  s'imagine 
.  qu'on  n'a  plus  le  même  crédit  qu'aupara- 
.  Vaut.  Il  n'eft  pas  aifé  de  croire  que  le  pu- 
.  Wic  fe  figurera,  que  fi  les  portraits  &  les 
éloges  de  ces  deux  Meilleurs  ont  une 
k  pleine  liberté  de  fe  faire  dans  un  ou- 
vrage autorifé ,  c'eft  parce  que  les  Jéfui- 
,tes  n'ont  eu  nulle  envie  d'y  former 
<iacun  obftacle  :  il  eft  plus  naturel  de 
croire  qu'on  prétendra  qu'ils  ne  l'olic 
jHi  enlpêcher.  Or  c'eft  un  jugement  ter- . 
rible  ;  les  fuites  ne    peuvent  être  de 
conféquence  :  Il  faut  donc  le  prévenir  ; 
car  les  influences  de  la  réputation  font 
d^une  efficace  extrême ,  foit  pour  avan^ 

Ta 
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cer ,  foit  pour  reculer  les  événements. 
Qui  ne  fait ,  qu'en  matière  de  comm«- 
ce ,  un  marchand ,  qui  paiTe  pour  riche 
&  qui  ne  Teft  pas  ,  fait  mieux  fes  af- 
faires qu'un  marchand  qui  feroit  riche, 
&  qui  pafleroit  pour  pauvre  >  Les  autres 
conditions  de  la  vie  humaine  font  fem- 
blables  à  celle*là  quant  à  ce  point  ;  fi 
c'eft  une  imprudence  de  s'engager  à  cer- 
taines chofes ,  c'eft  une  imprudence  en- 
core plus   grande  de  les   abandonner 
après  s'y  être  engagé.  Il  y  va  de  Thon- 
neur  &  de  la  gloire ,   c  eft  tout  dire. 
Ce  principe  n'eft  pas  moins  aâif  dans 
les  guerres  de  robe  longue,  que  dans 
les  guerres  proprement  ainfî  nommées. 
Enfin  ,  il  ell  connu  de  tout  le  monde, 
que  dans  les  procès  de  grande  impor- 
tance Tune  des  parties  fe  pourvoit  con- 
tre toutes  les  démarches  qui  peuvent 
favorifer  l'autre.  La  politique  veut  donc 
que  l'on  n'acquiefce  point  par  fon  filen- 
ce  aux  procédures   des  Janfeniftes.  Il 
faut  fc  prccautionner ,  &  contre  les  Epi- 
taphes ,  &  contre  les  Auteurs  d'Eloges  & 
multiplier  les  papiers  du  fac  ,  afin  de 
mieux  foutenir  le  grand  procès ,  &  de 
mieux  entretenir  le  problême  ou  hquef 
tion  curieufe  fi  Mr.  Arnauld  eft  hérétir 
que  ?  Quellion  étrange ,  &  fur  laquelle 
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les  Catholiques  Romains  prennent  tous. 
les  jours  les  uns  l'affirmative,  les  autres* 
1^  négative ,  impunément.  Ce  qui  mon-, 
tre  qu'il  y  a  dans  le  genre  humain  une 
fource  d'Anarchie  que  Ton  ne  fauroiç 
boucher.  Elle  trouve  principalement  des 
conduits  dans  les  corps  eccléfiaftiques  ; 
car  puifque  l'Eglife  Romaine  n'a  point 
le  (ecret  de  fixer  la  liberté  de  dire  le. 
oui  &  le  non  à  l'égard  des  mêmes  chofès,. 
quelle  autre  Eglife  le  pourra  faire  ?  Les 
autres  Eglifcs  n'ont  point  comme  celle- 
là  des  tribunaux  que  Ton  reconnoifle^ 
îofailliblcs.  Elles  ne  fe  gouvernent  pas 
avec  des  airs  d'autorité  ,  &  de  grand' 
^lat ,  comme  celle-là  ;  on  doit  donc, 
moins  s'étonner  que  des  Miniftres  Pro- 
teftants  s'entrc-accufent  d'héréfie  dans 
des  livres   imprimes  ,  que  de  voir  un 
grand    Doâeur   de   Sorbonne   déchiré 
comme  un  hérétique  par  la  faâion  des. 
JVIoiiniftes  ,  pendant  que  jtrois  Papes 
rhonorent  de  leur  amitié,  de  leur  efti- 
me ,  &  de  leurs  louanges,  &  que  les  plus 
îlluftres  Prélats  mettent  des  Approba- 
tions folemnelles  à  la  tête  de  fes  ou- 
vrages. Il  y  a  près  de  foixante  ans  que 
ce  procès  dure  ,  &  l'on  eft  encore  auflî 
libre  que  jamais  ou  pour  nier  ou  pour 
affirmer.  Les  divifions  des  Miniftres  ne 
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durent  pas  tant.  On  les  accorde  ponr 
l'ordinaire  après  le  troîfîeme  ou  le  qua* 
tHeme  libelle ,  &  on  leur  allure  la  ré- 
putation d'orthotoxie  ,^  que  les  uns 
Touloient  enlever  aux  autres^ Mais  cela 
xitéme  ne  laiile  pas  de  reflèntir  un  peu* 
TAnarchie  &  cet  état  de  nature  o\r 
Tattaquant  n^a  prefque  autre  chofe  à: 
craindre  que  la  réfiftance  de  Tattaqué , 
&  non  pas  les  châtiments  d'un  Juge 
commun.  Les  corps  politiques  ne  font 
pas  fujets  à  un  tel  défordre  :  on  n'y  laiflè 
pas  la  liberté  à  un  chacun  d'appeller  les 
autres ,  ou  fripons  ou  gens  de  bien  ;  vo-^ 
leurs,  traîtres  homicides,  proftîtuées, 
ou  perfonncs  de  bonne  vie.  On  y  fixt 
un  peu  mieux  l'état  &  la  qualité  des 
réputations. 

Au  refte ,  la  fuppreflîon  ordonnée  k 
M^  Perrault  n'a  point  empêché  que  les" 
Exemplaires  de  fon  Livre  ,  qui  ont  pam 
en  Hollande ,  ne  continfîent  les  éloges 
de  Mrs.  Arnauld  &  Pafcal.  On  a  feu- 
lement vu  quelque  petit  dérangement 
au  chiffre  des  pages.  L'Edition  de  Hol- 
ifiinde  a  remis  les  chofes  dans  Tordre.. 
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§.  IX. 

^es  fameufes  Lettres  Provinciales  dt 
Pafcal.  Arrêts  du  Parlemçnt  dAix  , 
&  du  Parlement  de  Paris  qui  les 
condamnent.  Répon/e  des  Jéfiiites . 
à  ces  Lettres.  Abjuration  prétendue 
de  Pajcal.  Sa  querelle  avec  Mef-. 
Jîeurs  de  Port-Royal.  Quel  en  fut  le 
fujet. 

Pafcal ,  un  des  plus  fublimes  efprîts 
de  fon  ficelé,  eut  la  foiblefle  d'affec- 
tionner une  feâe  préférablement  à  Tau- 
tre.  Il  fe  déclara  Janfénifte,  &  fes  fameufts 
Lettres  à  un  Provincial  prouvent  qu'il 
fut  auffi  zélé  contre  le  parti  oppofe  au 
fien  ,  que  pour  celui  qu'il  avoit  embraf- 
fë.  Ces  Lettres  furentrépanduespar-tout, 
&  firent  par-tout  grand  brliit.  On  les  tra- 
duifit  dans  toutes  les  langues.  Les  Jéfuitei;' 
y  firent  plufieurs  réponfes  dont  la  plus 
célèbre  eft  celle  du  P.  Daniel  ,  fous  le 
titre  di  Entretiens  de  Cleandre  &  d' Eu- 
do  xe  ,  mais  toutes  ces  réponfes  font 
fi  fort  au  deflbus  du  Livre  qu'elles 
attaquent^,  qu'elles  en  augmentèrent. 
la  célébrité ,  &  donnèrent  plus  de  poids  ' 
à  ce  qu'elles  contiennent.  Le  Parlement 
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d*Aix  en  1657  ,  &  celui  de  Paris  en 
1660  profcrivirent  les  Lettres  Provin- 
ciales ,  l'un  comme  diffamatoires  ,  ca- 
lomnieufcs  ,  &  pernicieufes  au  public*; 
l'autre  comme  un  Libelle  difiramatoire 
&  hérétique  contenant  les  héréfies  de 
Janfénius  condamnées  par  TEglilcMais 
ces  arrêts  de  condamnation  en  augmenr 
terent  le  débit. 

On  a  publié  que  Pafcal  en  mourant 
fetraâa  &  détefta  cet  ouvrage ,  &  qu'il 
fe  repentit  d*avoir  été  Janfénifte.  Rien 
(de  plus  faux  ;  &  ceux  même  qui  répan- 
dirent ce  bruit ,  en  ont  reconnu  depuis 
la  faufleté.  On  ne  peut  nier  néanmoins 
qu'il  n'y  ait  eu  quelque  difcorde  entre 
lui  &  Mcflieurs  de  Port-Royal  :  c'eft 
peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  de  fuppo- 
fer  cette  abjuration.  On  voit  dans  fhif 
toire  des  cinq  Proportions ,  que  cette 
querelle  roula  fur  deux  points  ,  favoir 
fur  la  fignature  du  Formulaire ,  &  fur 
les  variations  dont  il  accufoit  les  Jan- 
féniftes. 

I.  Pafcal  avoît  dit  dans  la  i7«.  &la 
i8«.  de  fes  lettres  à  un  Provincial ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  contefiation  fur  k 
Droit ,  mais  uniquement  fur  le  Fait , 
&  qu^on  fe  croioit  obligé  d'acquiefcer 
à  la  déciixon  du  Pape  au  regard  du  point 
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Je  Droit.  „  Mais  il  pafla  quelque  temps 
,,  après  à  rextrêmité  oppofée ,  qui  étoit 
,,  de  croire  que  le  fens  4e  Janfénius , 
„  qu'il  ne  diltinguoit  point  du  fens  de 
„  la  grâce  efficace  par  elle-même  avoit 
„  eôbâivemcnt  été  condamnée  par  les 
j,  conftitutions  des  Papes  :  que  c*étoit 
,-,  néanmoins  une  vérité  de  Foy  ,  lar 
quelle  il  n'eft  pas  permis  d'abandon* 
ner  :  qu'ainfi  les  Papes  en  la  con- 
damnant s'étoient  trompés  ,  non  fur 
,',  le  fait,  mais  fur  le  Droit  même.  Delà 
,,  M*^.  Pafcal  conclùoit  qu'il  étoit  im* 
,,  poffible  en  cette  occafion  de  féparer 
^,  le  fait  d'avec  le  droit  :  que  la  fignan- 
„  ture  des  défenfeurs  de  Janfénius  étoit 
j,  trompeufe ,  à  moins  qu'ils  n'y  pro- 
„  teftailentexpreffément  de  ne  vouloir 
„  point  condamner  ce  fens-là  ;  &  qu*en- 
,,  fin  ils  ne  pouvoient  pas  en  confcience 
„  faire  autrement  :  Ceft  ce*  que  noua 
„  apprenons  en  partie  d'un  Ecrit  de 
,,  AK  Pafcal ,  &  en  partie  des  Répon-t 
„  fès  -que  les  Théologiens  de  Port-t 
„  Royal  y  ont  bppofées.  Il  compofa 
„  cet  Ecrit  à  l'occafion  de  la  fignâture 
„  du  Formulaire  de  l'afiemblée  par  les 
„  Religieufe^  de  Pbrt-Rbyal.  En  le 
,^  vfîgnànt  ^lies  avoîent  dit  :  Nous  tmyt 
fi-ihrëjjfoàis  fincu'chtent'  ^  ïk  caufiout 
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„  cc^ue fa  Sainteté (AlexaLTiàreVliy 
^,  &  It  Pape  Innnocent  X  ont  décidé 
^,  touchant  la  foi ,  &  remettons  toutes 
^  les  erreurs  qu-ils  ont  jugé  y  être  con^ 
,,  traires.  Mais  elles  n'ajputoient  pas 
^  expreffément  qu'elles  acceptaâenc  le 
y^  fens  de  Janfénius^  Elles  croy oient  IV 
^,  voir  aflèx  excepté  ,,&  n.*y  avoir  don- 
,,  ne  nulle  atteinte  ;  parce  qu  elles  s'é- 
^,  toient  excuTées  dans  leur  fignatuie 
^^  de  rendre  témoignage  d'autre  cbofe 
„  que.  de  la  pureté  de.  la  Foi  :  par  oit 
^^  elles  faifoient  entendre  tacitement 
^^  qu'elles  ne  difoient  rien  touchant  le 
^y  fait  de  Janfénius.  Cependant  Mr. 
^  Pafcal  commença  non-feulement  à 
^  blâmer  librement  cette  Jîgnature  : 
„  mais  même  il  fit  un  Ecrit  ou  Uprc^^ 
„  tendoit  prouver  qu'elle  rùétoit  pas 
f,  Jincere.  Ce  font  les  termes- des  Théo» 
,y  logîens  de  Port-Royal ,  dans  la  Let- 
^y  tre  dun  Eccléfiafiique  à  un  de  fes 
^,  amis  fur  le  fujet  de  la  Déclaration 
^y  de  Mr.  le  Curé  de  St^  Etienne  Ùc. 
„  Cette  Lettre  datée  du- 1 5  Juillet  1 6^ 
^,  cft  au  bout  d'un  Ecrit  de  Port-Royal> 
,,  intitulé ,.  Réfutation  du  Livre  du  P. 
^y  Annat  contenant  des  Réflexions  fur 
^,  le  Mandement  de  M.  VËvêquedAUty. 

^  &i^»  Et  dam  uQ  autre  Eçfiit  de  l'ax^c 
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j;  {nhr^nttïntituléyDéfenfedelaPoidcf 
Religieufes  de  P.  R.  i  Partie  ils  ré- 
pètent encore  plus  diftinâement  ce 
qu'ils  avoient  dit  dans  la  Lettre. 
II.  //  navoit  pas  moins  change  de- 
penfée  touchant  le  fait  des  Janfénijles  , 
que  touchant  celui  de  Jan/enius*  Car 
au  lieu  qu'en  écrivant  les  Lettres  Pro-^ 
vinciales  ilajfuroit,  parlant  dUux y  que 
leur  do3rinefur  la  grâce  navoit  jamais 
changé ,  &  qu'ils  n'en  avoient  point  eu 
d^ autre  que  l'école  dcfaint  Thomas  ;  il 
les  accuja  ouvertement  dans  la  fuite 
d'avoir  tenu  ,  depuis  les  conjîitutions  , 
un  langage  différent  de  celui  quils  te^ 
noient  auparavant.  Voici  ce  qiiils  en 
racontent  eux  -  mêmes  dans  leur  lettre 
d'un  Eccléfiaftique  k  un  de  (es  amis ,  &c- 
»  Il  crut  même  que  ce  n'étoit  pas  feu- 
))  lement  dans  cette  occafion  delà figna** 
»  ture  des  tilles  de  Port7Royal ,  qu'or» 
y>  avoit  paru  peu  fincere  ,  mais  quo» 
x>  pourroit  encore  trouver  le  même  dé* 
»  faut  dans  les  divers  écrits  qui  avoient 
p  été  faits  dans  la  fuite  de  l'affaire  qtii 
»  trouble  la  paix  de  l'Ëglife  depuis  fi 
»  long-temps  ;  qu'on  avoit  eu  égard 
3»  en  écrivant  à  l'utilité  préfente  ;  & 
9  que  y  comme  elle  avoit  changé ,  félon 
9  iesl  divers  temps  ^  les  écries  ne  paroi£t 
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3^  foient  pas  tout  *  à  -  fait  conformes  : 
»  ainfl  lui  fembla  qu  il  eut  été  à  propos 
3»  de  les  recevoir  tous  y  &  de  les  réduire 
j>  à  une  parfaite  conformité  d'expref- 
»  fions.  Pour  y  exciter  plus  fortement 
a>  M^  de  Port-Royal ,  il  fit  un  autre 
»  écrit ,  dans  lequel  il  prétendoit  leur 
SX  faire  voir  1  avantage  quMs  donnoient 
»  à  leurs  ennemis  par  cette  diverlîté , 
a»  &  qu'on  lepourroit  convaincred'avoic 
»  parlé  plus  facilement  depuis  les  Bulles 
31  qu'auparavant  «.  La  rcponjc  de  Jan- 
fémus  a  été  que  M.  Pajcalfe  trompait 
lorfqu'il  s^imaginoit  voir  de  la  œntra-- 
riété  entre  leurs  ouvrages  d'avant  6 
d'après  les  Bulles ,  parce  aiiHl  ny  en 
avoit  effe3iveme(it  aucune;  ^ pour  mar* 
quer  la  caufe  dejbn  erreur  ^  ils  ajfurcnt 
que  ,  fans  confulter  lui-même  les  preu- 
ves de  ce  qu'il  avançoit ,  il  fe  contenta 
des  Mémoires  que  lui  fourniflbient 
quelques-uns  de  (es  amis ,  qui  ne  re- 
gardèrent pas  d'affez  près  les  paflàges 
dont  ils  les  compofoient.  D'oàejl'il 
arrivé,  ajoutent-ils ,  qu'il  n'a  pu  éviter 
de  tomber  dans  un  afléz  grand  nombre 
4e  méprifes  ,  &  qu'il  y  a  dans  fon  Ecrit 
des  hiiloires  toutes  fabuleufes  ,  qui  fer- 
vent de  fondeihent  k  ces  prétendues 
ÇQixa:ariétés,quiLleur  imputoit^  &.des 
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^alogues  où  Ton  fait  dire  aux  gens  ,  de 
parc  &  d'autre ,  des  chofes  dont  il  n'a 
jamais  été  parlé  ;  c'eft-à-dire  que ,  d^ 
Vaveu  des  Janfèniftes  ,  M.  Pafcal  fit 
alors  contre  eux  la  même  chofe  qu'il 
avoir  faite  en  leur  faveur  dans  les  Pro^ 
vinciales ,  fi  Von  en  croit  leurs  adver^^ 
faires  &  les  fiens. 

%.     X. 

Récit  Chronologique  des  procédures 
faites  pour  la  cenfiire  de  quelques 
Propofiîions  extraites  ou  fuppofées 
txtraites  des  livres  de  Michel  Bàius.. 
Réflexions  fur  la  Bulle  que  Pie  V 
donna  en  cette  occafion. 

Deux  raifons  engagèrent  Michel 
Baïus  ou  de  Bay  ,  Dodeur  de  Louvain^ 
à  former  fur  l'Écriture  &  fur  les  Pères  ^ 
&  principalement  fur  faint  Auguftin  ^ 
dont  il  avoit  lu  neuf  fois  les  œuvres  ^ 
une  méthode  d'enfeigner  la  Théologie* 
La  première  fut  que  les  Proteftants  du 
Pays-Bas  fe  vantoient  d'avoir  pour  eux 
l'Ecriture  &  les  anciens  Pères.  La  fé- 
conde que  plufieurs  Ecrivains  Catho- 
liques ,  abandonnant  les  hypothefes  dc 
{àm%  Augultin^  s'approchpient  extrât 
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mement  de  celles  des  Pélagiens.  Ruard 
Tapper  ,  &  Tilefan  ,  Profeffeurs  en 
Théologie ,  à  Louvain  ,  défapprouve- 
rent  cette  nouvelle  méthode  de  Baïus , 
dès  qu'ils  en  eurent  connoifTance ,  après 
être  revenus  du  Concile,  Tan  1552,, 
&  l'on  affure  que  Ruard  Tapper  s'écria 
un  jour  ,  quel  diable  a  fait  entrer  cette 
doàrine  dans  notre  école ,  pendant  notre 
ahfence  ?  Ce  fut  le  commencement  d'une 
fiirieufe  tempête  contre  Michel  Baïus  : 
les  Cordeliers  principalement  fe  déchaî- 
nèrent contre  lui.  Le  Gardien  de  Nivelle 
&  celui  d'Ath  euvoyerent  XVIII  arti- 
cles à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
l'an  1560,  &  la  prièrent  d'en  porter 
fon  jugement  :  elle  les  condamna  tous; 
les  uns ,  au  nombre  de  trois ,  comme 
faux  &  contraires  à  l'Ecriture  ;  &  les 
autres  comme  hérétiques,  Baïus  fit  des 
remarques  fur  cette  cenfure ,  &  voulut 
les  communiquer  à  quelques  Dofteurs 
de  Paris  ;  mais  il  abandonna  ce  deflèin, 
lorfqu'il  vit  q'uil  lui  étoit  impcffible  de 
recouvrer  un  exemplaire  de  ce  décret  de 


la  Sorbonne.   Il 


es  communiqua  au 


Provincial  des  Cordeliers.  Il  montre 
manifeftement  que  l'on  cenfura  comme 
hérétique  ce  quiefl  vifiblement  contenu 
dans  fâînt  Auguftm.  L'année  fuivante 
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frn  prëfenta ,  au  Cardinal  de  Granvelle  , 
une  lifte  de  propofitians  extraites  des 
Ecrits  de  Baïus  ,  à  ce  que  Ton  préten-" 
doit  ;  &  néanmoins  ,  quelques-unes  de 
ces  propofitions  étoient  oppofées  à  fes 
fèntiments  ;  &  il  n'avoit  jamais  difputé 
ni  pour ,  ni  contre  ,  touchant  quelques 
autres  ;  &  elles  avoientcté  dreffées  pref- 
que  toutes  avec  tant  d'artifice ,  que  le 
tour  feul  des  expreffions  pouvoit  les 
rendre  fufpeftea  ou  de  fauffeté ,  ou  d'Hé- 
réfie.  Le  Cardinal  les  communiqua  à 
Michel  Baïus ,  qui  y  fit  une  réponfe 
qu'on  n'a  point  trouvée.  Le  même  Car- 
dinal reçut  ordre  d'impofer  filence  aux 
parties  ;  &  par  ce  moyen  ^  la  querelle 
s'appaifa  :  mais  elle  fiit  renouvellée  l'an 
1564,  car  Tiletan  tâcha  d'obtenir  que 
les  Univerfités  d'Efpagnc  cenfurafiënt 
les  Ecrits  de  Baïus ,  &  il  en  envoya  des 
extraits  à  Pie  V ,  afin  de  les  faire  con- 
damner. On  ajouta  d^autres  extraits  à 
ceux-là ,  &  ils  furent  envoyés  à  Pie  V  ^ 
qui  fit  une  Bulle  le  I"  d^Oâobre  i  Ç  67  , 
où  il  condamna  LXXVI  propofitions» 
Cette  Bulle  ne  fut  ni  publiée ,  ni  affi- 
chée ;  elle  fut  feulement  lue  à  Baïus , 
&  à  la  Faculté  étroite  de  Théologie  de 
Louvain,  le  29  Décembre  1567  ,  par 
Maxixnilien  Morillon  ^  Vicaire  Gén^^ 
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rai  de  TArchevêqtfe  de  Malines.  Ce 
Vicaire  Général ,  étant  requis  de  donner 
une  copie  de  cette  Bulle ,  refufa  de  la 
donner.  Il  déclara  qu'il  avoit  ordre  de 
défendre  tous  les  livres  imprimés  ,  d*où 
Ton  difoit  que  la  plupart  des  LXXVI 
Propofîtions  étoient  extraites.  Le  Doyen 
de  la  Faculté  repréfenta  que  ,  pour  de 
grandes  raifons  ,  il  étoit  fort  nécefîaire 
que  les  livres  de  Mfchel  Baïus  ne  fuflènt 
pas  défendus:  aufli  ne  le  furent-ils  point. 
Ce  Doâeur  écrivit  au  Pape ,  le  8  de 
Janvier  1 569  ,  &  lui  envoya  une  apo- 
logie ,  où  il  fit  voir  qu'il  n'àvoit  point 
cnfeigné  les  LXXVI  Propofîtions ,  & 
que  Ta  plupart ,  en  un  certain  fens , 
étoient  véritables  &  Auguftiniennes.  La 
réponfe  que  lui  fit  le  Pape ,  le  3"de  Mai 
de  la  même  année ,  contenoit  une  exhor- 
tation à  fj?  foumettre  à  la  cenfure.  Baïus 
fut  extrêmement  furpris  ,  quand  on  lui 
rendit  cette  lettre  de  Pie  V ,  de  fe  voir 
traiter  comme  un  rebelle  ,    qui  avoit 
encouru  la  peine  de  rexcommnnication 
&  de  Tirrcgularité.  Il  demanda  a  Moril- 
lon d'être  abfous  de  cette  peine ,  &  il 
lie  put  l'obtenir ,   qu'en  abjurant  les 
articles  que  la  Bulle  avoit  condamnes. 
Summoperc  autem  miratus  ejl  Bàiusfe" 
€um  agi  ae  fi  fiias  vindicias  &  apolo^ 
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giamjcribendo  Pondfici,  in  cumfuijfet 
rebellis  ,  ac  excommunicadonis  &  irre- 
gularitatis  cenjuras  incurrijfet  :  à  qui-^ 
bus  càm  petcrct  abfolvi ,  Mordlonus 
abfoludonis  beneficium  ei  impcrdri  no^ 
luit  y  quin  prias  ardculos  per  Bullam 
confixos  ejuraverit.  Depuis  ce  temps- 
là  ,  il  fut  permis  a.  toutes  les  perfonnes 
4'invediver  ce  Dodeur ,  comme  s'il  eût 
efFedivement  enfeigné  ces  LXXVI  arti- 
cles. On  déclama  contre  lui ,  &  dans 
des  Sermons  &  dans  des  Leçons: il  fup- 
portoit  cette  adverfité  fans  rien  dire; 
mais  il  y  eut  trois  Evéques  qui  lui 
confeillerent ,  en  1 570 ,  de  fe  défendre. 
Il  s'expliqua  donc  là-deflUs  dans  fon- 
auditoire  de  Théologie ,  &  déclara  que , 
parmi  ces  LXXVI  Propofitions  ,  il  y 
en  avoit  qui  étoient  de  condamnation  , 
mais  qu'il  n'avoit  jamais  foutenues  : 
qu'il  y  en  avoit  d'autres  forgées  tnali- 
cieufement  :  qu'il  ne  les  admettoit  pas 
dans  le  mauvais  fens  qu'elles  pouvoient- 
recevoir,  quoique  d'ailleurs  elles fuffent 
fufceptibles  d'une  faine  interprétation. 
Ccepit  in  fcholis  Theologorum  qui  circa 
huj  ufmodi  ardculos  fcndrct  y  cum  multa 
humilitatt  ac  modejîia  apcrire  ,  decla^ 
rans  nonnullos  ipforum  cJfe,falfos  ac 
jure  confixos  ,  Jcd  à  /c  nunquam  /r«- 
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ditos  :  alios  effe  artc  ac  dolo  confi3os  ] 
quipravum  jinfum  pati  pojfunt ,  qucm 
nunquam  tcniiit,  licét  &in/hnointellLgi 
quoque  facile  poffent.  Au  mois  de  Juin 
de  la  même  année  1570  ,  les  Evêques 
du  Pays-Bas  tinrent  un  Concile  à  Ma- 
lines  ,  où  ,  à  Tinflance  du  Duc  d'Albé, 
ils  s'engagèrent  à  faire  publier  folemnel- 
Icment  la  Bulle  de  Pic  V  ,  à  Louvain  , 
&  à  la  faire  figner  à  tous  les  Profeffeuts 
en  Théologie.  Lacommiflîon  en  fut  don- 
née à  Morillon  ,  qui  s'en  acquitta  le  16 
de  Novembre  de  la  même  année.  Il  ne 
put  néanmoins  obtenir  la  fignature  du 
formulaire ,  par  lequel  il  exigeoit  l'ap- 
probatîon  de  la  cenfure  des  LXXVI 
Propofitions.  La  Faculté  de  Théologie 
de  Louvain  s^imagina  qu'il  y  avoit  quel- 
ique  piège  là-deflbus  ;  &  quoiqu'afluréc 
par  les  lettres  de  TEvêque  de  Bois-le- 
Duc  ,  &  de  l'Evêque  de  Gand  ,  qu'on 
lie  cherchoît  pas  à  la  furprendre ,  il  ne 
paroi t  pas  qu'elle  ait  jamais  accorde' 
cette  fignature  ;  mais  l'année  fuivante 
elle  fit  un  décret,  portant  que  les 
LXXVI  Propofitions  feroient  tenjies 
pour  condamnées  ;  &  que  tous  les  Mem- 
bres de  la  Faculté  s'abftiendroient  de 
les  enfeigner ,  &  que  tous  les  livres  où 
fdUes  feroient  foutenues  feroient  ôtés  aux 
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iStudlans  en  Théologie.  Notez  que  Mo- 
rillon n'expédia  aucune  copie  de  la  Bulle 
qu'il  notifia  folemnellement:  cela  donna 
lieu  à  quelques-uns  de  foutenir  qu'elle 
étoit  fauffe ,  ou  qu'ayant  été  obtenue 
obreptivement ,  elle  feroit  révoquée  : 
d'autres  foutenoient  le  contraire  avec 
ardeur.  Le  Pape  Grégoire  XIII ,  folli- 
cité  par  l'Ambafladeur  d'Efpagne  ,  au 
nom  de  fon  maître ,  &  par  le  Père  Tolet, 
au  nom  de  quelques  Théologiens  de 
Louvain ,  d'apporter  un  prompt  remède 
à  ces  difputes ,  fit  une  conftitution  le 
a8  Janvier  1579  9  ^"  ^'  inféra  la  Bulle 
de  Pie  V ,  fans  l'approuver  ni  la  confir- 
mer ;  &  fans  condamner  tout  de  nou- 
veau les  LXXVI  Propofitions  :  il  en- 
voya le  même  Père  Tolet  k  Louvain  Tan 
1580.  Ce  Jéfuite  y  notifia  folemnelle^ 
ment  la  conftitution  de  Grégoire  XIII  ^ 
&  demanda  k  Baïus  s'il  condamnoit  les 
LXXVI  articles,  Baïus  répondit ,  je  les 
condamne  félon  t intention  de  la  Bulle. 
Tous  les  Doâeurs ,  Licenciés ,  Bache- 
liers ,  &c.  déclarèrent  qu'ils  fe  foumet- 
toient  k  cette  Bulle.  Tolet ,  dans  quel- 
ques converfations  qu'il  eut  avec  Baïus  ^ 
lui  apprit  qu'on  l'accu foit  d'enfeigner 
fecrettement ,  k  fes  difciples  ,  les  dog-» 
mes  que  Fie  Y  avoic  condamnés.  Baïut 
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le  nia ,  &  fe  fournit  à  toutes  forces  de 
peines  ,*s'il  pouvoit  être  convaincu  juri- 
diquement de  ce  dont  on  Paccufoic. 
Perfonne  ne  s'étant  mis  en  devoir  de 
l'en  convaincre,  Tolet  lui  promit  de 
rendre  un  bon  témoignage  de  lui  à  la 
Cour  de  Rome ,  &  déclara  qu'il  étoit 
faux  que  la  leâure  des  Ecrits  de  Baïus 
fût  interdite.  Il  lui  propofa  la  fîgnature 
d'un  formulaire  qui  étoit  bien  dure  , 
mais  néanmoins  Baïus  pafTa  par-là, 
pour  fe  procurer  quelque  repos.  Il  fallut 
qu'il  avouât  par  écrit ,  qu'il  avoit  en- 
feigné  plufîeurs  des  LXXVI  articles 
condamnés,  &  qu'ils  étoient condamnés 
au  fens  qu'il  les  avoit  pris.  Ei prœfcrip^ 
fit  (  Toletus  )  quandam  confejjionisjor'- 
mulam  y  in  quafatcri  debiiit  multos  ex 
damnatis  76'  articulis  àfe  ejfe  traditos^ 
ac  eo  fcnfu  profcriptos  quo  eos  docuijfet  : 
cuiformulœ  optimus  hic  Do3or  undique 
lacejjitus  ac  calumniis  obrutus,  ut  tan^ 
dem  pace  aliquâ  frueretur ,  fiihfcripfit 
die  vigefimâ  qiiartâ  Martii  hiijus  anni 
z^8o.  Il  écrivit  au  Pape  une  lettre, 
où  il  expofa  les  calomnies  que  l'on  ré- 
pandoit  contre  lui  depuis  douze  ans ,  au 
iujet  de  ces  articles  ,  &  demanda  une 
copie  de  la  Bulle  de  Pie  V.  Cela  lui  fut 
(accordé  au  mois  de  Juin  1 580.  Le  Fere 
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Horantîus  publia  contre  lui  un  Ecrit  de 
ia  même  année  ,  il  fe  plaignoit  de  deux 
chofes  ;  Tune  étoit  que  Baïus  avoit  ré- 
pondu trop  civilement  à  Philippe  de 
Marnix  :  Conquerens  i ,  quàdejus  Epif- 
tolœ  Marnixio  fcriptœ  nimis  bénignes 
Juijfent  ;  l'autre  ,  que  Baïus  avoit  dit , 
fuivant  la  doôrine^k  faint  Auguftin^ 
que  pour  ju^r  de  l'Eglife  ,  on  ne  doit 
confulter  que  l'Ecriture;  %.  quàd Bdius 
uiuguftinum  fecutus  dixijfet  judicium 
de  Ecchjîa  ejfe  ex  fola  fcriptura  petcn^^ 
dum.  Baïus  fe  juftifia  dans  une  lettre 
qu'il  mit  au  devant  de  fon  apologie 
«contre  Philippe  de  Marnix,  Tan  i$8x. 
-Il  fut  inquiété* encore  l'an  i^8^  ,  car. 
fes  ennemis  le  déférèrent  au  Nonce  du 
Pape  ,  &  demandèrent  qu'il  fubît  Tin-* 
terrogatoire  fur  certains  articles  qu'ils 
av oient  drefles.  On  ne  faitpoint  s  il  le 
fubit. 

*  L'Auteur  de  ce  narré  chronologique 
jTe  tourmente  extrêmement ,  pour  nous 
•apprendre  que  M,  Leidecker  ,  &  quel- 
'ques  autres  Miniftres  ,  concluent  à  tort 
-de  cette  Bulle  de  Pie  V  ,  que  la  com- 
munion de  Rome  a  condamné  la  doc- 
ttrine  de  faint  Auguftin  ,  &  favorifé  les 
-nouveaux  Pélagiens.   II  montre  afïèx 
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de  cette  Bulle  ,  la  mauvaiiè  foi  des  fai« 
feurs  d'Extraits  ,  la  négligence  de  ce 
ÎPape  f  &  la  précipitation  à  condamner 
des  articles  avant  que  d'avoir  examiné 
les  ouvrages  d'où  l'on  prétendoit  qu'ils 
avoient  été  tirés ,  &c.  Cette  négligence 
paroît  auffi  en  ce  que  les  règles  de  la 
Gramm^ûre  ne  furent  point  obfervées 
dans  cette  Bulle.  On  peut  alléguer 
qu'Urbain  VIII ,  dans  fa  Bulle  contre 
le  livre  de  Janfénius ,  publié  Tan  1641 , 
s'autorife  de  la  Bulle  de  Pie  V  ,  &  de 
celle  de  Grégoire  XIII  ;  mais  rAuteur 
répond  qu'Urbain  VIII  ne  confirma 
jccs  deux  Bulles  qu'en  fuppofanr  des 
faits  faux  ;  &  qu'ainfî  fa  confirmation 
eft  nulle.  Quandoquidem  ergo  Urbanus 
cas  non  confirmavcrit ,  nijî  fupponendo 
quce  /alfa  funt  ;  tx  ijla  confirmationt 
fiullum  roburaccedit  ijiis  fuorum  prœ- 
dcccfforum  conjlitudonibus  :  quod  mim 
infua  origine  vitiofum  ac  niiUius  robo^ 
ris  ejl^  ratihabitione  non  fit  validum , 
yelutjura  loquuntur  ^  quod  initio  vitio- 
fum eft  ,  non  poteft  traâu  temporis 
convalefcere:  necfirmaturtradu  tempo- 
ris quod  jure  ab  initio  non  fubfirtit.  Ce 
Pape  ,  trompé  par  François  Albizzi , 
Aflèflèur  du  faint  Office  ,  &  Penfion- 
naire  des  Jéfuitçs,  s'imagina  que  la  Bulle 

de 
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<3e  Pie  V  avoit  été  revêtue  de  toutes  les 
formalités  ,  &  qu'elle  avoit  été  confir- 
mée par  celle  de  Grégoire  XIII.  Ce  toîen  c  . 
deux  fâuflès  fuppolitions  ,  car  Pie  V  ne 
fit  point  afficher  fa  Bulle  ,   &   ne  la 
publia  point  à  Rome  folemnellement  : 
&  pour  ce  qui  eft  du  Pape  Grégoire  ,  il 
le  contenta  de  dire  qu'il  l'avoit  trouvée 
dans  les  regiftres  de  fon  prédécejGTeur. 
On  fit  donc  dire  à  Urbain  VIII  une 
faufleté,  lorfqu'on  inféra  dans  fa  Bulle , 
que  les  articles  condamnés  par  Pie  V 
avoient  été  profcrits  de  nouveau   par. 
Grégoire  XIII ,  dans  la  Bulle  d'Urbain 
VIII.   Quoique  1  on  y  inférât  la  Bulle 
de  Pie  V.  Animadvertendurn  tfi  qubd. 
Urbanus  VIII in  Bullafuperius  memo^ 
rata  eniinciaverit  quidem  à  Gregorio 
XIII  confirmatam  fidjfc  Pli  VConJii^ 
tutioncm  ,  ardculofqiu  in  ea  confixos 
denuàfuijfc  damnatos.  Vcràm  hœc  Ur-* 
bani  VIII y  Bulla  apertèfalfi  eafaltem 
in  parte  convincitur ,  fiait  é  ab  Joannc 
Sinnichio  Lovanienfis  Academue  ddc^ 
gato  Romce  conviâct  eft  y   ex  ipfamet 
Gregorii XIII Diplomate ,  in  qiio.nihil. 
d^  ijia  confirmatione  aut  de  iteratâhn"  . 
jufinodi  articulorum  dijpuncfione  ha-* 
betur.  Ne  aiitem  id  innotefceret ,  Air 
bi^jiits  Jefuitarum  (îipendiarius  ^  .^ui 
Tome  VL   "        '     '   '     V 
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Bullam  Urbani  VIII  confcripjlt,  inea- 
quidem  Pu  V Bullam integram inferuitf 
•  Jèd  non  Grcgorii  XIII  Conjiitudoncm , 
exquafingulispatuijfeteju^mendaciumf 
&  qiiàm  fahb  in  Bulla  Urbani  dicatuf 
PU  V Bulla  à  Cregorio  XlIIprohibid  t 
cum  Gregorius  XIII,  dumtaxat  tcfli^ 
ficetur  tenorcm  Bullœ  quam  inferit^  ejfi 
plané  conformem  tenori  Bullœ  quam  in 
PU  V  rtgiflro  invenit  ;  &  ijli  tenorcm 
eam  fidem  adhibendam  ,   quœ  ipfiiis 
Bullœ  protographa  habetur.  Tout  cela 
éft  beaucoup  plus  propre    à   montrer 
les  fupercheries  qui  fe  gUffent  dans  la 
condamnation  des  ouvrages  ,  qu'à  dé- 
fkrmer  M.  Leidecker  ;  car  enfin  ,  pour 
un  Catholique  Romain  qui  croit  Baïus 
innocent ,  il  s'en  trouve  plus  de  mille 
qui  le  croyent  bien  condamné  :  &  aînfi 
1  on  peut  accufer  TEglife  Romaine  , 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  de 
tenir  pour  hérétiques  les  opinions  de 
ce  Dofteur ,  les  plus  conformes  à  faînt 
Auguftin.  Cela  doit  faire  déplorer  la 
d^eftinée  de  certains  hommes.    Que  la 
paflTion  ,  que  l'irrégularité ,  que  l'in- 
juftice   paroiflènt  manifeftement  dans 
les  procédures  qu'on  a  tenues  contre 
çtix ,  ils  ne  laiflènt  pas  d'avoir  tort , 
félon  l'opinion  du  plus  grand  nombre. 
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n  fuffît  qu'il  y  ait  un  jugement  contre 
leur  dodrine  ,  pour  obliger  le  public  k 
demeurer  préoccupé.  L'adverfaire  jouira 
du  fruit  de  fes  fraudes  &  de  fes  intrigues. 
Il  fe  prévaudra  f^ns  fin  &  fans  celle  de 
la  fottife  des  peuples  qui  préfument 
tJrelque  toujours  en  faveur  des  Tri- 
bunaux. 


<.t^.>-'.-"  L^ 


^   l^ 


;.;:<.  jO»^:<; 


V 

t 


V  V 


Analyse 


ANTOINETTE 

B  O  Û  R  I  G  N  O  N. 

§•    L 

Enfance  de  cette,  fille  dévote.  Son  aver-' 

Jîon  pour  le  mariage.  Sa  chajieté. 

Virginité  pcnétrative   de    la  faintt 

Vierge.  Don  d  Infrigidation  attribut 

à  faint  Jofeph. 

jtVntoinetteBourigvon, 

née  à  Lille ,  le  1 3  de  Janvier  1 61 6 ,  fut 
une  de  ces  filles  dévotes  qui ,  croyant 
être  conduites  par  des  infpirations  par- 
ticulières ,  méritent  le  titre  de  vifion- 
naire  &  de  fanatique.  Elle  a  publié  un 
très -grand  nombre  de  livres  remplis 
de  dogmes  fort  finguliers  ;  &  depuis 
fon  enfance  jufqu'à  fa  vieillefîè ,  on 
a  pu  remarquer  dans  fon  ame  un 
tour  extraordinaire.  On  prétend  qu'à 
quatre  ans  elle  avoit  aflcz  de  difcerne* 
ment  pour  juger  que  les  Chrétiens  de 
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fon  temps  ne  vivoient  pas  fuîvant  leurs 
principes  :  elle  demandoit  qu'on  la  me- 
nât dans  le  pays  des  Chrétiens  ;  elle 
ne  croyôit  pas  y  être ,  tandis  qu'elle 
rcmarquoit  qu'on  ne  vivait  pas  confor- 
mément à  la  loi  de  Jefus-Chrift.  Une 
des  plus  grandes  croix  qu'elle  eut  k  fou& 
frir  dans  fa  famille,  fut  qu'on  la  vouloit 
marier  ;  ce  n'étoit  point  ce  qu'elle  cher- 
choit ,  un  cloître  lui  paroifloit  préféra- 
ble à  un  mari.  Elle  voyoit  fa  mère  trop 
mialheureufe  dans   l'état  de  mariage  , 
pour  ne  pas  craindre  un  pareil  inconvé- 
nient. Son  efprit  fut  tellement  frappé 
des   fcenes  domeftiques  dont  elle  fut 
témoin  à  cet  égard  ,  qu'elle  conçut  une 
averfîon  infurmontable   pour   le    lien 
conjugal,  »  Cet  enfant ,  dit  Thiftorien 
»  de  fa  vie  ,  remarquant  que  fon  père 
3>  étoit  rude  à  fa  mère,  &  quequerque** 
j>  fois  il  s'emportoit  de  colère  contre 
7>  elle ,  après  avoir  tâché  de  l'amadouer 
»  parfèsembtafîements enfantins,  pour 
!>  lefquels  le  père  avoit  quelque  com- 
»  plaifance  ,  elle  fe  retiroit  à  Técart, 
>5  où ,  confidérant  combien  c'étoit  une 
»  chofe  miférable  que  d'être  mariée  à 
yy  un  parti  fâcheux ,  elle  s'adreffoit  à 
»  Dieu,  &  lui  difoit ,  mon  Dieu ,  mon 
»  Dieu  !  faites  que  je  ne  me  marie 

y  a 
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»  jamais  :  prière  qui  étoit  bien  difi&- 
s>  rente  de  celle  que  faint  Auguftin 
j>  déplore  d'avoir  faite  avant  fa  conver- 
j>  fion  ,  donne['moij  Seigneur,  la 
»  continence  &  la  chajieté  ;  mais  ne  me 
»  la  donne\^ pas  encore  Jîtôt ,  craignant 
»  d'être  trop  tôt  guéri  de  ce  charme 
»  damnable  &  pafiàger  ;  en  quoi  il  efl: 
»  à  croire  qu'il  a  davantage  de  com- 
»  plices  &  de  confrères  ,  que  Made- 
»  moifdle  Boufignon  ,  encore  enfant, 
.»  n'a  d'imitateurs  de  fa  prière  «.  La 
réflexion  de  cet  Auteur  cft  très-bonne. 
Le  don  de  continence  n'eft  pas  une  chofe 
dont  bien  de  gens  fe  foucient  ;  (  je  parle 
de  ceux  qui  ne  s'y  font  point  engagés 
par  viru.  j  Voilà  faint  Auguftin  qui  la 
demande  ,  &  qui  a  peur  d'être  pris  au 
mot  ;  c'eft  pourquoi  il  avertit  le  bon 
Dieu  de  ne  pas  trop  fe  hàten 

»  Mais  Antoinette  Bourignon  l'eut 
»  dès  fon  enfance  ,  ce  don  précieux  de 
»  la  chafteté  &  de  continence,  d'une 
»  manière fî parfaite,  qu'elle  a fouvent 
»  dit  de  n'avoir  jamais  eu  ,  en  toute  fa 
»  vie  ,  pas  même  par  tentation  ou  fur- 
»  prife  ,  la  moindre  penfée  qui  pût  être 
»  indigne  de  la  chafteté  &  de  la  pureté 
j>  de  l'état  virginal.  Sainte  Therefe  a 
p  écrit  d'elle-miême  que  Dieu  l'avoic 
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.  «  antrefois  favorifée  de  la  même  grâce  : 
»  Mais  Mademoifelle  Bourignon  la 
j>  pofledoit  d'une  manière  fi  abondante, 
»  qu'elle  redondoit ,  par  manière  de 
»  dire ,  fiir  lés  perfonnes  qui  étoient 
»  avec  elle.  Sa  préfence  &  fa  converfa- 
»  tion  rëpandoit  une  odeur  de  conti- 
»  nence ,  qui  faifoit  oublier  les  plaifirs 
»  de  la  chair  ;  &  je  laiffe  à  l'expérience 
f>  de  ceux  qui  font  avec  application  de 
»  cœurla  Jeâure  de  fes  livres  ,  à  juger 
»  s'ils  ne  fentent  pas  quelques  impref^ 
y>  fions,  &  s'ils  ne  font  pas  touchés  de 
»  quelques  attraits  à  cette  vertu  fi 
»  agréable  à  Dieu  «  N'ai -je  pas  eu 
raifon  de  dire  que  la  chafteté  de  cette 
fille  étoit  furprenante  ?  En  termes 
d'école ,  il  la  faudroit  appeller ,  non- 
feulement  immanente ,  mais  aufli  /r^/2- 
Jttive ,  vu  que  fes  effets  fe  répandoienc 
au  dehors ,  &  ne  fe  terminoient  pas  fur 
leur  fujet.  Je  penfe  que  les  myftiques  (e 
fervent  plutôt  du  terme  àe  pénétrative  , 
que  de  celui  de  tranfitif;  car  je  me  fou-» 
viens  qu'un  Chartreux  a  publié  que  la 
fainte  Vierge  avoir  une  virginité  péné^ 
trativc ,  qui  faifoit  que  ceux  qui  la  re- 
gardoient,  quelque  belle  qu'elle  fût, 
ne  fentoient  rien  que  de  chafte.  Il  ajoute 
4jue  faint  Jofeph  avoit  le  don  qu'on 
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appelle  Sinfrigidatioriy  qui  Texemptoît 
de  tout  fentimenc d'impureté,  &  quant 
au  corps  &  quant  k  Tame.  C'eft  ainfi , 
ce  me  (êmble ,  que  Ton  devroit  appeller 
le  talent  que  Dieu  avoit  accordé  à  h 
dem'oifelledeBourignon.  Ce  terme repré- 
fenteroit  admirablement  TefFet  qu'elfe 
produifoit  fur  (on  prochain  :  le  don  d'i/i- 
frigidation  devroit  être  celui  de  rendre 
froides  les  perfonnes  qui  nous  appro- 
chent :  mais  puifquc  c  eft  à  Tufage  de 
régler  la  force  des  termes ,  n'încidentons 

{)oint  Ik-deidiis ,  difons  feulement  que 
a  claufe ,  quelque  belle  quelle  fit  ^  dont 
le  Chartreux  s'eft  fervi,  n*eft  pas  une 
cheville  de  pcriode  ,  ou  une  parenthefe 
fuperflue.  Cela  étoi  tell  en  ciel  à  fon  fujet: 
c'eft  en  cela  que  confille  le  merveilleux; 
car  la  nature  fam  la  grâce  pourroit  fort 
bien  confcrcr  une  virginité  pénétrative^ 
il  ne  fant^roit  pour  cela  qu'un  certain 
degré  de  laideur.  C'eil  pourquoi  j'aurois 
voulu  que  celui  qui  nous  a  donné  la  rie 
de  la  Dcmoifellc  Bourignon ,  eût  inféré, 
par  forme  de  parenthcfe  ,  dans  l'endroit 
cité  ci-defTus,  que  le  don  de  continence, 
qu'elle  répandoit  au  dehors  ,  ne  procé- 
doit  pas  de  quelque  défagrément  &  de 
quelques  manières  dégoûtantes  qui  fe 

trouvafîènt  en  fa  perfonne.  Je  finis  par 
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ufie  réflexion ,  qui ,  à  la  pluralité  des 
voix  ,  ne  pafléroit  point  pour  faufle.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de 
jeunes  Religieules  qui  demandent ,  par 
leurs  prières  ,  la  virginité  pénétrative. 
Les  plus  vertueufes  fe  contentent  d'avoir 
le  don  de  fe  contenir,  &  feroient  fâchées 
de  mortifier  tous  les  defirs  des  hommes 
qui  les  regardant  ;  on  fe  croîroit  trop 
difgracié  de  la  nature ,  fi  l'on  fe  perfua- 
doit  qu'on  n'a  qu'à  fe  montrer  pour 
rendre  chaftes  les  yeux  &  les  cœurs: 
cette  penfée  ne  plairoit  pas.  Je  crois 
donc  que  le  degré  le  plus  fublime  &  le 
plus  rare  de  la  chafteté  eft  de  fouhaiter  , 
non -feulement  d'être  chafte ,  mais  auffi 
de  rendre  chaftes,  à  la  ronde,  tous  ceux 
dont  on  eft  environné ,  &  avec  qui  l'on 
entre  en  converfation.  Ordinairement 
parlant ,  on  ne  demande  point  que  ce 
don  ait  une  grande  fphere  d'adivité  ; 
c'eft  afTez  qu'il  occupe  tout  l'cfçace 
d'une  perfonne. 
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5-   I  I. 

Antoinette  Bourignon ,  âgée  dezo  ans] 
ejt  obligée  de  senfiiir  de  la  maij'on 
paternelle  pour fefoujlr aire  auxpouT" 
fuites  de  Vépoux  qiion  lui  dejiinoit. 
Elle  fe  dcguife  en  Hermite  :  rifqucs 
que  court  j a  chafieté  fous  ce  dcgLifc" 
ment.  Elle  revient  che\^  /on  père ,  & 
prend  une  féconde  fois  la  fuite  pour  la 
même  caufe.  ElU  court  de  nouveauz 
rifiiues. 

Le  père  d'Antoinette  Bourignon  Fa- 
voit  promife  en  mariage  à  un  François: 
le  temps  étoit  pris  pour  la  célébration 
des  noces  ;  il  fallut  qu'elle  prît  la  fuite 
pour  fe  fouftraire  à  cet  époux  :  elle  n'a- 
voit  alors  que  20  ans.  Elle  n'alla  point 
fe  jettcr  dans  un  cloître  ;  elle  avoir 
connu  que  1  efprit  de  l'Evangile  neregne 
as  dans  les  Couvents  ;  elle  prit  un  ha- 
it d'Hermite  ,  &  réfolut  de  s'en  aller 
dans  quelque  défcrt.  Elle  gagna  pays 
autant  qu'elle  put  ;  mais  on  Tarrêta 
cans  un  village  du  Hainaut ,  parce  que 
l'on  foupçonna  qu'elle  étoit  fille.  Sa 
virginité  y  courut  des  rifques  dont  nous 
parlerons  bientôt.  Elle  revint  chez  fon 
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père ,  fuîvant  le  confeil  de  T Archevêque 
de  Cambrai.  Elle  s*y  vit  de  nouveau 
perfécutée  de  propofitions  de  mariage  ; 
ce  qui  l'obligea  de  s'enfuir  une  fécon- 
de fois.  Un  homme  fît  le  dévot  auprès 
d'elle ,  lui  parla  enfuite  de  mariage  , 
&  ne  la  trouvant  point  docile  fur  ce 
chapitre ,  voulut  fuppléer  par  la  force 
à  ce_  qui  manquoit  à  l'efficace  de  fès 
difcours. 

Cet  homme  s'appelloit  Jean  de  Stj  r 
Saulieu  :  il  étoit  fils  d'un  payfan  ;  &  s'il 
faut  croire  tout  ce  Iqu'on  en  dit  dans  la 
vie  de  notre  Antoinette  ,  c'étoit  un 
grand  fripon.  Il  s'infinua  dans  Tefpric 
de  cette  hlle  par  des  airs  dévots  ,  &  pat 
des  difcours  de  la  plus  fine  fpiritualité. 

La  première /ois  qiHïl  taccojla il 

lui  parla  en  prophète  mais  en  prophète 
retenu  &  modère ,  qui  ayant  achevé  fa 
prophétie  fe  retire  doucement  fans  rien 
expliquer  ,  &  fans  infjier  à  fe  faire 
croire. . .  la  féconde  fois  qu'il  lui  parla  , 
il  prit  le  perfonnage  d'un  homme  illu^ 
miné  y  charitable  &  familipr  à  Dieu. 
Après  s'être  bien  infînué ,  il  déclara  fa 
pafIion;&  voyant  qu'on  s'^n  fachoit,  il 
en  témoigna  du  repentir  :  il  y  eut  recon- 
ciliation*: enfin  il  voulut  ofer  de  main-» 
inife.  Voici  ce  qu'eaditla  X)«ime  j  foU'^: 
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vent ,  étant  dans  mon  logis ,  il  rriétoitfi 
importun  &  infolcnt ,  quil  me  falUit 
avertir  mes  filles  de  veiller  fur  lui,  & 
ne  lui  plus  ouvrir  la  porte  de  mon  logis  j 
€ar  il  venoit  quelquefois  avec  un  couteau 
en  la  main  y  qu  il  me  préjcntoit  à  lagor^ 
ge,fije  ne  voulais  point  céder  à  fis  mau*^ 
vais  dejfeins  r  enforte  que  je  fus  à  la  fin 
obligé  d'avoir  recours  au  bras  de  la 
jufiice ,  parce  quil  menaçoit  de  rompre 

•ï  ks  portes  &  les  fenêtres  de  mon  logis  ^ 
voire  de  me  tuer  ,  encore  bien  qu'on  le 
devroit  pendre  fur  le  marche  de  Lille. 
Le  Prévôt  me  donna  deux  hommes  dt 
garde  en  mon  logis  ,  pendant  qu'on  te^ 
noit  les  informations  des  infblences  qu'i- 
celui  St.  Saulieu  m' avoit faites.  La  con- 
elufîon  fut  qu'on  le5  accorda  :  il  promit 
de  n'aller  jamais  aux  lieux  où  elle  fe* 
roit ,  &  rétrada  fes  médifances.  Il  pro- 
tefta  quil  Li  connoiJJ oit  pour  fille  de  bien 
&  d'honneur. 

Cette  bonne  dévote  n'a  pas  toujours^ 
été  bien  famée  y  &  n'a  pas  eu  toujours 
le  talent  d'infpircr  la  challeté.  Je  ne  par- 
le  point  des  deileins  de  l'Officier  de  Ca- 
valerie ,  qui  fe  faillt  d'elle  dans  un  vil- 

•  lage  lorfqu'elle  fe  déguifa  en  Hermite, 
à  l'âge  d'envii:on  vingt  ans  ;  les  gens 
de  guerre  ,   &  furtout  quand  ils  font 
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logés  dans  un  village  ,  font  fort  dange- 
reux pour  une  femblable  proie,  &  peu 
f>éhétrables  à  la  virginité  pénétrative  ; 
aiflbns  donc  cette  aventure.  Parlons 
du  neveu  du  Pafteur  de  St.  André  pro- 
che de  Lille.  La  Bourignon  s'étoit  en- 
fermée dans  une  folitude  au  voifînage 
de  cette  Paroifle.  Le  neveu  du  Pafteur 
conçut  de  l'amour  pour  elle  :  //  en  fat 
tellement  épris ,  qu'il  ne  cejfoit  cTenvi" 
ronner  la  maifon ,  &  de  découvrir  fis 
pajjions  par  paroles  &  pourfuites.  La 
folitaire  menaça  de  quitter  fbn  pofte ,  fî 
on  ne  ladélivroit  de  cet  importun.  L'on- 
cle le  challa  de  fon  logis.  Alors  le  jeune 
homme  tourna  fon  amour  en  rage  Sc 
déchargeoit  quelquefois  fon  fufil  au  tra- 
vers de  la  chambre  de  cette  réclufe  ;  & 
voyant  qu'il  ne  gagnoît  rien ,  il  publia 
qu  il  fe  marioit  avec  elle.  Le  bruit  en 
courut  par  toute  la  ville  :  les  dévotes 
en  furent  fcandalifées  ,  &  menacèrent 
de  taire  affront  à  la  Bourignon  ,  fi  elles 
la  trouvoient  dans  les  rues.  Il  fallut 
que  les  Prédicateurs  publiaffent  qu'il 
n'étoit  rien  de  ce  mariage  Je  ne  crois 
pas  qu'elle  fut  fâchée  d'apprendre  au 
public  qu'elle  avoit  paru  fi  aimable  \ 
quelques  hommes  ,  qu'ils  avoicnt  fou- 

haxcé  paiTiGranémenc  de  l'époufcr»  Les 
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veilles  filles  font  ravies  de  raconter  dc 
telles  Hiftoires. 

§     I  I  I. 

Digrejfion  Jîir  le  dévot  amant  de  la  Bou-^ 
rignon.  Il  s^adrejfe  à  une  autre  fiUt 
dévote  à  qui  il  fait  un  enfant ,  6 
quil  époufe  enfuite. 

Saint  Saulieu  ayant  paflë  une  tran<- 
fadion  avec  Antoinette  ,    s'en  alla  à 
Gand.  Ily  pajfa  avec  une  fille  dévote 
fa  fantaifie  ,  jufquà  ce  qu'elle  devint 
enceinte  ,  &  puis  ils  en  retourna  à  Lille. 
Ceft  la  Bourignon  qui  Taflûre  ,  &  en 
voici  d'autres  circomtances  :  voyant, 
dit-elle  ,  qu'il  ne  pou  voit  m'aveir  en 
mariage  ni  par  amour ,  ni  par  force ,  il 
accofla  une  de  mes  jilUs  dévotes ,  qvx 
fembloit  aujji  un  miroir  de  perfeSion , 
&  rcngrojfa  \  après  quoi  ,  il  ne  la  vou- 
loit  point  époufer  qu  après  beaucoup  de 
prières  ,  &  de  devoirs  faits  par  ladite 
fille ,  qui  enfin  par  fii  grande  humiliti 
lui  amollit  le  cœur ,  &  il  lépouj'afort 
peu  de  temps  avant  qu'elle  s  accouchât 
dun  enfant.  lia  vécu  auffi  bien  quelle 
fort  peu  chafiement.jQ  ne  m'en  etonnt 
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point  :  car ,  s'il  elt  permis  de  parler  pro- 
verbe ,  le  pas  le  plus  difficile  eft  celui 
de  la  porte  :  dès  qu'une  dévote  a 
franchi  ce  premier  pas  par  quelque  ga- 
lanterie qui  a  éclaté ,  voilà  ion  honneur 
en  fuite  ;  or  la  pudeur  une  fois  chafiée 
ne  revient  guère.  Ce  que  l'Ecriture  dit 
en  général ,  que  le  démon  fe  transforme 
en  ange  de  lumière  ,  eft  très-vrai  en 
particulier  du  démon  qu*on  nomme  AC- 
modée  :  c'eft  celui  de  i'impudicité.  Les 
bigots  ont  inventé  mille  artifices  pour- 
faire  tomber  dans  le  piège  unr  grand 
nombre  de  dévotes  qui  avoient  un  defir 
fincere  de  fe  comporter  chaftement. 
Celui  qui  avoit  attaqué  la  Bourignon 
lui  faifoit  accroire  quil  é toit  tout  mort 
à  la  nature  ,  quil  avoit  ht  quelques 
années  foldats  h  qu^il  étoit  retourné  de 
la  guerre  autant  vierge  qu'un  enfant^ 
encore  bien  que  diverfes  filles  &  femmes 
Teujfent  incité  à  la  luxure  ,  &  même 
s* être  venu  coucher  auprès  de  lui  à  maw^ 
vais  dejjein  ;  qd  il  étoit  demeuré  confiant  i 
à  caufe  qu*il  s' entretenoit  toujours  en 
fon  efprit  avec  Dieu.  Il  lui  difoit  aufli  , 
qu'il  avoit  perdu  le  goût  des  viandes  & 
de  la  boijfon  par  force  d'abfiinence  & 
de  mortifications  ;  &  quil  ne  difcernoit 
plus  Us  mets  précieux,  hors  des  g^o[^^ 
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jicrs  ^  ni  h  vin  hors  de  la  bierrt  m 
Veau  ;  que  toutes  ces  chofes  avoient  à 
fonfcmblant  le  même  goût  ;  qu'ilaimoit 
autant  l'une  que  l autre ,  Jans  aucun 
dijcernement.  Par-là  on  peut  connoitre 
que  Thonneur  des  femmes  eft  au  centre 
d'un  cercle  ,  dont  la  circonférence  eft 
toute  bloquée  de  mille  fortes  d'enne- 
mis. Ceft  un  but  auquel  on  tend  pat 
toutes  fortes  de  chemins  ,  &  même 
par  les  apparences  de  la  Théologie  la 
plus  myftique  &  la  plus  illuminée  :  té- 
moin Molinos  &  les  Quiétifles  de  Bour- 
gogne. 

§.    I  V. 

Economie  de  la  Bourignon.  Ses  prin- 
cipes fur  remploi  des  rickejjes  &fur 
V aumône.  Elh  devient  direârice  dHun 
Hôpital  à  Lille  en  ^  6*5  5  ;  fi»  d'un 
autre  en  Oojlfrife.  Son  humeur  H- 
lieufe  y  chagrine ,  &  quelquefois  in- 
fupportable. 

Notre  Antoinette  ,  qui  avoit  réfolu 
de  renoncer  pour  Jamais  à  fon  patri- 
moine ,  fe  ravifa  &  en  reprit  la  pof- 
fefllon. 

Trois  raifons  de  dévotion  la  portè- 
rent à  cela  ;  car  fi  ^\\^  ne  l'eût  poin 
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repris  ,  elle  Teût  laiffé  à  des  gens  aux- 
quels il  n'appartenoit  point ,  &  qui  en 
euflent  abufc  :  afin  donc  qu'on  leur 
épargnât  le  crime  d'être  poflellènrs  du 
bien  d'autrui ,  &  de  l'employer  k  mal 
faire ,  il  fallut  le  leur  ôter  ,  &  le  detti- 
ner  par  l'ordre  de  Dieu  à  de  bons  uf»- 
ges.  Il  ne  diminua  point  fous  fa  direc- 
tion :  au  contraire  il  multiplia.  Deux 
raifons  contribuèrent  à  cette  multipli- 
cation :  fa  dépenfe  étoit  petite  ,  &  elle 
île  faifoit  point  de  charités  ;  'îiinfi  elle 
pouvoit  convertir  en  capital  le  fuperfla 
de  fes  rentes ,  &  elle  ne  manquoit  pas 
de  le  faire.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  fut  avare: 
elle  poflédoit  fes  biens  fans  affedion  , 
&  la  pauvreté  d'efprit  ne  .la  qnittoit 
point  au  milieu  de  fes  richefles.  Qu'é- 
toit- ce  donc?  C'cft  qu'elle  vouloit  avoir 
les  mains  bien  garnies,  pour  quand  Toc- 
cafion  fe  préfenteroit  de  faire  de  la  dé- 
penfe à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
La  raifon  pourquoi  elle  dépenfoit  fi 
peu  en  aumônes  venoit  de  ce  qu^elle  ne 
trouvoit  point  de  gens  qui  fufl'ent  dans 
une  vraie  pauvreté ,  &  qu'elle  craignoit 
que  Ton  n'abufat  de  ce  qu^ellç  don- 
neroit.  C*eft  elle-même  qui  nous  a  ap- 
pris ces  articles  de  fa  morale.  „  Les 
„  biens  temporels  que  j'ai ,  dit-elle  ^ 
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^,  me  font  fuccedés  de  patrimoine ,  oq 
„  bien  augmentés  par  les  fruits  ,  lef- 
^,  quels  je  ne  pouvois  dépénfer  ni  don- 
„  ner  ,  pour  ne  trouver  afièz  de  vrais 
„  pauvres  ou  gens  de  bien  en  befoin: 
^,  j'ai  par  ainfi  été  obligée  d'augmen- 
,,  ter  mon  capital  par  des  fruits  abo/i- 
,,  dants  &  fuperflus  ,  à~  caufe  que  la 
jy  fobriété  ne  requiert  point  grande 
„  dcpcnle  ;  &  les  véritables  pauvres 
^,  font  fi  rares  qu'il  les  faudroit  biea 
^,  chercher  dans  un  autre  monde  :  car 
„  les  afliftances  qu'on  fait  en  notre  mi- 
.,,  férable  fiecle  fervent  fouvent  à  pé- 
„  cher  davantage.  C'eft  pourquoi  celui 
.,,  qui  a  des  biens  annuellement  plas 
,,  que  lanéceffité,  eft  obligé  d'accroî" 
^,  tre  fon  capital  ,  pour  attendre  après 
„  l'occafion  de  l'employer  à  la  plus 
,j  grande  gloire  de  Dieu.  „  Ceux  qui 
Taccufent  de  Fanatifme  choifiroient 
fort  mal  leurs  preuves  ,  s'ils  alléguoient 
celles-là.  Il  ny  a  rien  ici  qui  fente  le 
vifionnaire  &  le  fanatique  :  tour  y  fenc 
un  efprit  adroit  &"qui  raifonne  très- 
finement. 

Elle  devint  Diredrice  d*un  Hôpital 
à  Lille  l'an  1653  ,  &  s'y  enferma  fous 
la  clôture  en  1658  ,  ayant  pris  l'ordre 
&  l'habit  de  St.  Auguftin,  Par  une  fa- 
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talîtë  bien  fingulierç ,  la  forcellerie  té 
trouva  fî  générale  dans  cet  hôpital ,  que 
toutes  les  petites  filles  qui  y  étoient 
entretenues  avoient  ^un  engagecnenc 
avec  le  Diable.  Cela  donna  lieu  aux 
médifants  de  publier  que  la  DireQrice 
de  cette  maifon  étoit  lorciere.  Les  Ma- 
giftrats  de  Lille  entreprirent  la  Demoi-p- 
felJe  Bourignon  :  ils  la  firent  venir  de-^ 
yant  eux  &  l'interrogèrent.  Elle  leur 
répondit  pertinemment  ;  mais  comme 
elle  crut  que  fes  ennemis  avoient  autant 
de  crédit  que  de  padîon ,  elle  jugea  ^ 
propos  de  fe  retirer  à  Gand.  Avant  que 
<ie  la  fuivre  plus  loin ,  voyons  à  quelles 
conditions  elle  accepta  la  direûion  d*un 
autre  hôpital  en  Ooftfrife.  Quand  elle 
fe  chargea  du  foin  de  cet  hôpital ,  elle 
déclara  quelle  confentoit  de  contribuer 
par  fon  indufirie  ,  tant  pour  le  bâti» 
ment ,  que  pour  la  diftribution  des  biens 
&  tinfpeclion  des  pauvres;  mais  fans  y 
engager  aucuns  de  fes  biens.  Elle  allé- 
guoit  deux  raifons  :  Tune  que  c^étoient 
des  biens  qu'elle  avoit  déjà  confacrés  à 
Dieu  pour  ceux  qui  cherchoient  fincé'» 
rement  à  devenir  de  vrais  Chrétiens  : 
Tautre ,  qiie  les  hommes  &  toutes  les 
chofes  humaines  font  trèsrinconftan- 
tes  ^  Je  forte  qu'il  pouvoit  arriver  quQ 
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ceux  en  faveur  de  qui  Ton  fe  fer  oit  dé- 
fait de  fon  bien ,  s'en  rendroient  indi- 
gnes dans  la  fuite.  Cette  raiion  étoit 
admirable  pour  ne  fe  deffaifir  jamais  de 
de  rien ,  &  renvoyer  toutes  fortes  de 
donations  à  fon  teftament.  La  Dame 
'éprouva  qu'elle  ne  fè  défioit  pas  témé- 
tairement  de  l'inconftance  des  hommes; 
car ,  bien  loin  de  trouver  des  gens  dans 
rOoflfrife  qui  méritaflent  qu'elle  leur 
cédât  la  propriété  de  fes  biens ,  »  elle 
9>  n'y  trouva  pas  même  à  qui  faire  ac- 
»  tuellement  quelque  libéralité  de  fes 
7>  revenus ,  ne  fe  rencontrant  que  des 
»  pauvres  qui  n'avoient  rien  moins  à 
»  cœur  que  de  penfer  k  une  vie  chré- 
»  tienne  ,  qui  fe  fervoient  de  ce  qu'on 
»  leur  donnoit  k  fripponner ,  k  grenouil- 
>>  1er  ,  &  a  faire  les  parefleux.  Néan- 
y>  moins  elle ,  &  un  de  fes  amis  ,  leur 
yy  diftribuerent  quelques  mois  certains 
»  revenus  de  bien,  annexés  k  cethôpi- 
»  tal  par  le  fondateur  :  mais ,  lorfijue 
»  Ton  lui  fit  demander  fî  elle  ne  vouloit 
»  pas  y  en  mêler  ou  contribuer  des 
»  fiens ,  elle  répondit  par  écrit  que  , 
»  parce  que  ces  pauvres  vivoient  comme 
j>  des  bêtes  qui  n'auroicnt  point  d'ame 
»  kfauver ,  &  qu'ils  abufoient  des  biens 
;p  de  Dieu  ^  au  lieu  de  lui  en  rendre 
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y>  grâce,  elle  &  les  f^ens  aimeroienc 
»  mieux  jeiter  dans  la  mer  leurs  biens  , 
»  qui  étoient  confacrës  à  Dieu ,  que 
»  d'en  laifler  la  quoi  qeie  ce  foit.  Ce 
»  qu'elle  &  fes  amis  ont  aufîi  évité  avec 
»  /bin  dans  tous  les  aâes  qu'ils  ont 
1»  faits ,  jufqu'a  fe  rcferver  fa  reftitu- 
j>  tion  des  deniers  de  tous  leurs  acquêts , 
7}  pour  lé  jour  auquel  ils  voudroient  fe 
»  retirer  de  ce  lieu  «.  Les  autres  pays 
ne  furent  pas  mieux  pourvus  de  perfon- 
nes  qui  mcritaflent  fes  charités  :  ainfî 
cet  article  de  dépenfe  ne  lui  coûta  pas 
beaucoup.  Il  me  femble  q-ue  les  enfants 
4e  ce  fiecle  ne  font  guère  plus  prudents 
en  leur  génération  ,  que  ces  enfants  de. 
lumière.  Nous  allons  voir  qu'elle  n'étoic^ 
point  d'humeur  k  faire  quartier  à  ceux, 
qui  lui.vouloient  quelque  chofe.  Elle- 
trouva  fort  mauvais  que  fes  amis  n'euG* 
fent  pas  plaidé  contre  fes  voleurs. 

Cette  fille  a  eu  cela  de  commun  avec 
prefcjue  tous  les  dévots,  qu'elle  a  été 
d'une  humeur  bilieufe  &  chagrine.  Sa 
vie  &  fes  écrits  le  prouvent ,  &  en  four^ 
niffent  des  preuves.  Les  chofes  furent 
portées  quelquefois  G.  loin  ,  que  per- 
lonne  ne  put  foufFrir  fa  mauvaife  hu- 
itieur ,  &  que  les  fervantes  fur-tout  fç 
virent  contraintes  de  déferter.  )»Si  ceux  j^ 
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»  dit-on  ,  dans  la  vie  continuée  d'An- 

»  toinette  Bourignon ,  qui  ont  demeuré 

»  avec  elle  n'avoient  eu  les  dents  bien 

i>  fortes  pour*digçrer  certaines  croûtes 

»  bien  dures  k  la  nature  corrompue ,  ib 

»  l'auroient  quittée  mille  fois  pourune* 

»  Et  en  effet ,  de  tant  de  perfonnes  qui 

»  Font  connue,  &  même  qui  Font  fui- 

»  vie  ,   il  n'en  étoit  pas  refté  quatre 

p  qu'elle  eût  voulu  retenir  avec  elle  «. 

Notez  qu'elle  ne  prétendoit  pas  que  fa 

bile  fût  un  défaut  ;  elle  l'appelloit  amour 

de  la  juftice ,  &  foutenoit  que  la  colère 

étoit  une  véritable  vertu  ,  &  fè  défen- 

doit  par  les  rigueurs  que  les  Prophètes 

&  les  Apôtres  ont  exercées.  Elle  cenfura 

rudement  ceux  de  fes  amis  qui  n'avoient 

point  mis  en  juftice  les  payfans  qui  lui 

avoient  volé  quelque  chofe  ;  &  lorfquc 

ks  amis  s'excuferent  »  fur  ce  qu'ils  ne 

»  favoient  pas  fi  elle  auroit  voulu  qu'ils 

»  pouiraflent  cela  par  cette  voie  &  avec 

»  rigueur,  «  elle  leur  dit ,  «  tout  cela 

»  ne  font  que  des  excufes  de  la  nature 

»  corrompue  ,  laquelle  craint  dé  pren- 

»  dre  de  la  peine  &  des  incommodités, 

«  Puis  elle  dit,  avec  une  voix  forte, 

»  une  fois  pour  toutes ,  &  je  l'ai  déjà 

30  répété  fi  fouvcnt ,  il  faut  empéchef 

3»  le  mal  ^  &;  s'y  oççofer  de  toutes  fe 
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»  forces  par-tout  oîi  on  le  trouve  «^ 
Que  cela  eft  conforme  k  la  patience  qui 
nous  eft  tant  recommandée  dans  l'Ëvan* 
gile! 

§.    V. 

Uu  premier  Difciple  de  Mademoifellé 
Bourignon.  Combien  de  douleur  lui 
coûta  cet  enfantement  Jpirituel.  Fin 
ma^heureufe  du  P.  de  Cort.  La  BoU'^ 
rignon  refufe  de  faire  partie  avec  les 
Labbadiftes.  Le  P.  de  Cort  Finfiitut 
fon  héritière^  mais  elle  ejt  frujhét 
de  cette  fuccejfion. 

Le  premier  Difciple  de  notre  Antoi- 
nette fe  nommoit  M.  de  Cort.  »  Lorfque 

D  Dieu  le  donna  a  Mademoifellé  Bou- 

V  rignon  ,  ce  fut  d*une  manière  toute 

»  particulière  ,  &  même  comme  le  pre- 

yf  mier  de  fes  enfants  fpirituels,  au  fujec 

»  duquel  elle  reflcntit  de  grandes  dou- 

»  leurs  corporelles  ,  &  comme  de  prêt- 

»  fàntes  tranchées  d'un  enfantement  ; 

j>  car  c*eft  une  cho(è  très-véritable ,  & 

»  connue  par  Texpérience  de  tous  ceux 

7>  quiont  converfé  cette  perfonne,  (les 

»  méchants  &  les  impies  moqueurs  en 

»  peuvent  dire  tout  ce  qui  leur  plaira,  ) 

»  c'eft  que  toutes  les  fois  que  quelques- 

9  unes  reçoivent,  par  fes  paroles  ow 
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s>  par  fes  écrits  ,  tant  de  lumière  fie  de 
»  forces ,  que  de  fe  réfoudre  à  renoncer 
»  à  tput  pour  fe  rendre  à  Dieu , .  elle 
»  en  reflentoit,  quelque  part  qu'elle 
»  fût  y  des  douleurs  &  des  tranchées 
7>  pareilles  à  celles  d'une  femme  qui 
»  feroit  dans  le  travail  de  l'enfante- 
3»  ment,  comme  il  eft  marqué  de  la 
»  femme  que  faint  Jean  vit  dans  le  li 
»  chap.  de  T Apocalypfe.  Et  elle  en  ret 
»  fèntoit  plus  ou  moins ,  à  proportion 
y>  que  les  vérités  qu  elle  avpit  déclarées 
»  avoient  opéré  plus  ou  moins  forte- 
2)  ment  dans  les  âmes  ;  ce  qui  donna 
XI  lieu  k  une  innocente  raillerie  que  fit 
»  r Archidiacre  de  M.  de  Cort  :  car , 
»  comme    ils  étoient  eux   deux  avec 
»  Mademoifelle  Bourignon  ,  k  s'entre- 
»  tenir  de  la  vie  chrétienne  ,  &  de  leur 
j>  bonne  &  nouvelle  réfolution  ,  &  que 
».  M.  de  Cort  eut  fait  remarquer  qu  elle 
»  avoit  reffenti  beaucoup  plus  de  dou- 
»  leurs  pour  lui  que  pour  l'autre ,  lorf- 
^>  qu'ils  s'étoient  réfolus  de  naître  de 
»  nouveau  félon  Dieu  ,  l'Archidiacre , 
»  regardant  M.  de  Cort ,  gros  &  cor- 
»  pulent ,  au  lieu  qu'il  étoit  lui-même 
y)  petit ,  &  voyant  qu'il  fe  vouloit  pré- 
»  valoir  d'avoir  coûté  plus  cher  à  fa 
a);  mère  fpiricuelle ,  lui  dit  en  riant  :  ce 
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»  rCtjlpas  merveille  que  notre  mère  ait 
»  fouffhrtplus  de  travail  pourrons  que 
»  pour  moi;  car  vous  ttes  un  fi  gros 
»  enfant ,  au  lieu  quefenfiiis  un  tout 
»  petit,  Ge  qui  ks  fit  tous  rire  de  cette 
»  belle  défaite  «. 

Ce  de  Cort  étoit  un  des  Pcres  de 
rOratoire ,  &  leur  ftipérieur  à  Malines , 
&  d'ailleurs  le  Diredeur  d*une  maifon 
de  pauvres  enfants.  Les  dépenfes  qu*il 
avoit  faites  pour  deffécher  le  Noordl- 
trant ,  ifle  du  pays  de  Holftein  ,  que  la 
Hier  avait  inondée ,  tendoient  à  ména- 
ger là  une  retraite  aux  amis  de  Dieu 
perfécutés.  Il  croyoit  avoir  été  averti 
divinement,  que  tels  étoient  les  defleins 
de  Dieu  ;  &  comme  il  préfuppofa  quç 
les  Janféniftes  étoient  ces  amis  de  Dieu 
perfécutés ,  il  en  attira  de  France  ^  de 
Flandre  &  de  Hollande  ,  dans  cette  ijle^ 

dont  il  leur  vendit  une  partie Il  je 

démit  même  de  tout  ce  quily  avoit  de 
refie^  &  de  tous  fis  droits  &  prétentions, 
entre  les  mains  de  l'Oratoire  de  Malines , 
Jbus  certaines  conditions  quils  ne  lui 
tinrent  point  de  bonne  fi^i ,  dont  ilfefit 
enfiiite  relever.  Tout  cela  a  été  fuivi  de 
grands  procès  :  le  fieur  de  Cort  fut  cm- 
prifonné  à  Amfterdam  ,  au  mois  de 
Mars  1689  >  ^  ^^  pourfuite  du  célèbre 
Tome  VI.  X 
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Janfénifie  M.  de  Saint- Amour ,  qui  ft 
faifoit  appel  1er  Louis  Gorin.  Avant  que 
d*étre  mis  en  prifon ,  il  fut  rudement 
cenfuré  par  un  Evêque ,  quî  le  traita 
d'hérétique  &  d'homme  qui  convoitoii 
les  biens  de  ce  monde ,  au  dommage  dt 
ceux  qu'il  avoit  trompés  ,  en  vendant  des 
terres  en  Noord/lrant  ;  d'homme  adonné 
à  la  boiJPon  ,  é  fiijheâ  d' avoir  perdu  la 
foi  &  la  chajleté ,  Ô  même  qui  Je  laijfoit 
féduire  par  une  fille  de  Lille ,  avec  k- 
quelle  il  demeuroit  j  au  grand  Jcandak 
d'un  chacun.  Il  demeura  fix  mois  en 
prifon  y  &  nVn  fortit  que  par  un  coup 
de  hazard.  Il  s'en  alla  dans  Ton  ifle ,  & 
y  mourut  empoifonné ,  le  12  de  No- 
vembre 1669.  Je  ne  fuis  que  copifte;  je 
ue  garantis  point  les  faits  que  j'emprunte 
des  ouvrages  que  je  cite. 

Quoi  xju'il  en  foit ,  Labbadie  &  fes 
Difciples  auroient  defîré  de  s'établir 
avec  la  Demoifelle  Bourignon  ,  daiis  le 
Npordflrant.  Antoinette  ne  voulut 
point  faire  partie  avec  eux  :  ayant  donc 
lu  que  M.  de  Cort  avoit  envie  de  les 
amener  dans  cette  ifle  ,  vous  pouvt\ 
donc  bien ,  lui  dit-elle ,  y  aller  fans 
moi  ,  parce  que  je  fens  &  fai  que  mus 
ne  pourrions  jamais  nous  accorder  cnr 
Jbnble.  Leurs  fentiments  &  l'ejpritqui 
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fe  régit  font  tout  contraires  à  fîtes  tu-^ 
fniéres  ,  &  à  Vefprit  qui  me  gouverné. 
5>  Elk  avoit  etï  déjà,  totrcbartt  lui, 

*  cmelques    fentiments    mtérietifs    dé 

*  Éfeu  ,  &  une  ditihe  vifion  où  il  loJ 
»  avoit  fait  voir,  dans  Vefprit,  un'pecîé 
»  homme  fort  empreffé  à  vouloir  em- 
»  pêcher,  avec  une  grande  perche  à  \i 
i>  main ,  la  chute  d'un  gros  bâtimeAt , 
sf  ou  d*un  temple  qui  tomboit  ;  &  piai? 
«  quelque  conférence  qu'elle  eut  zv^C 
«>  lui,  où  elle  tâcha,  mais  exi  vain', 
*>  de  le  détourner  d'aller  braver  le  Sy-* 
D  node  de  Naerden ,  &  de  le  défabufêif 
»  de  fa  méchante  doâriue  de  la  prédef- 
j>  tinarion ,  elle  fut  pleinement  confir- 
yy  méé  qu'il  n'avoit ,  pour  fanal ,  que* 
>5  la  même  chofti  qtfont  les  doôes  d*au- 
y>  jourd'hui ,  la  leôure  ,  les  études^  ^ 
,5  quelques  fpéculatioûs  ftériles  ,  &: 
1»  quelquesf  aâeî!  du  propre  efprit;  8t 
»  pour  motif  de  conduite ,  que  quel- 
»  ques  entêtemen  ts ,  &  les  mouvements 
»  des  paffions  corrompues  ,  fans  être 
»  aucunement  éclairé  de  Dieu  même  , 
»  ni  régi  par  les  mouvements  tran'- 
»  quilles  de  fes  divines  infpirat'ons  «f. 
Ce  paflage  ne  fera  pas  inutile  k  ceux  qui 
voudront  connoître  Tefprit  dont  notre 
Antoinette  étoit  menée  ;  c'étoit  un  ef« 
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prit  qm  né  foufiroîé  poinc  de  compagnon 
oa  de  collègue  :  aom  ar^<-on  vu  la  main 
de  toutes  les  feâes  contre  cette  fille ,  & 
Ja  main  de  cette  fille  contre  toutes  les 
fiâes.  Il  n'èft  pas  ju(qu'aux  Trembleuis, 
qui  tt'ayent  écrit  contre  elle. 

M.  de  G>rt  l'inftitua  fon  héritière  en 
mourant  ;  ce  qui  Texpôla  ,  pendant 
quelque  temps  a  plus  de  perfecutions^ 
que  les  dermes  mêmes.  On  lui  fufdca 
mille  procès  pour  l'empêcher  de  jouir. 
de  la  fucceflion  de  fon4uciple  ;  &  s'il 
y  eut  da  gens  animés  du  zele  contre 
fcs  erreurs  ^  il  y  en  eiit  aufli  dont  le 
zele  pour  lès  biens  ne  fiit  pas  moins  en-, 
treprenant.  Ce  dernier  zele  fortifîoit  le 
premier  ,  car  quelques^- uns  des  perfëcu- 
teurs  de  la  Bourignon  crioient  contre  fa 
doârine  y  afin  de  l'exclure  de  la  fuccef- 
£lon  du  iîeur  de  Cort.  On  troure  cela 
fort  au  long  dans  fon  hiftoire. 
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§.     V  I. 

ScÉverJccutions.  Sa  mort.  Ses  fcntimens 
jurVEglifc  &  les  exercices  Liturgiques 
de  Religion.  Son  opinion  (înguliere 
touchant  VAntechrift.  Idée  terrible 
qu'elle  sétoit  formée  des  principes 
des  Cartéfiens. 

La  Demoifelle  Bourignon  quitta  la 
Hollande  en  1671  ,  pour  s'en  aller  en 
Nflordftrant.  Elle  s*arréta  en  divers  lieux 
du  Holftcin  ,  &  fut  obligée  de  congédier 
quelques  ^Difciples  qui  s*étoient  venu 
ranger  fous  fesétendarts.  Ayant  vu  que 
chacun  cherchoit  fes  propres  commodi'- 
tés  &  fes  aifes  ,  elle  comprit  que  ce 
h'étoit  pas  le  moyen  de  faire  un  trpu- 
peau  de  nouveaux  Chrétiens.  Elle  fe 
pourvut  d*une  imprimerie  ;  car  fa  plume 
alloît  comme  la  langue  des  autres,  je 
veux  dire  comme  un  torrent.  Elle  faifoit 
imprimer  fes  livres  en  François ,  en  Fla- 
mand &  en  Allemand.  Elle  fe  vit  horri- 
blement diffamée  par  quelques  livres 
que  Ton  publia  contre  fes  dogmes  & 
contre  fes  mœurs ,  &  fe  défendit  contre 
un  ouvrage  qu'elle  intitula  Témoignage 
de  Vérité  où  elle  fronda  durement .  les 


Ecîcléfiâftiaues.  (>  n'étoit  pas  le  moyen 
de  trojavet  la  ps^.  Dep^  ce  temps-lk 
elle  mena  une  vie  errante,  fayanc  de 
yî)Jè  en  Ville ,  4e  çoncrée-  en  cootr&  | 
perjfêcuçâe  par--tout ,  traitée  de  forciere , 
ge  -ÇifCié ,  d'hérétique  ,  6^i:.  Eiqfin  elk 
9iQ|init  à  Ff^ncffet^j  dans  U  Province 
4eFriip,  en  Tannée  i^to* 

Il.feroit  bien  mal  ai£^  d'expofer  qpel 
fat  fon^fyftémê  :  ii  ne  faut  rien  attendre 

tbîisip  lié  &  de  faieii  f(An  i  d'une  ^« 
i>e  qui  donne  fouc  m%  infpirdtUMur 
.  içnioiéd^tes.  On  ne  jlâuroit  nier  que  ce 
tjififçif  un  ^rrjmj^  ég^remem: ,  que  df 
prétendre/  cpmme  on&.qu'eUe  âifotti 
q^e  la  vrai^  EgliCe  écoit éteinte^  &  qu*i| 
falloiit  renoncçr  ^i^x  exercises  liturgiques 
de  la  Religion. 

Deux  intérêts  fort  puiflants  engagent 
les  conduâeurs  dçs  Eglifes  à  s'oppofer  à 
ce  dogme  ;  l'un  eft  l'intérêt  du  corps , 
l'autre  eft  un  intérêt  perfonnd-  OccZ 
à  l'Eglife  fes  aflèiublres  publiques ,  fon 
Rituel .  fofli  Formulaire ,  fa  difciplinc , 
vous  prenez  le  chemin  de  la  perdre  avant 
la  troifieme  génération.  L'eft  donc  one 
maxime  ruineufe  à  l'Ëglifè.  Elle  eft  d'aiU 
leurs  perfoninellement  préjudiciable  aux 
conduâeurs  ;  car  pl^s  on  défère  à  ce 
^gpe,  mpii\ç  fç  îrottve-t-il  4ps  g«tf 
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dans  les  Temples  :  &  ainfî  la  peine  que 
l'on  a  prife  pendant  tonte  une  femaine  ^ 
à  préparer  un  fermon  ,  devient  prefque 
infruâueufe ,  fcit  qu'on  fe  propofe  uni- 
quement la  converfîon  de  l'Auditeur , 
foit  qu'on  fe  propofe  uniquement  d'ac- 
quérir des  louanges,  foitenfinqueTon  fe 
propofe  l'une  &  l'autre  de  ces  deux 
chofes. 

Elle  avoit  une  opinion  fort  finguliere 
touchant  l'Antechrift  ;  elle  croyoit  que 
ce  feroit  un  diable  incarné  :  &  lorfqu'on 
lui  demanda  s'il  ctoit  poffible  qu'il 
naquît  des  hommes  par  1  opération  du 
Diable  ,  elle  répondit ,  w  cui  :  non  pas 
»  oue  le  Diable  puifïc  cela  tout  feul , 
»  fans  la  coopération  de  l'homme;  mais 
x>  ayant  puiifance  fur  les  hommes, inht- 
9  pudiques  ,  lorfqu'ils  abufent  du  prin- 
»  cipe  de  la  fécondité ,  (  ce  que  l'Ècri* 
»  ture  appelle  fe  corrompre  contre  îâ 
»  terre,  Genef  38  ,  v.  9. )  Le  Diable 
»  tranfporte  cela  par  fon  entremife  dia- 
D  bolique ,  dans  les  forgeres ,  d'où  il 
x>  fait  naître  des  hommes  méchants  , 
»  tous  dédiés  à  lui ,  qui  font  des  vrais 
»  Antechrifts  :  &  que  le  Diable  s'incar- 
»  ncra  de  la  forte  «.  Elle  croyoit  que  1* 
tegne  de  l'Antechrift  doit  être  entendu 
«n  deux  manières^  l'une  fonfuel  le,  l'antre 

X  4 


ifnnçuelle.  Au  premier  Ssns  ^  ce  iêra  le 
règne  vifible  d'un  Dkbie  incarné  :  & 
f'dd  une  choie  à  venir*  Au  lecond  feus 
c'efl:  la  comiptioa  &  les  défordres  qui  & 
Voient  dans  toutes  les  communions 
Chrëciennes  ;  &  fur  cela  elle  (è  doniMS 
carrière ,  &  die  pis  <]ue  pendre  de  toutes 
ces  communions^^  elle  n'^épargne  pas 
plus  les  JProtcfiants  ^ue  les  Catholique 
Quant  k  rAntechrift  réel  &  fenfu«l  ^ 
Diable  incarné  félon  fes  principes  ,  elle 
i'avoit  tellement  connu  en  vifion  de 
nuit  ratifiée ,  qu'elle  en  donna  une  def- 
cription  o&  Ton  poùvcût  voir  quel  teint, 

2'  uelle  taille ,  &  quels  cheveux  il  auroiç 
)n  a  fupprimë  les  vers  qui  contenoient 
cette  dcicription  :  je  dis  Us  Vers  ;  car 
elle  fe  méloit  d'en  faire,  ikns  avoir 
jamais  appris  les  règles  de  la  poéiie.  Il 
faut  expliquer  en  deux  mots  ce  que  c*eft 
due  vijion  ratifiée.  La  Demoifelle  Bou- 
ngnon  eftimoit  fort  peu  les  viiions  qui 
fe  font  par  Ventremije  de  Vimaginatioiu 
Si  elle  en  avoit  de  cette  forte  elle  les 
'  tenoit  pour  fdlpedes  ,  »  jufqu'à  ce  que 
ï)  les  ayant  recommandées  à  Dieu  dans 
»  un  recueillement  profond  &  dégagé 
»  de  toutes  images  ,  elle  apprit  de  Dieu 
»  ce  qu'elle  en  devoît  penfèr  ,  &  que 
»  Dieu  lui  en  ratifiât  la  vérité  fi  pure  , 
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A  fi  intime  &  fi  fècrete  ,  dans  un  fond 
7>  d'ame  fi  dégagé  &  fi  abandonné  à 
»  Dieu  ,  qu'il  ne  pût  point  y  avoir  de 
^  mélange ,  foit  de  la  penfée  humaine  y 
ï>  foit  de  l'illufion  diabolique.  Dieu  lui 
»  ratifia  en  cette  manière  la  vérité  de  la 
»  vifion  de  rAntechrift,  « 

Elle  avoit  eu ,  en  Hollande  &  ail- 
leurs, des  conférences  avec  quelques 
Cartéfiens  ,  comme  avec  Mrs.  Heyda- 
nus  &  Burmanus  y  d'après  îefquelles  elle 
s'étoit  formée  une  idée  bien  terrible  de 
leurs  principes.  Ces  MeHieurs.  ne  furent 
guère  contents  d*élle  ,  ni  elle  d'eux.  La 
méthode  des  Cartéfiens  n^étoit  point 
fon  fait  :  elle  ne  vouloit  pas  qu'on  con- 
Alitât  les  lumières  de  la  raifon  ;  &  leut 
principe  eft  qu'il  faut  examiner  toutes 
chofes  à  cette  pierre  de  touche.  Elle  a£« 
furoit  »  que  Dieu  lui  avoit  fait  voir  , 
9  &  même  déclaré  exprefiement  ^  que 
»  cette  erreur  du  Cartéfianifmc  étoit  la 
»  pire ,  &  la  plus  maudite  de  toutes  les 
»  héréfies  qui  ayent  jamais  été  dans  le 
7>  monde,  &  un  athéifme  formel  ou  une 
9  réjeclion  de  Dieil,  dans  la  place  du-^ 
»  quel  la  raijbn  corrompue  fe  fubfti^ 
»  tue.  »  A  cela  fe  rapporte  ce  qu'elle 
difoit  aux  philofophes ,  »  que  leur  ma-i 
X)  ladie  veiu)it  de  ce  qu'ils  voulaient 
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>  toujt  comprendra  par  Y%â^nté4iç  1^ 
^  raifon  humaine ,  uns  donner  plaçai 
»  t'illuminatioii  d9  la  Foi  divine  ^  qoi 
3»  exigeoic  une  ceflàtion  de  notre  r^-n 
]ft  fon ,  de  nptre'  ei(jpric  &  de  nioçrç  foi^ 

»  blç  entendetQçpF  >  afin  quç  Piçu  y 
ift  répandit  ou  y  fît  r^^vivfo  cette  divine 
»  lunûere  :  (àiis.a^oi  qon-rfimlçmcot 
i  Dieu  n'çft  pas  Uçn  coonu  ,  iiu|i9 
n  méine  lui  {le  fâ  ççonoiflance  vérité-» 
3»  ble  fô|i(  cbstS^  hors  dç  FainQ  pa( 
a»  cette  a^viçë  de  notrç  ^rsdfon  jc  4^ 
»  notre e&rit  çojTompy.Cç  qweftqM 
i  vraie  Çi|^  d'A^i^iiEme  &  d/ç  r^jec-n 
al  tîpn  de  î>ieq.  «  C^  V^^  eit-  pn^« 
à  faire  connoitre  les  principes  dés  Bou^ 
ngnonifles.  Ils  s'accordent  aflez  bi^ 
avec  ceux  des  Quiéciftes. 

Xf  trait  d*un  Mémoire  touchant  ïcs 
Ecrits  pour  &  contre  les  Jeâztcur^ 
d* Antoinette  Bourignon. 

J'ai  lu  (jue  les  Seôateqrs  d'Antoi- 
nette Bourignon  font  peut-être  en  plus 
grand  nombre  dans  rÈcpfle ,  que  dans 
aucun  autre  pays  du  mpnde.  Quelques 
laïques  y  &  quelques  Eccjé^a^iques 
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Ecoffoîs ,  ont  embrafle  cette  feâe  ;  les 
uns ,  parce  qn'ayant  eu  trop  d'attache- 
ment aux  fpéculatiofls  abftraites  ,  ils  Ce 
font  laîlfë  éblouir  aux  fubtilités  &  âut 
guinteflcnces  de  Péconomie  divine  de 
Mr.  Poire t  ;  les  autres  parce  que  n'étant 
point  fatrsfaits  de  l'état  préfént  des  cho- 
ies ils  ont  été  aifénrerit  charmés  pai: 
les  magnifiques  promefles  d^ Antoinette 
Bourignon.  Enchns  k  la  nouveauté  , 
avides  de  changement ,  ils  ont  cru  avec 
trop  de  promptitude  que  fon  fyftéme 
remédieroit  aux  défordres  qui  leut  dé- 
plaifoient.  Cétoit  leur  defir  ;  &  à  caufe 
de  cela ,  ce  fat  bientôt  leur  efpérance  ; 
&   dans  cet  état  ,  ils  comblèrent  de 
pompeux  éloges  cette  nouvelle  proplîé- 
telfe  qui  leur  promettoit  un  changemeiït 
fi  avantageux ,  &  une  fi  belle  reftauta- 
tion  de  TEglife.  Deux  ou  trois  perfon- 
nes  doues  &  pieufes ,  qui  goûtèrent  fés 
Ecrits ,  donnèrent  le  branle  à  Cette  af- 
faire :  leur  autorité  donna  du  poids  au* 
fréquents  difcours  que  Ton  tint  fiir  cb 
lyftéme  nouveau  ;  &  à  force  de  parleir 
dès  Ecrits  de  cette  fille ,  qui  promettent 
là  réformation  de  la  foi  ,  celle  dés 
mœurs ,  celle  de  la  dicipline ,  celle  dh 
Culte,  &  qui  contiennent  des  cenfurifc 

ttàs^-piquaûncer  contre-  le  Cleirgé  ;  oh  i?* 

X  6     • 
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ma  dans  les  Efprits  beaucoup  de  dîipo* 
ficions  au  Bourignonifme.  Le  premier 
éclat  public  tue  qu'en  1 696  ,  on  fit  im- 
primer en   Anglois  un  des  principaux 
ouvrages  de  notre  Antoinette.  On  y 
joignit  une  fort  longue  préface  ,  où  le 
Tradufteur  foudnt  que  cette  fille  dé- 
çoit tout  au  moins  paflèr  pour  une  Pro- 
pbétefle  extraordinaire.  Charles  Lefley , 
nomme  de  beaucoup  de  mérite  &  d'éru- 
dition veft  le  premier  qui  ait  écrit  dans 
la  grande  Bretagne  contre  les  erreurs 
de  la  Bourignon.  On  a  fait  beaucoup 
de  cas  des  Uvres  qu^il  a  publiés  contre 
les  Quakers  ,  &  fur-  tout  de  fon  Traité 
the  Jnake  in  thegrajfy  Anguis  in  htrba. 
Il  s^en  eft  fait  trois  Editions  Anonymes 
dans  deux  ans  :  il  a  marqué  dans  la  pré- 
face de  la  féconde  les  erreurs  du  Bou- 
rignonifme  :  mais  tant  Im  que  pluficurs 
autres,  ont  chargé  Mr.  Coekburn ,  Doc- 
teur en  Théologie  ,  de  les  réfuter  plus 
amplement.   Ce  Dodeur  s'en  eft  très- 
bien  acquitté:  il  a  mis  au  jour  un  livre 
ui  s'intitule  Bouriguanijme  reteâcd , 
ve  Dcteclio  Bourignianifmi^  Il  y  pro- 
pofe  &  il  y  réfute  le  jugement  que  Mrs. 
Poiret ,  de  Cort ,  &  le  Tradudeur  An- 
lois  du  lux  Mundi , (ont  de  cette  fille; 
il  fait  voir  ^  que  ni  leur  autorité  ^/^ 
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leurs  raîfons  y  ne  fuffifent  pas  à  perfua- 
der  qu'elle  ait  été  infpîrée ,  ni  qu'elle 
aie  reçu  de  Dieu  la  commifllon  de  ré- 
former le  Chriftianîfme^  Il  a  depuis  fait 
imprimer  une  Lettre  où  il  juftifîe  le  parti 
qu'il  avoir  pris  d'écrire  fur  ce  fujet  y  Se 
s'excufe  du  retardement  des  nouvelles 
Relations  qu'il  avoit  promifès  ,  &  ré-r 
pond  à  quelques  difficultés.  Cela  a  été 
fuivi  d'une  féconde  Narration  imprimée 
à  Londres  ,  dans  laquelle  après  avoiir 
repréfenté  toutes  les  choies  magni- 
fiques que  1^  Boujrignon  s'attribue  ; 
'A  fait  voir  que  fi  elles  étoient  véri- 
tables, on  devroit  la  préférer  non- 
feulement  aux  Prophètes  &  aux  Apô- 
tres ,  mais  auflî  k  Jefus-Chrift.  Comme 
il  crut  que  cela  pouvoit  fuffire  à  dé(a- 
bufer  les  Bourignoniftes  ,  il  ne  fe  hâta 
point  de  publier  les  deux  autres  rela- 
tions ,  où  il  doit  montrer ,  i  ',  que  la 
Vie  d'Antoinette  n'a  pas  été  conforme 
au  grand  rôle  qu'elle  prétendoit  (bute*^ 
nir  ;  a ,  qu'elle  n'a  point  eu  les  caraâc-» 
res  propres  aux  perfonnes  fufcitées  de 
Dieu ,  3  ,  qu'il  y  a  en  elle  de  quoil'ac- 
cufer  ,  ou  d'impofture,  ou  d'illufioa 
diabolique,  4,  que  fes  dogmes  parti* 
culiers  ,  tout  voilés  qu'ils  font  du  pré- 
texte d'une  plus  grande  piété  >  cQixu>at>r 
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tcBC  la  vnâe  piété.  Les  Bonr^dittSeï 
d'EcOifiè  y  ne  profitant  point  de  Ce$  On^  ' 
TTE^ieSy  <mr  cm  <jtt'il  6uloic  écrire  pour 
la  défenfè  d*  Antoinette  :  ils  ont  donc  pu» 
Vlié  ton  Apologie  y  &  une  R^ionfe  aou 
Rékôons  de  ih*  G>eld)iini.  Ceft  ce  ^ 
oblige  celui-ci  à  ecmtimiierfon  trarrÉil, 
qui  étant  for-tout  ddliné  à  fidie  TOfr  tt 
fiuiatifine  de  cette  Demoifelle,  nshUSè 
pas  de  Icrvir  k  b  décoBtcne  de  (dufîenf» 
wcres  ilhifipiis. 

^  vrii. 

Mémoire  éé  M\  Pôiretfirht  Vie  6  les 

fcntimcnts  de  MademoifelU  Ai^oi" 
nette  Bourignon. 

'  Peur  (àcisfaire  la  eoriofité  de  cmt 
^l  feront  bien  aifes  de  favoir  quelqoe 
chofe  de  certain ,  touchant  cette  De- 
moifelle  qui  a  tant  écrit  &  dont' on  a 
feit  courir  des  bruits  fi  diâ^rents ,  je 
n»'en  fuis  exaâement  informé ,  tant  par 
lès  propres  Ecrits ,  &  par  Thifloire  de  fâ 
irie  publiée  depuis  peu ,  que  des  pcHbn- 
«es  qui  Tont  pratiquée.  De  mille  chofbs 
nouyelies  &  afTez  extraordinaires ,  en 
!Wici^  p(HW  âqre  aouct  ^  cjuelques-unes 
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^  principales ,  qui  concernent  fa  vie  & 
JU  Aibftance  de  fes  fentiments. 

L'on  apprend  (  cet  on  fignîfîe  ici  & 
4an$  la  fuite ,  non  feulement  les  per- 
ibnnes  qui  ont  connu  cette  Demoi* 
(elle ,  mais  auifi  fes  livres  &  Thiftoire 
4^  fa  iKÎe  }  qu'elle  naquit  à  Lille  en 
Flandres  l'an  l6i6.  6c  qu'elle  mourut 
à  Franckerk  la  fin  d'Oâobre  1680.  Ja-« 
inais  vie  ne  fut  plus  traverfëe ,  quoique 
&s  dçilèins  n'ayent  abouti  qu'à  vivre 
chreUennement  en  retraite ,  &  avec  de 
véritables  Chrétiens.  (  Je  £ûs  fînipk<» 
saent  &  hiûoriquement  ici  &  dans  la 
&ite ,  le  récit  des  informations  que  >'ai 
reçues.  )  La  manière  dont  on  dit  ou  elle 
s/y  prit  dès  fon  enfance,  eft  afle2  rc- 
ipn^quable  pour  être  décrite.  Ceft  que 
dès  l'âge  de  4  ans  elle  commença  à  s'ap^ 

Îiercevoùr ,  qu'il  y  avoit  dans  l^  monde 
ien  de  cbofes  mauvaises  &  qui  euflenf 
dû  aller  autrement ,  comme  ^  que  rofli 
vieil  lifioit  &  que  Ton  mouroit,  qu'il  au^ 
roit  été  meilleur  qu'il  y  eût  eu  un  monr 
de  &  une  vie ,  où  rien  ne  fe  corrompe 
4^  ne  mourut.  Cela  lui  avoit  Sàt  mépris 
Çèr  les  dbu>iês  de  cette  vie  ^  &  en  fouhai^ 
(er  de  meilleures  ;  &  ayant  ouï  parler  dtf 
Paradis, ,  &  de  Jefus^Cbrifl  qui  écoit  ve^ 
W  Q.QU&  mootceL  le  c^oûa  peur  y  athr^ 


49^       An  â  l  f  SB* 

&  oui  avcâc  Téco  &  étmt  mott  en  mé* 
priuuic  les. biens  8c  lès  plaîfirs  de  cette 
TÎeÀ  pour  encrer  dans  une  vie  éteniellei 
elle  trouva  cela  fi  bean  <pi'eUe  demanda,' 
/il  n'y  avait  pqini  au  momfc  desnay- 
Jannes  qui  vémffenicomnu  Jejus-Ùar^ 
avait  tnfdgni.  Onjui  dt(bit  ifae  kt 
Chrétiens  k  fiûfoient  ,  de  que  nous 
étions  ces  Chrétiens-fiu  Mais  elle  ne 
voulut  pas  croire  Qu'elle  itoit  avec  des 
C3irétiens  ^  onoiqu-on  Ten  alTùrâty/ar- 
cr  I  difoit-elte  ,  quan  ne  vivait  pas  cam^ 
mt  JcfiiS'Chrifi  a  tnfàgniy  mais  tout 
mu  rtbaurs,  car^àiEatt  cet  en&nt,  Jefus^ 
Chrifi  éiaitpauvrt ,  &  nous  aimons  t  or 
ffV argent  :  il  était  petit,  &  nous  cher' 
chons  les  grandeurs  :  il  était  en  mal  aife^ 
&  nous  cherchons  Usplaifirs.  Ce  n/e  fonk 
pas  là  Us  Chrétiens  que  je  demande,  me* 
nev-moi  aux  pays  des  Chrétiens.  Les 
ifailleries  qu'on  en  faifoit ,  Tobligerenc 
k  fè  taire ,  &  à  fe  retirer  à  l'écart ,  pour 
demander  à  Dieu  d'aller  au  pays  des 
Chrétiens,  &  qu'elle  pût  être  une  Cht^* 
tienne.  Ces  penfées  pourroient  être  in- 
croyables dans  un  enfant  de  4  à  7  ou  8 
ans  y  mais  la  g^ace  &  la  nature  ont  leurs 
extraordinaires  dans  les  en&ns  mêmes , 
te  de  firatche  date  vous  venez  de  nous  en 
Êûre  v^  un  exemple  dans  un  auçeur  dii 
ie^t  ans. 
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On  remarque  que  cette  fille  s*ëtant 
cnfuite  laiflë  entraîner  dans  les  honnê- 
tes vanités  de  la  jeuneffe ,  pour  relan-^ 
cer  l'infulte  qu*on  lui  faifoit  de  s'en  re- 
tirer par  un  principe  de  bêtife  &  de  peu 
d'efprit ,  elle  en  fut  fi  outrée  de  péni- 
tence ,  qu'elle  fe  réfolut  à  quitter  abfo- 
lument  le  monde  ,  afin  de  n'être  plus 
détournée  de  Dieu  &  de  la  vie  chré- 
tienne; réfolution  qu'elle  pouffa  jufqu'à 
fe  traveftir  en  hermite  à  l'âge  de  1 8  ans  j, 
pour  s'enfuir  dans  les  déferts.  Mais  re- 
connue &  arrêtée  au  Diocefe  de  Cam- 
brai ,  l'Archevêque  lui  accorda  une  foli-* 
tude ,  &  enfuke  de  vivre  à  la  campagne 
avec  quelques  filles ,  qui  avoient  def- 
fein  de  mener  une  vie  véritablement 
Chrétienne ,  fans  autres  vœux  ni  autres 
règles  que  l'amour  de  Dieu  &  l'Evan*^ 
gile.  Les  Jéfuites  s'oppoferent  à  ce  def- 
fein-là. 

-  Après  qu'elle  eut  éprouvé  parmi  les 
Grands  &  les  Petits ,  les  Religieux  &  les 
Séculiers,  que  perfonne  ne  vouloit  vivre 
en  véritables  Chrétiens  comme  elle  l'en- 
tendoit  y  elle  fe  tint  quatre  ans  renfer- 
méedans  une  chambre ,  pour  s'avancer 
dans  le  perfeâion  chrétienne ,  &  pour 
y  vaquer  à  la  prière ,  par  où  elle  acquit 
Beaucoup  4e  grâces  &  de  lumières  par- 
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ticnlieres  (  jp  parle  toujours  en  HSfto« 
ikn  )  :  les  parents  morts  elle  concrflbot 
k  ïénSàon  d'un  Hôpital ,  auquel  elk 
donna  depuis  par  entrerift  ks  hkb$ 
qu'elle  ayoit,  oMififtanten  loou  30 
Biaifons  6c  en  une  Sekneurie.  -  Elle  y 
lot  9  ans'  occupée  à  entretenk  de  Us 
hsens  &:  de  {es  fouis ,  (bnvent  elle  ieule , 
90^  ^apauvm  filles  âeées  de  %  à  10 
ans ,  qu  elle  tàdott  ^élever  dans  Tef- 

Cit  du  ▼émable  CSuiftîanifine ,  réfo* 
e  de  pgflèr  toute  fk  vk  dans  cet  em- 
ploi ,&  dans  ce  &6u4k  ;  mais  certain  dé« 
ibidre  qu'elle  voulut  découvrir  lui  cauft 
ÎMuit  de  perfikution ,  qu'il  fitllut  qu'elle 
le  recirât  ailleurs*  Osla  eft  fort  parcicu* 
larifë  dans  fa  vie. 

Qierchant  de  c6të  &  d'autre  k  fe  ga-» 
santir  de  fes  ennemis  ^  les  connoiifances 
qu'elle  fît  avec  des  perfpnnes  (avances 
&  pieufes  y  le  Supérieur  des  Feres  de  YO*. 
ratoire  de  Maline^ ,  le  Vicaire  de  l'Ar- 
chevêque ,  un  Théologien  qui  avoit  écé 
Secrétaire  du  célèbre  CorntUiis  Janfi-' 
nius  y  lui  firent  écrire  fes  fentimencs 
touchant  dive|:fes  matières.  Le  Supé- 
xîeur  de  rOratoire  Mr.  de  Con  prenant 
fort  à  coeur  la  corruption  de  FEglife  , 
die  lui  en  écrivit  trois  'Volumes ,  qui 
ibnt  publiés  fous  le  tstce  de  la  Lumitrt 
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du  monde.     C'eft  fon  chef-d'œuvre  > 
quoiqu'un  des  premiers  de  fes  ouvrages; 
Il  y  a  certainement  y  fur^tout  dans  U 
troifieme  partie  ,  de  quoi  faifir  &  ëton<* 
ner  un  leâeur.  Ls  grand  Vicaire  lui  fie 
^  écrire  une  partie  de  fa  vie  ,  mais  Mr. 
Noels  Secrétaire  de  Janfénius ,  plein  de 
fon  faint  Atiguftin  &  de  leurs  démêlés 
avec  les  Jéfuites ,  lur  la  grâce  &  fur  la 
morale  relâchée  ,  l'obligea  de  lui  écrire 
fur  tout  cela;  ce  qu'elle  fit  aufii  en  trois 
petits  tomes  ,    imprimés  fous  le  titre 
d*Acildémie  des  Théologiens.   Elle  lui 
fit  fi  bien  voir  que  les  Jéfuites  &  lei 
Janféniftes  étoient  toits  en  erreur ,  tou-» 
chant  la  Grâce  Se  la  Prédestination  ^ 
qu'il  fè  rendit  ;  la  Morale  des  premiert^ 
y  eft  mal-menée  par  des  armes  d'une 
autre  trempe ,  que  celles  des  beaux  di£-> 
cours  de  Mr.  Pafcal ,  &  après  y  avoir 
convaincu  les  Chrétiens  de  beaucoup 
d'abus ,  elle  fait  voir  à  la  fin  qu'ils  fone 
éloignés  infiniment  du  véritable  Chxi£^ 
tkinifme, 
A  propos  de  Janféniftes ,  on  n^auroic 

{>a9  crii  trouver  ici  de  Teffentiel  pour 
Qur  Hiftoire  ;  il  y  en  a  pourtant.  L'on  y 
apprend  que  ces  Meuîeurs  ,  lorqu'ils 
éioient  le  plus  perfécutés  en  France  ré-» 
fdittrciit  ^  m  VoStQ  que  leur  enfitM«de 
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Cdrt ,  de  fe  cantonner  dans  nne  lié  (Sûr 
les  ctos  d'HoIftein ,  &!  tjn'ils  zifwnt 
adiétédéja  une  partie.  Mais  îl  paroit  mr 
le  mitement  %  MF.  de  Corc  de  à  Macte- 
InoifèUe  Bonrignon,  qm  s>n  étment 
réCetvi  le  principal  y  pènry  allervivie 
dirédennement  avec  qnélqiies-tins  de 
bots  anus  hors  da  tracas  du  monde; îl 
mirott ,  àk^t^  qu'il  y  a  une  fbjtgraiide^ 
«B%t9|ce  entre  la  morale  pratique ,  te 
pL  ffiovale  foéculatire  de  ces  MdTicnrs^ 
an  moins  s*»  eniauc  croire  lé  Qhap.  %%. 
dèlarirîe  de  Midenioilèllè  Bouriniofi ,' 
ft  les  Lettres  qu'elle  écttiric  au  Duc  dt 
Botftein  y  aux  Ma^ftrats  «l' Amfletdam^ 
à  M'.  Arnauld ,  k  M',  de  Pompone  ^  & 
â^x  Pères  de  TOratoire.  II  y  a  deqam 
s^étonner  que  cette  Demoifelle  s'étant 
retirée  du  Brabant  dans  la  Hollande , 
&  delà  en  Holftein ,  ces  Meilleurs  &  les 
Pères  de  l'Oratoire  fe  foient  unis  avec 
les  Jéfuites  &  avec  les  Luthériens,  pour 
la  molefter  jufques  au  point  de  l'obH- 
ger  à  for^r  de  ]a  Hollande ,  &  k  fuir 
de  ville  en  ville  dans  le  Holftein  ,  de- 
là à  Hambourg  ^  de  H^mbouig  en 
Ooft-Frife ,  d'où  des  perfëcutions  d'un 
autre  chef  l'obligèrent  encore  k  fuir 
demi-malade ,  ce  qui  la  fît  tomber  peu 
après  dans  une  récidive  dont  elle  mou- 
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rut ,  après  s'être  vue  dépouillée  de  pref- 
que  tous  les  biens  qu'elle  avoit  eus  fur 
\fis  lieux. 

Ce  n'étoic  pas  feulement  pour  des 
biens  qu'on  la  moleftoit.  Les  Eccléfîafti- 
ques  Luthériens  n'auroient  pu  s*amufer 
comme  ils  le  firent ,  à  écrire  des  Livres 
contre  elle  à  ce  fujet-là  ,  on  avançoic 
donc  en  caufe  fa  doârine ,  qui  eft  la  cho-, 
fje  dont  je  vais  parler. 
.  Il  y  a  dans  fa  doârine  des  chofès 
qu'elle  appelle  fondamentales  ,  d'au^ 
très  acceuoires  ,  &  de  la  moralité  à 
fbifon« 

Elle  fuppofe  avant  tout  la  vérité 
de  la  fainte  Ecriture ,  &  du  Symbole 
des  Apôtres  ,  &  qu'il  faut  dire  ana- 
théme  à  tout  ce  qui  y  eft  contraire. 
Cela  fuppofé,  voici  reffentiel  de  fon 
fyftême. 

Que  pieu  étant  un  Etre  puiflant ,  juG- 
te ,  véritable ,  fage ,  libre  &  parfait ,  n'a 
p^s  feulement  voulu  fe  déleâer  en  lui- 
même  y  mais  atifli  hors  de  foi  avec  un 
Etre  qui  lui  reffemblàt ,  &  qui  fut  çom« 
me  fon  Epou&. 

.  Que  pour  cet  effet  il  a  produit  une 
créature  belle,  bonne,  jufte,  (âge ,  libre ^ 

{mi0ante ,  doniinante  à  fa  volonté  fur 
es  ouvrages  de  Dieu ,  qui  auilî  étoienc 
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beaux,  Inminenx^  îkns  corruptk^  tA 
impeifeâion. 

Que  cette  créature  douée  d*entende- 
«lent ,  de  volonté,  de  liberté  &  d'autres 
facultés  ,  devokpar  fa  liberté  appliqueil 
chaque  faculté  à  fon  objet ,  rentcnde- 
ment  à  I>ieu  qui  Tauroit  rempli  de  1» 
lumière  de  la  foi  ;  la  volonté  au  bien 
infini  &  ainfi  du  reffe  :  à  <juoi  rhom-^ 
me  étoit  toujours  libre  ,  non  que  par  fa^ 
liberté  il  put  faire  naître  dans  (bi  la  lu- 
mière ,  &  le  bien  infini ,  mais  il  pouvoir' 
par  elle  tourner  en  une  infinité  de  ma-- 
nieres  &  à  fon  choix  fes  facultés  veis 
Dieu  ,  qui  fe  feroit  introduit  &  égayé 
lui-même  en  elles  heureufement  &  à 
Finfini. 

Mais  que  s*en  étant  détourné  pour 
adhérer  à  des  chofes  moindres  (  ce  qui 
eft  le  péché  )  la  lumière  &  le  bien  infini 
rie  s'étoient  plus  trouvés  en  lui ,  &  que 
toutes  les  créatures  fubaltemes  s'étoienc 
démenties  par  ce  dérèglement,  en  quoi 
confifte  la  peine  du  péch"é. 

Que  par  là  Thomme  devenu  fans  lu- 
mière &  fans  bien  eft  efFeôivement  dam- 
né ,  aufTi  bien  que  fa  race  ,  dès  fa  naif- 
fance  ,  car  l'ame  des  enfans  venants  des 
parents  ,  par  la  propagation ,  c'eft-à- 
dire  par  la  vertu  que  Dieu  a  mife  une 
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fois  dans  les  créatures ,  ponr  qu'elles 
produifent  leurs  femblables  avec  autahCv . 
de  réalité  qu'elles  en  ont  elles-mêmes  ;  il^ 
s'enfuit  que  ce  qui  n'a  plus  que  peu  de' 
réalité ,  ne  peut  produire  qu'un  fujet  dé« 
feâueux. 

Qu'il  n'y  a  que  la  grâce  de  Dieu  qui 
puifle  retirer  les  hommes  de  cette  dam-» 
nation  y  &  que  Jefus-Chrift  a  obtenu 
cette  grâce  par  Tes  mérites ,  à  condition* 
néanmoins  que  les  hommes  détourne--^ 
ront  leur  liberté  des  choies  bafTes ,  conv* 
battront  la  pente  qu'ils  y  ont ,  &  la  re* 
mettront  avec  toutes  leurs  facultés  entre 
les  mains  de  Dieu  y  afin  qu'il  les  éclaire, 
les  redrefïè  &  les  gouverne  par  fon  efpric» 
Qu'il  n'y  aura  que  ceux  qui  fe  feront 
rendus  librement  à  eux-mêmes,  que  Dieu 
délivrera,  de  leurs  ténèbres  &  de  leurs 
maux  ;  &  qu'il  remettra  fur  le  pied  de  la 
première  création  ;  ce  qui  eft  le  falut  ;  Se 
que  les  autres  feront  abandonnés  à  l'é- 
tat 011  ils  fè  font  mis  y  de  difproportioa 
&  de  contrariété  à  l'ordre  &  à  la  beauté 
de  la  première  création  ,  ce  qui  fera 
l!enfer. 

Qu'il  n'eft  pas  néceflaire  pour  être 
fauve  de  comprendre  en  détail  la  théorie 
àts  myfteres  divins,  encore  moins  d'être 
attaché  à  un  certain  parti  plutôt  qu'à  ua 
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autre  ,  mais  qu'il  faut  feulement  ferrer 
fon  ame  de  la  pente  vers  les  chofes  baf- 
ibs  y  &  la  préfenter  à  Dieu  en  état  de 
ceffation ,  de  fimplicité  ,  de  vacuité  , 
&  d'abandon  à  fa  conduite ,  après  quoi 
Dieu  produira  en  elles  les  lumières  &  les 
biens  ^  qu'il  trouvera  nécèffaiies  pour  la 
iauver. 

Sa  Morale  eft  une  déduâion  &  une 
application  psurticuliere  &  pratique  de 
ces  principes  là.  Il  faut  avouer  qu'elle 
eft  belle  &  très -pure.  Ses  plus  grands 
ennemis  ne  lui  ont  jamais  conteftécela, 
afin  d'être  moins  fufpeâs  ,  lorfqu'ils 
la  blâment  fur  d'autres  chofes.  On  en 
peut  voir  le  précis  dans  fes  deux  traités 
de  la  jolidc  Vertu  ,  &  dans  fes  Avis 
pilutair^s. 

Elle  ne  propofe  tout  le  refte  que 
comme  des  chofes  acceffoires ,  qui  néan- 
moins lui  ont  fufcité  le  plus  de  tempê- 
tes ,  à  caufe  qu'elles  vont  avec  Tidée 
de  la  nouveauté.  Cependant  loin  d'e- 
xiger qu'on  lescroye,  elle  aflure  que 
les  laifTant  pour  ce  qu'elles  font ,  l'on 
n'en  eft  pas  moins  agréable  à  Di^u  , 
pourvu  que  d'ailleurs  on  vive  chrétien- 
nement ,  &  qu'elle  ne  les  propofe  que 
pour  ceux  qui  s'en  trouveront  excites 
a  l'admiration ,  &  a  l'amour  de  Dieu , 

par 
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par  la  confîdération  de  fes  metveilles. 
Il  y  en  a  touchant  la  création  ait 
monde  ,  la  première  beauté  ,  la  for-' 
mâtion  de  l'homme  ,  fa  chute,  la  dé- 

Ï^ravation  des  créatures ,  la  rédemption, 
a  nature  ,  les  offices  &  l'incarnation  de 
Jefus-Chrift  ,  TApcftafie  univerfelle, 
l'Ante-Chrift  ,  la  corruption  de  TEglife 
chrétienne  ,  fon  retranchement,  &  fon  ; 
rétabliffement ,  le  rappel  des  Jnifs ,  la 
venue  de  Jefus-Chrift  en  gloire  pour  ré- 
gner fur  Ja  terre  ,  le  renouvellement  du 
monde ,  le  jugement  ,  l'eftfer  ,  la  vie 
éternelle ,  &c.  Ses  Traités  la  lumière  du 
monde ,  le  nouveau  ciel  &  la  nouvelle 
Terre ,  V étoile  du  matin ,  le  renoiiyelle^ 
ment  de  Vefprit  évangéVtque ,  font  parfe- 
mes  de  ces  fortes  de  chofes ,  &  li  clleis 
avoîent  lieu  ,  plus  d'un  Théologien  f© 
Icroit  tué  bien  inutilement  à  expliquer 
une  infinité  de  pafl'ages  de  l'Ecriture.  Il . 
faudroit  trop  écrire  pour  en  donner  des 
exemples. 

L'on  a  àccufé  Mâd.  Bourignon  de 
Irien  des  çhofes ,  quelques-unes  perfon- 
nelles ,  comme  qu'elle  parloit  trop  en 
bien  d'elle-même,  trop  en  mal  des  au- 
tres :  qu'^elle  ne  recônnoiffoit  à  prejfènc 
plus  des  véritables  Chrétiens  ;  qu'elle 
^roit  régk;  par  k  faint  Efpric.  Mai 
Tome  VL  IL 
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Bourîgnon  s'étonnoit  fur  cet  artide  ; 
que  des  perfonnes  qui  (è  di^nt  Chré- 
tiennes lui  fiflent  cette  objeâion ,  car 
il  jui  fembloit  qu'il  y  avoic  de  la  con- 
tradiaion  k  fe  dire  chrétien  ,  &  n'avoir 
par  Teforit  de  Jéfus-Chrift  qui  eft  le 
faint  Elprit ,  ou  à  dire  qu'on  a  le  fàinc 
Efprit  &  que  néanmoins  on  n'en  foit 
pas  régi  ni  illuminé.  On  lui  avoic auifi 
imputé  de  méprifer  les  Ecritures,  de 
nier  la  fainte  Trinité  ,  la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift ,  tes  mérites  ,  &  fa  (atisfac- 
tion  ,  &  je  ne  fçaî  combien  d'autres  im- 
piétés ;  mais  à  dire  le  vrai ,  il  paroît  évi- 
demment par  la  ledure  de  fes  ouvrages , 
&  par  l'apologie  que  l'on  a  mife  au- 
devant  de  fa  vie  ,  qu'elle  en  étoit  toit 
innocente.  Il  eft  quafi  néceJGTaire,  avant 
dTentreprendre  la  ledure  de  fes  livres , 
délire  cette  Apologie-là,  fans  quoi  il  eft 
à  craindre  que  puifque  l'on  tire  bien  de 
mauvais  (èns  de  l'Ecriture  ,  on  en  tire 
i  plus  forte  raifon  des  Ouvrages  d'une 
fille ,  non  qu'ils  ne  foient  écrits  très- 
întelligiblement,  &  d'un  ftyle  fîmple  , 
pathétique  &  plein  d^une  éloquence 
naturelle  (  qu'on  voye  par  exemple  la 
14'»«.  lettre  de  la  i^.  partie  &  la  i«.  d: 
la  y^^.  partie  du  livre  qu'elle  intitule 
Tombeau  di  la.faujfç  Théologie  )  m^ 
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îft  que  les  préjugés  011  Ton  cft ,  font 
dinairement  mal  prendre  les  penfées 
autrui  les  plus  flmples  &  les  mieux  ex<^ 
imées  ,  lorfqu'elles.  ne  s'accordent 
is  avec  ce  que  nous  avons  dans  l'ef» 
it. 


Fin  du  Tome  Sîxitmc^ 
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